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(( Un pli de terrain, ia butte de T^ncienne forteresse, voilà 
tout ce qui indique ait passant le champ de bataille d'Azincou^tr » 
— Quand nous nous exprimions ainsi en ternAinant le récit de 
ce que Ton peut appeler à bon droit Tévénement }e plus im- 
portant du xv^ siècle, nous ignorioqs que quelques hommes, 
pleins d'un religieux respect pour les souvenirs du pa^sé, ^vaieot 
formé le projet d'élever à la mémoire de^ Fraaçais mprts poiir 
leur pays un monument sur cette terre que l^ur saiig av^it 
fécondée. Ce n'eut été d's^illeurs qp'une reconstruction, car )a 
chapelle que Ton se proposait de bâtir devait remplacer dans ce 
funeste champ ()e \^ Gacogne, engraissé de tant de cadavres, 
celle que la foi de nos pères y ayiait édifiée en i734 et qua 
Touragan de i793 emporta avec Ii^i. Sur les murailles de T^fiçe 
projeté devaient être réunis les poins et les blasons des gentils- 
hommes qui avaient sucepmbé dan^ la lutte, véritable hécatombe 
de la noblesse française, et-riinedesjplus meurtrières que Tbistoiri^ 
ait eu à enregistrer. La modeste chapelle d'Âzincourt, a^QcifiQt, 
au milieu de la solitude, la reconnaissance à la foi, aurait, certes, 
parlé bien plus à l'imagination que les salles somptueuse^ du 
palais de Versailles : elle aurait rappelé sans doute par quelque 

touchant souvenir ces inconnus de l'histoire dont les noms, pipiqs 

« 

brillants, n'ont pas survécu, mais qu'il est interdit (l'oublicir, 
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car, eux aussi, pauvres « gens des communes, » ils surent, 
comme les chevaliers, combattre et mourir pour la défense du pays. 

Toutefois, Texécution d'un si louable projet, si elle devait 
rencontrer d'universelles sympathies, devait aussi soulever 
quelques difficultés. On n'eut pas manqué d'avoir à lutter contre 
les prétentions, plus ou moins fondées, de gens qui n'auraient 
vu dans Tinscription des morts qu'une preuve de noblesse à faire 
devant la postérité. L'érection d'une chapelle commémorative sur 
le champ de bataille d'Azincourt ne pouvait pas être cependant 
une œuvre de complaisance généalogique. Il ne s'agissait pas de 
tendre un appât à cette sorte d'amour-propre, l'un des traits les 
plus saillants du caractère français, mais bien d'adresser un appel 
désintéressé à toute la noblesse française et de lui faire com- 
prendre qu'en aidant à la glorification de quelques-uns de ses 
membres elle travaillerait utilement à celle du corps tout entier 
dont les vaincus d'Azincourt s'étaient faits les héroïques cham- 
pions. Il fallait donc être aussi complet que possible tout en 
restant véridique, et c'était là une grande difficulté. L'importance 
de la tache effiraya-l-elle ceux qui se l'étaient proposée les 
premiers? Nous l'ignorons, mais le projet a été totalement 
abandonné et c'est à peine si quelques prospectus, lancés 
discrètement dans le public, appelèrent l'attention de quelques- 
uns sur une question qui intéressait un si grand nombre de 

personnes. 

La lecture des chroniqueurs nous passionna pour cet épisode 
si émouvant, si dramatique des secousses qui ébranlèrent pendant 
un siècle entier notre malheureux pays, et le résultat de cette 
lecture fiit le travail qu'on va lire. 

Pour jeter quelque nouveau jour sur une question déjà si souvent 
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traitée, il était indispensable d'invoquer le témoignage, muet 
jusqu'alors, des contemporains anglais: nous Tavons fait avec 
soin et nous avons tenté de fixer, grâce à eux, d'une façon 
définitive le chiffre et Tétat nominatif des pertes que la chevalerie 
française a subies dans cette fatale journée. 

Ce dernier but, du reste, était difficile à atteindre. Pour ne 
parler que des documents français, la chronique de Monstrelet 
est presque le seul document véritablement authentique auquel 
on puisse recourir. La confrontation des différents manuscrits que 
l'on connaît a fourni un certain nombre de noms nouveaux et de 
précieuses variantes pour quelques autres noms. Ce que Ton avait 
fait pour Monstrelet, il a fallu le fsjre également pour les autres 
chroniqueurs : les meilleurs manuscrits, les textes imprimés les 
plus estimés ont été comparés entre eux. Saint-Remy, Juvénal 
des Ursins, Guillaume Gruel, Pierre de Fénin, Wavrin et l'écrivain 
anonyme de la chronique de Tramecourt ont apporté chacun leur 
contingent et leur pierre à l'édifice. Les actes de Rymer, revêtus 
d'un incontestable caractère d'authenticité, le Père Anselme, 
l'histoire des Chanceliers de Du Chesne n'ont pas été moins 
fructueusement explorés. Enfin, pour rendre sinon plus com-* 
plètes, au moins plus intelligibles les listes dressées à l'aide de 
ces écrivains, nous avons ajouté, partout où il a été possible de 
le faire, les noms et prénoms des personnages qui, le plus souvent, 
ne figurent que sous la dénomination de a le sire » ou « le sei- 
gneur de » Ces renseignements ont été empruntés soit aux 

grandes collections de pièces originales contenues aux Archives 
de l'Empire ou dans la Bibliothèque impériale, soit aux généalogies 
particulières des familles, soit enfin aux recueils généalogiques 
les plus estimés. 



— Ttn — 

A moins dlntrodoire le roman dans Tbistoire ou d'invoquer 
des traditions de EarniHe, fort respectables sans doute, mais que 
rien ne justifie, — car tradition ne fait pas titre, — il était im- 
possible d'ajouter de nouveaux noms à ceux dont Ténumération 
fait Fobjet d'une partie considérable de ce volume. C'est bien 
peu, en effet, quand on songe que huit mille gaitilshommes 
périrent à Azincourt ; mais on comprendra que les chroniqueurs, 
malgré toute leur exactitude, ne pouvaient enregistrer huit mille 
noms : ils ont dû faire, ils ont fait un choix et, parmi les com- 
battants et les victimes ils n'ont nonmié que les personnages les 
plus en évidence par leurs grandes fonctions ou leur haute 
naissance: Monstrelet en donne la preuve quand il déclare ne 
citer que « les grands seigneurs des marches de Picardie comme 
d'autres pays. » 



Les Gonridérations qui avaient entravé la construction de la 
chapdle commémorative d' Azincourt ne pouvaient avoir les 
mêmes effets pour la publication du présent travail. Puissions- 
nous seulement, et nous n'ambitionnerions pas d'autre récom- 
pense, contribuer à faire revivre et à faire exécuter des projets 
oubliés. Si chaque ville a ses grands hommes et se peuple de 
leurs statues, pourquoi n'éleverail-on pas à Azincourt un 
monument à la valeur française ? Une pareille défaite c^est encore 
de la gloire ! 
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ENRi IV n'était encore âgé que de quarante-six ans S pour- 
tant de précoces infirmités avaient déjà ruiné sa robuste 
constitution et, dans les premiers jours du mois de mars 
1413 y l'avaient réduit à la dernière extrémité. De fréquentes 
^.^ attaques d'épilepsie, selon les uns % d'apoplexie» selon les 
autres % Pavaient frappé depuis son retour d'Ecosse, et à cela s'était 
jointe la lèpre, ce hideux présent que l'Orient avait fait à l'Europe. 
Henri perdait quelquefois connaissance et demeurait ainsi pendant 
de longues heures dans un état voisin de la mort. Un jour qu'une 
de ces crises s'était prolongée plus que d'habitude et que tout son 
entourage le croyait trépassé , le prince de Galles sortit de l'appar- 
tement où gisait son père, en emportant avec lui la couronne royale. 
Revenu à lui, Henri apprit ce qui s'était passé et entra dans une 
terrible colère. La soumission du jeune prince, son respect et ses 
excuses calmèrent le mourant, qui lui demanda avec plus de tris- 
tesse que d'amertume : <c Beau fils, comment auriez-vous droit à 
cette couronne, car je n'en eus oncques point? — Mon seigneur» 

< n était né en 1867. On le surnomma Boling^roke, du lien de aa naissance. 

* Hist d'Angleterre, par M. de Roujoux, t H, p. 231. 

* Note de Fédit. de Uonstrelet de M. Buchon, p. S6S. 

i 
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répondit Henri, ainsi que vous l'avez tenue et gardée à Tépée, c'est 
mon intention de la garder et défendre toute ma vie. — Or, dit le 
roi, en faites comme bon vous semble : je m'en rapporte à Dieu du 
surplus auquel je prie qu'il ait merci de moi K x> Puis quelques 
heures après il expira. Celait le 20 mars *. 

Si la majorité de la nation n'accordait aucun regret à la mémoire 
d'Henri IV, l'avènement d'Henri V n'inspirait de confiance à per- 
sonne, et les défauts du père menaçaient de revivre dans le fils. La 
première jeunesse d'Henri avait bien permis de mettre en lui 
quelque espérance •. Sa valeur avait été remarquée à la bataille de 
Shrewsbury où, malgré une large blessure au visage, faite par une 
flèche galloise, blessure dont il devait conserver toute sa vie la 
glorieuse cicatrice, il avait contribué par son exemple au triomphe 
des armes anglaises. Ce premier pas heureux et à un âge si tendre ^ 
dans la carrière militaire avaient remis en mémoire Théroïsme de 
son grand-oncle Edouard qui, lui aussi, à peine adolescent, avait 
gagné à Crécy ses éperons dorés. Le peuple surtout, se plaisait à 
établir cette comparaison et se flattait de voir renaître au quinzième 
les beaux jours du quatorzième siècle. Il est possible qu'en effet la 
grande armure du Prince-Noir n'eût pas été trop lourde pour les 
jeunes épaules de son petit-neveu; mais Henri IV perdait en popu- 
larité tout ce que gagnait son fils ; son inquiétude et sa jalousie 
s'éveillèrent; il rappela Henri auprès de lui, l'éloigna des affaires et 

* Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 108. 

^ * Historia brevis Anglire, par Thomas WalsiDgbam, et Life and reigu of HeDri IV, 
by Heywarde. 

* W était né es 1388, de Marie de Bohnn, première femme de son père. De même 
que son père avait été surnonmié Bolingbroke, on Tappela, lui, Henri de Monmoutb 
par 2e qu*il naquit dans cette viUe. 

^ n avait quinze ans, puisqu'il était né en 1388, et que la bataille de Slu'ewsburv 
fnt livrée le 21 juillet 1403. 
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s'appliqua à effacer cette personnalité qui voulait se faire jour à tout 
prix. Usurpateur lui-même, le roi ne voyait que des usurpateurs 
autour de lui, et la pensée qui le guida dans sa conduite nouvelle 
ne peut être expliquée que par la crainte où il était que son héritier 
ne fût destiné à devenir le vengeur de Richard II. 

Arrêté dans son essor, détourné de la seule carrière qu'il aimât, 
Henri employa désormais à faire le mal une activité dévorante qui 
n*eût demandé qu'un noble but, une direction sage, pour accomplir 
de grandes choses. Il se jeta à corps perdu dans la débauche et là, 
du moins, ne rencontra nul obstacle dans la volonté paternelle. Il 
s'en'oura d*une société dissolue et choisit ses compagnons de plaisir 
parmi les hommes les plus décriés de l'Angleterre : ses désordres no 
connurent plus de bornes. Libertin, ivrogne, il ne rougissait même 
pas, disent d'anciennes traditions, de trainer la pourpre royale sur 
les grands chemins où il se plaisait à dévaliser les passants *. Après 
avoir été l'idole de ses futurs sujets, il en était devenu l'effroi. Son 
|)èrc s'éloignait de plus en plus de lui et les conseillers de la 
couronne, les plus grands personnage» du royaume, ne craignaient 
pas, au risque d'encourir son déplaisir, de blâmer sévèrement des 
écarts qui déshonoraient le sang dont il était issu *. L'un d'eux^ le 
lord chief-justice Gascoigne, contre qui le prince avait osé tirer 
l'épée, en pleine cour de justice, le fit arrêter et conduire en prison '. 

Telle était la situation lorsque Henri IV rendit le dernier soupir. 

Aussitôt après la mort de son père le nouveau roi s'était retiré 
dans ses appartements et y avait passé le reste de la journée 

< HUt d'Angleterre, par Hume, t. VI, p. 50. 

* Hist. d'Angleterre, par Lingard, t. V, p. 9. 

*EliDham, tita et gesta Henrici V, Anglorum régis, et Tytier, memoirs on Uie 
life and character of Henri V. 



— 4 • 

eofermé avec son confesseur, un simple religieux de Tabbaye de 
Westminster '. Lorsque le prince reparut, un changement complet 
s*était opéré en lui : le jeune homme frivole, fougueux, à la parole 
hardie, s'était transformé en un homme grave, au maintien réservé : 
le prince de Galles n'était plus, le règne d'Henri V avait commencé. 

Ses premiers actes ne démentirent pas la nouvelle attitude qu*il 
avait su s'imposer. Dès qu'il eut proclamé la paix du roi *, il 
congédia les compagnons de ses folies et appela auprès de lui les 
serviteurs de son père, ceux surtout, qui s'étaient montrés les plus 
sévères pour lui et notamment Gascoigne dont il avait eu le plus à 
se plaindre. D'impie qu*il était auparavant, il tomba dans une dévo- 
tion excessive, au point de vouloir convertir lui-même le chef des 
Lollards, John Oldcastle, lord de Gobham '. Il remit en liberté le 



> Hitt. d'Angleterre, par Lingard^ t V, p. 8. 

* Le SI man. — Rjmer, t. IV, part, ii, p. 24. 

* Ce sectAÎre, imbu des doctrines de Wycliff, s*appelait sir John OldcasUe ; il était 
devenu lord Cobham par son mariage avec Théritière de cette pairie, et on le 
connaissait sous le nom du bon lord Cobham. Se fiant sur une intime liaison avec 
Henri V lorsqu'il n*était encore qu'héritier du trône^ et sur les services militaires 
qu'il avait rendus au feu roi dans ses guerres en France, il ne tarda pas à faire de 
•on château de Covling le rendez-vous des LoUards ou partisans de Wydiff, et 
entreprit nne iaunense propagande dans le peuple que ses doctrines égalitaires 
devaient séduire. Tant d'audace devait lasser la longanimité d'Henri qui, après un 
entretien avec OldcasUe, l'abandonna à sa destinée. Enfermé à la Tour il parvint à 
s'enfuir pendant le procès que dirigeait Tarchevèque de Canterbury, et arma deux 
fois ses partisans contre le roi. Henri et les communes d'Angleterre déclarèrent que 
les Lollards n'avaient d'autre but que de faire table rase du gouvernement et des 
institutions nationales pour y substituer une république avec OldcasUe pour chef. 
Quoiqu'il en soit de l'exactitude de ces sentiments prêtés aux LoUards par lenn 
ennemis, sir John s'enfuit dans le pays de GaUes et parvint à s'y cacher pendant 
quatre ans. Enhardi par cette longue impunité U profita du séjour du roi sur le 
continent, en 1417, pour s'approcher de Londres : arrêté et condamné à mort il 
périt dans d'horribles tourments, suspendu par le mUieu du corps au dessus d'un 
brasier ardent qui le consuma lentement. 
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comte de Marcb, véritable héritier d'Isabelle, femme d'Edouard II 
et fille de Philippe IV de France, et, par elle, des droits aux deux 
trônes de France et d'Angleterre. Pour ce double motif, le comte 
avait été tenu dans une étroite prison pendant les dix dernières 
années du règne d'Henri IV. Cet acte de générosité faillit, du reste, 
lui coûter cher, comme on le verra plus loin. Les Percy, rappelés de 
leur exil, furent remis en possession de leurs biens et de leurs 
dignités. Il fit enfin ensevelir en grande pompe les restes du mal- 
heureux Richard II dans l'abbaye de Westminster, et conduisit 
lui-même le deuil à la cérémonie des funérailles. 

Henri s'était acquis le dévouement inébranlable et la sincère 
affection du comte de March, qui aurait pu devenir pour la suite un 
très-grave embarras; les Percy tout puissants étaient au roi corps et 
âme ; la révolte des Lollards lui avait fourni l'occasion d'une cruelle 
mais incontestable victoire ; le trône enfin semblait solidement assis 
sur ses bases et, libre de tout souci de ce côté, Henri tourna ses 
regards vers la France. 

Seul, parmi tous les historiens. Hume prétend qu'au nombre des 
conseils suprêmes donnés par le père mourant à son fils était celui 
de déclarer la guerre à Charles VI, afin qu'occupés au dehors, les 
Anglais n'eussent ni le temps, ni les moyens, ni même la pensée 
d'exciter des troubles au dedans S afin aussi qu'une trop longue 
paix n'affaiblit pas les instincts guerriers que son peuple possédait 
alors au suprême degré *. Nul ne reproduit ce fait auquel, pourtant, 
l'autorité de Hume prête une certaine consistance. Personne ne 
mentionne davantage Tinfluence qu'exerçait sur le prince l'arche- 
vêque de Canterbury, Cbicheley, très-hostile à la France. La guerre 

^ Hist d'Angleterre, de Hame, t. VI. p. 62. 

* Le religieux de Saint-Denis, dans sa chronique (publiée par M. Bellaguet, t. 5. 
p. 499] prétend que le bruit public était alors que le roi d^ Angleterre était poussé à 
la guerre par ses sujets. 
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qui devait illostrer son règne ne fîil réellement pas pour Henri un 
leg^ de son père ; elle fat plntM le résultat de son ambition person- 
nelle et aussi des souvenirs de la maison dTorek dont, en même 
temps que la cooronoe, il avait hérité les traditions et la politique. 
Une autre eause de la reprise des hostilités entre les deux pays a 
été rétat de la France sur laquelle il est temps de jeter les yeux. 

Le duc de Berry avait repris le gouvernement de Paris dont le 
duc de Bourgogne s*était va forcé de sortir, débordé par la populace 
qu'il avait luinnème déchaînée. Le comte d*Ârmagnac avait été 
reçu dans la capitale comme le libérateur de la patrie. Aux 
Bourguignons on avait arraché leurs emplois pour en revêtir les 
hommes de l'écharpe blanche. Une tentative de Jean-sans-Peur 
pour enlever le roi pendant qu'il chassait à Vincennes ayant été 
déjouée par Ju vénal des Ursins et les Parisiens, le duc gagna au 
pied et se retira dans ses états de Flandre, où il se disposa à 
venger Téchec qu*on lui avait fait subir. A une démonstration qu*il 
fil sous les murs de Pari?, le duc de Berry répondit par une ordon- 
nance royale, du 17 février (1413], qui le bannissait a comme faux, 
traître, meurtrier, lui et tous les siens, et abandonné, corps et 
biens, sans pitié et sans merci. » Le Parlement tout entier s*étail 
associé par une manifestation solennelle à cet arrêt, rigoureux mais 
bien mérité, et s'était montré en corps dans les rues de Paris, 
tandis qu'on le criait à tous les carrefours. 

Se tenant dès lors pour battu, le duc avait regagné la Flandre en 
toute hâte, après avoir laissé en passant des garnisons à Gompiègne 
et à Soissons, comme s*il eût marqué d'avance les étapes de Tarmce 
royale. Au mandement qu'il fit à la noblesse de Picardie et d'Artois, 
pour qu'elle le vint rejoindre à Arras, elle répondit en masse par un 
refus. On cita le seigneur de Ronq, qui obéit au duc sans condi- 
tions ^ Les autres avaient dit qu'ils serviraient volontiers Jean, 

* Cliron. de Saint-Remy, cli. 37. — Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 124. 
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pourvu que ce ne fût pas contre le roi et ses fils ; Ronq seul déclara 
qu'il servirait le prince envers et contre tous. Ils allèrent donc 
<:;rossir les rangs de Tarmée que Charles rassembla au printemps 
(1414) dans rile^e-Franee et à la tête de laquelle il avait résdu 
de se mettre en personne. 

Le roi prit Toriflamme à Saint-Denis et le confia à Guillaume 
Martel, sire de Bacqueville, car le titulaire de cette charge, Hutin , 
sire d*Âumont, venait de mourir de la coqueluche S maladie nouvelle 
et qui exerçait de grands ravages *. Suivi de quatre vingt mille 
hommes, Charles alla mettre le siège devant Compiègne où étaient 
renfermés Mauroy de Saint-Léger et Hector, son fils, Hugues de 
Lannoy , Guillaume de Sorel , Martelet du Maisnil , Philippe et 
Le Bon de Saveuses , frères , et Lionnel de Maldinghen , avec cinq 
cents hommes d'armes •. 

Après une vive escarmouche cfntre les Bourguignons et Hector, 
bâtard de Bourbon , qui lear avait annoncé son intention d'aller 
leur « présenter le Mai , » et qui s'était en efiet transporté sons 
les murs de la place avec deux cents cavaliers et autant de 
fantassins , portant tous sur leur casque une couronne de feuillage 
et tenant une branche â*arbre à la main \ la garnison demanda à 
capituler et le roi la reçut à merci, malgré les vives instances du 
comte d'Armagnac. Cette maladroite opposition fit encore remarquer 
davantage que le roi était décoré de la bande d'Armagnac, au lieu 
de la croix blanche, insigne favori des rois ses prédécesseurs, et ce 
fut au bruit des murmures des grands seigneurs que l'on alla 
investir Soissons. 

^ Hist. de France, par le P. Daniel, t. IV, p. 297. 

* « Maladie qui tenoist en la teste y dont plusieu^ josnes et vieux mourarent. » 
Ghron. de Saint-Remy, ch. 37. 

> Mém. de Fénin, ^. 38. — Chron. de Monstrelei, liv. I, ch. 125. 

^ Le lundi 7 mai. — Mém. de Fénin, p. 40. — Saint-Rcmy^ chap. 38 et Monstrelei, 
Ut. I^ chap. 126. 
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elles vëcureiit aux dépens du people et comme en pays conquis. 
Paris, que Ton avait habitué à plus d*égards, mécontent du traité et 
inquiet de n*avoir pas été consulté, demanda des explications au 
vieux duc de Berry et s'attira cette réponse d'une hauteur écrasante : 
c< Ce ne vous touche en rien , ni entremettre vous devez de 
monseigneur le roy , ni de nous qui sommes de son sang , car nous 
nous courrouçons Tun à l'autre quand il nous plaist » et quand il 
nous plaist la paix est faite ^ i» 

C'était, selon la belle et pittoresque expression d'un historien, 
c( le crépuscule précédant la nuit d'horreur et de chaos où allait 
s'abîmer la France ', » et celte nuit funèbre devait durer trente- 
cinq ans. 

Tel fut le moment qu'Henri V choisit pour faire revivre les 
prétentions d'Edouard III à la couronne de France. 

^ Gbron. de MoDstrelet, Ht. 1, ch. 147. ^ 

* H»i. de France, par M. H. Marlin, t. V, p. 547. 
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ES historiens anglais et les clironiqueurs contemporains 
s'accordent à reconnailre Henri V pour le plus grand capi- 
taine et le plus profond politique de son siècle ; jamais 
réputation ne fut mieux justifiée que la sienne. La victoire 
d'Azincourt est en effet la preuve la plus éclatante de ses ta- 
lents militaires, et les préliminaires de sa campagne de France 
farent un véritable chef-d'œuvre de diplomatie. 

11 n*esl pas même douteux que le projet d'une invasion sur le 
continent n'eût germé depuis longtemps dans la tète du souverain 
anglais. L'exemple de son père, qui n'avait pas su profiter des cir- 
constances si favorables à son ambition, offertes par les luttes intes- 
tines dont la France était déchirée, avait pu faire naitre en lui le 
désir de recueillir la glorieuse succession du Prince-Noir. Henri IV, 
d'un caractère inquiet et méfiant , mal assis sur un trône dont le 
pied glissait dans le sang, s'était borné à rester vis-à-vis de la France 
dans une position qui n'était ni une paix solide, ni une guerre 
déclarée; il attisait le feu en envoyant tour-à-tour des renforts 
aux deux partis qui se disputaient la tutelle d'un roi en démence. 
Henri V, aventureux, avide de gloire et de dangers, ne prfhvait se 
contenter d'un rôle aussi secondaire; il fallait un aliment à celte 
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activité qui n*aurait pas trouvé à s^exercer en Angleterre , où tout 
était tranquille. Le jour même de son avènement, on peut Taffirmer, 
Henri avait formé son plan, et il fut une année à le mûrir, en at- 
tendant le moment propice, que le triomphe des Armagnacs ne tarda 
pas à lui fournir. Sa dissimulation fut telle que, le 25 septembre 
1413, il concluait avec Charles YI un traité destiné à entretenir le 
prince dans une sécurité complète à son égard. Le 24 janvier 1414 
était proclamée solennellement une trêve d*une année entière, qui 
commençait le jour de la purification pour finir à la veille du même 
jour de Tan 1415 K 

Henri avait réussi : son apparente modération, le bon accueil qu'il 
avait fait aux ambassadeurs français, le désir qu'il avait témoigné 
d'entretenir avec Charles des relations amicales, avaient complète- 
ment aveuglé les envoyés et, par suite, la Cour française sur ses 
desseins ultérieurs. Faute d'avoir pu lire sur c% visage de marbre, 
ils partirenW convaincus de sa sincérité. 

Tout alla bien jusqu'au début de la campagne contre le duc de 
Bourgogne , mais alors des bruits de guerre ne tardèrent pas à se 
répandre; il est certain que Jean avait noué des rapports avec le roi 
d'Angleterre et qu*il comptait trouver aide et protection chez l'allié 
naturel de tous ceux qui guerroyaient contre la France. C'était ce 
qu'on devait redouter par-dessus tout. Rien, pourtant, de définitif 
n'avait été arrêté entre eux , lorsque , tandis que le roi était à Arras, 
avait débarqué une mission anglaise, composée des évêques de Dur- 
ham * et de Norwicb ', du comte de Salisbury , du lord de Grey , de 

< Rymer, édit de La Haye, t. IV^ part, ii^ p. 67. ^ Par un rescrit royal du 14 juillet 
1413, nommant des ambassadeurs pour tnûter avec le roi de France, il ne donne 
déjà à Charles VI d*autre titre que celui-ci : «Notre adversaire de France. » Cest ainai 
qn*U préludait au traité du S5 septembre suivant. 

* Le calHinal Langley. 

* Richard Ck>art6nay. 
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John Pelham, chevalier, de Robert Waterton, écuyer, et d'Henri 
Ware, licencié. Le duc de Berry était seul à Paris S et il reçut les 
diplomates avec courtoisie, bien que les propositions qu'ils étaient 
venus lui apporter fussent d'une insolence sans égale. Henri avait 
enfin levé le masque; il demandait qu'on lui rendit son héritage et 
que Charles YI lui cédât la place. Gomme il devait bien s'y attendre, 
sa prétention fut immédiatement repoussée , et de la fagon la plus 
méprisante, puisqu'on refusa même d'en faire l'objet d'une discus- 
sion •. 

L'évèque de Norwich qui portait la parole * se rabattit alors sur 
la confirmation du traité de Brétigny, sur la cession de la Norman- 
die, du Pontbieu, de l'Anjou, du Maine, de la Touraine, de la su- 
zeraineté sur la Bretagne et la Flandre *, le tout sans foi ni hommage; 
sur le paiement de seize cents livres sterling que l'on prétendait être 
dues encore de la rangon du roi Jean ', et enfin sur l'alliance de 
Henri avec Catherine de France', qui apporterait à son époux deux 
millions de dot. On remarquera, ce qui concerne cette dernière clause, 
qu'Henri se bornait à réclamer l'exécution d'une promesse faite, et, 
contrairement au dire de beaucoup d'historiens, il est évident que 
les ambassadeurs français , lorsqu'ils avaient signé la trêve , le 24 
janvier précédent, avaient été chargés d'offrir au roi la main de la 
princesse Catherine. Les nombreux actes concernant cette négocia- 
tion et qui ont été recueillis par Rymer % l'établissent d'une manière 
incontestable. 

' JuTënal des Ursins. 

s Hist. d'Angleterre, par Lingard, t. V, p. iO. 

* JuYénal des Ursins. 

^ Hist de France par M. Henri Martin, t YI, p. 5. 

* Hist. d'Angleterre, par Hume^ t. VI, p. 69. 

* EUe était née le 27 octobre 1400, et ayait alors, par conséquent, un peu moins 
de quatorze ans, 

7 T. rv, part u, passim. 
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Quoique Tévèque de Norwich eût pris pour texte de sa harangue 
le passage de Josué : Venimus vobiscum facerepacem magnam; quoi- 
que! eût entremêlé les termes eicessifs de son message des fleurs de 
rhétorique les plus séduisantes, le duc de Berry, en recevant du pré- 
lat la copie de son discours écrit en latin lui répondit : « Que le roy 
ny uipnseigneur le dauphin n*estaienl en la ville ny au pays, et que 
sans eu3^ on ne leur pourroit faire aucune responce *. » L'évêque et 
ses coUëgues dùxent se contenter de cet ajournement évasif et s*en 
retournèrent à Calais. 

Henri assembla aussitôt son parlement , par lettres du 26 sep- 
tembre. Le 18 novembre suivant, devant les lords et les communes, 
réunis dans la Chambrc-Peinte de Westminster, il déclara la session 
ouverte et donna la parole à Henri Beauford, évêque de Winchester, 
son chancelier. Ce prélat, dans un discours très-long et très-diffus, 
expliqua que Tinteation du roi était de recouvrer son héritage, et il 
termina ainsi que chacun devait s'y attendre, en réclamant des 
secours de toute nature pour arriver au but que le prince se propo- 
sait. Thomas Chaucer, fils du célèbre poète, orateur du parlement, 
répondit à Tévèque et accorda un subside de deux dixièmes et de 
deux quinzièmes *, mais il affecta de n*avoir pas compris les ambi- 
tieux projets d'Henri et il ne parla que de la sûreté et de la défense 
du royaume, comme s'il se fût agi seulement de se préparer à repous- 
ser \me attaque ou une invasion '. 

Au mois de janvier 1415, et Charles VI étant de retour à Paris 
avec tous les princes^ une nouvelle et plus imposante ambassade 
traversa le nord de la France et fit son entrée solennelle dans la capi- 
tale. Elle était composée, celte fois, du comte de Dorsel, oncle du 

< Juvénal des Ursins* 

* Hist. d'Angleterre, par Lingard, t. V, p. 11. 

* The iMittie of Agincourt, by Barris Nicholas, p. 6. 
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roî«, des deux méoies prélata, les évèquesde Norwîch et doDurhaw, 
de Richard, lord de Ggrey, de Philippe Morgan, et de Richard de 
Holme» légistes. Six cents hommes d'armes lui servaient descoFte. 
Les comtes de Vertus, d*Eu et de Vendôme allèrent recevoir les 
étrangers aux portes de la ville ' et les conduisirent au Temple où 
leuF logement était préparé *. 

Charles et ses oncles rivaUsèi;ent d*empressement pour les fêter 
peodant leur séjour. On donna pour eux ua tournois où assistait 
toute la OHir» et où le duc de Guyenne jouta contre le comte d'Alen- 
çon, Jiouvellement créé duc» et le duc d*Orléans contre le duc de 
Rrabant. Il fallut enfin s'occuper de Tobjet de leur visite, et les 
Anglais ayant offert tout d*abord une prolongation de trêve de quatre 
mois, elle fut acceptée sans observation et signée le 24 janvier par 
les commissaires français : Tarchevéque de Bourges, Tévéque de 
Noyon, le comte d'Eu et Guillaume Martel, sire de Bacqueville^ 
porte-oriflamme de France '. 

Les négociations s'engagèrent alors sur de nouvelles bases : Henri 
renonçait à la Normandie, au Maine et à l'Anjou, mais il maintenait 
ses autres exigences avec une insultante hauteur et les menaces de 
guerre se mêlaient aux paroles de paix dans la bouche de ses en- 
voyés. Le duc de Berry, au nom du Conseil, offrit la restitution du 
duché de Guyenne, en y joignant le Limousin, la main de Catherine 
avec une dot de six cent mille couronnes, qu'il porta ensuite à huit 
cent sans compter le trousseau et les joyaux (14 mars ^]. Les Anglais 
refusèrent et partirent pour Londres, avec l'assurance formelle pour- 

I Hist de&ducs de BoargogDe, par M. de Baraote, t. IV, p. SOS. 

* C3iron. de Monstrelet, Hv. I, cli 141. 
' Rjrmer, t. IV, part, ii, p. 103. 

* Rymer, l. IV, part, il, p. 106-109.— Cliron. du reKgieux de St.-Denis, t V, 
p. 517. 



— 16 — 

tant que Charles YI allait envoyer à son tour des députés à Henri, 
afin de s'efforcer de s'entendre sur les points en litige. 

Sans les attendre, sans même connaître le résultat de son ambas- 
sade, Henri avait fait les préparatifs les plus menaçants. Le 18 mars, 
quatre jours seulement après la réponse définitive du Gouvernement 
français, il envoya deux écuyers, Richard Clyderow et Simon Flete 
en Hollande et en Zélande pour traiter avec des mariniers de ces 
deux provinces, pour recruter autant de vaisseaux qu'ils en pour- 
raient trouver, et pour engager navires et matelots, en les laissant 
libres de fixer le terme de leur engagement ^ Le 22, il appela aux 
armes tous les gentilshommes qui lui devaient le service militaire. 

Le 7 avril, il rappelle à Charles, dans une curieuse lettre conser- 
vée par Le Laboureur', que l'expiration delà trêve est proche, qu'il 
avait promis de lui envoyer des commissaires et qu'il est surpris de 
ne pas les avoir encore vus et de ne pas avoir encore été prévenu de 
leur voyage. Charles ayant notifié, en échange, le prochain départ 
des ambassadeurs, dont il envoyait les noms à Henri, ainsi que la 
teneur du sauf-conduit qu'il demandait pour eux, Henri écrit encore 
à la date du 15 du même mois ; après avoir accordé le sauf-conduit 
dont il limite la durée, suivant le plus ou moins de bonnes choses que 
les envoyés auront à lui dire, il termine par des phrases sonores sur 
le bonheur de la paix, par de pieuses exhortations au roi de France de 
ne pas la rompre ; il lui recommande de ne pas répandre à la légère 
le sang chrétien, de songer à l'éternité et au moment où il lui faudra 
rendre un compte fidèle et terrible de ses actes. 

Les deux lettres que Juvénal qualifie de <c douces et humbles » 
sont le modèle le plus accompli d'hypocrisie et de duplicité qu'il soit 



^ Rymer, L IV, part, n, p. 109. 

s Hiat. de Charles VI, t. Il, p. 999-995. — Ghron. du reUgieoz de St-Denia, t V, 
p. SOI et suiT. 
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possible de trouver dans rhistoire. Henri proteste de ses intentions 
pacifiques, et de la même main qui a signé ces missives en appa- 
rence amicales, il vient de signer un ordre, à deux de ses sergents 
d'armes, Nicolas Mauduit et Robert Spellowe, d*arrèter et de conduire 
dans les ports de Southampton et de Winchelsea, pour le 8 mai, 
tous les navires tant anglais que français du port de vingt tonneaux 
et au-dessus qu'ils pourront réunir *. Il donne Tassurance la plus for-* 
melle que s*il réclame des droits légués par ses ancêtres, ce n'est pas 
à son ambition personnelle , mais bien au vœu de ses peuples qu'il 
obéit, et cependant Thomas Chaucer lui avait déclaré en plein parle- 
ment que loin d'aspirer après des conquêtes étrangères, l'Angleterre 
demandait avant tout à garantir l'intégrité de son territoire. Pou- 
vait-il donc se prendre au sérieux, quand il parlait de ces prétentions 
surannées dont le bon sens public avait déjà fait justice et que les 
souverains ses successeurs ont eu la faiblesse de conserver jusqu'aux 
jours voisins des nôtres 7 On a attribué la rédaction des deux lettres 
où les paraboles et les citations des Saintes Ecritures ne sont pas 
épargnées et où le roi prend souvent le ciel à témoin de sa sincérité, 
à son chancelier le cardinal Beaufort. 

Henri ne se faisait aucune illusion sur le résultat des négociations 
qui allaient être entamées de nouveau ; profitant du délai que lui 
laissait l'arrivée des ambassadeurs dont le sauf-conduit venait d'être 
expédié, il convoqua le même jour à Westminster un grand conseil 
composé de seize pairs ecclésiastiques et de vingt-sept pairs laïques *. 
Le chancelier communiqua aux assistants les résolutions prises par 
le dernier parlement et l'intention du roi de s'embarquer en personne 
afin de conquérir la France. Henri remit ensuite ses pouvoirs à son 
frère, le duc de Bedford, lui confia le gouvernement de l'Angleterre 



* Rymer, t. IV, part, u, p. 110. 

* Rymer, t IV, part ix, p. îit, 

2 
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M soti âèsencei et BMitM poir TasmUi^ l'archef èfoe de Cfltlee^< 
bttry» les évèques de Winchester et de Dorbam, le freinte de Wesl^ 
moreland, )e prieur de Thèpital, le^ lards de Ortty, de Rnthin, Ber^ 
keley, Powis et Morley ) le comte de Westmorelend, lee lords Mfteley 
et Daere reçurent le commandement des frontières d'Ecoase, et ke 
forces dont ils pouvaieul disposer Airent aîim réparties : deux ceato 
lances et quatre cents archers po«t les frontières de VEsl et de 
rOaest ; cent lances et deux cents archers ponr celles du Sud et du 
pays de Galles ; cent einquoote lances et trois cents anchers poar 
Calais et ses environs et pareil nôiftbre poirr le service de la mer K 
On détermina les Conditions du' service milltâ>ire ) ht solde d'ut^ due 
devait ètre^ par jour, de treize shiKîngs;; celle d'un comte de sin 
shillings huit deniers ; celle d'un baron de qmitre sbiHittgs ; celle 
d*nn chevalier de deux shillings ; celle d*uii éeoyer o« d'un homoe 
d'armes ordinaire de douze deniers et celle d'un archer àe six de- 
niers ^. Un duc devait avoir cinquante chevaux^ uo comte vinglk' 
quatre^ un baron seize» un chevalier six, un écuyer quatre^ ua 
archer un. Ils devaient toms recevoir un qtiartief d'avanee et^ e& 
signant le contrat d'engagement, ehaifae troupe dk trente honmiea 
d'armes percevait cent marca à litre de pt ime seppléaiealaite *. 

Avant de réunir son Conseil, le roi avait pris d'autres neaones éa 
détail qui témoignent autant de sa prévoyance que de son infeitigable 
activité *. Il avait ordonné aux capitaines des vatsseaox : la Trinttfr' 

* The baille of Agincotiit by Barris Nicfaolas, p. 20. 

* The batUe of Agiiieourt by BmtU Nlcboks, p. t9. 

* HlBt d*ADgletem, par Liogird, U V, p. IS. — Ruiner a rtanî xm grand noiibr» 
da «e« ooDtraU, pleins de corieox détaik, mais qa*il serait liop long d*éniiinérer ici* 
On les trouvera dans Tédit. de la Haye, t. IV, part, ii, passim. — On s*en senrira ponr 
relever le nom des gentilshommes qui accompagnèrent Henri V en France et qoi 
combattirent avec lai à Azincourt. 

* Le chirurgien du roi, Thomas Morstede, réclamait seul contre Iob mesoMt <|ai 
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• 

Royale» qu'il devait monter, la Catherine, le Nicolas, la Petite-Tri« 
nilé, le Gabriel et la Pelite-Marie, de faire la presse pour compléter 
leurs équipages. A Robert Hunt, il avait enjoint de se procurer par 
le même moyen des charpentiers, des forgerons, des voitures et des 
chevaux pour les traîner. Un autre chevalier était chargé du fer 
pour ferrer les chevaux du roi ; un autre encore devait faire la 
presse des maçons. Henri ne négligea pas non plus de s'occuper de 
la sûreté du royaume et il créa à ce sujet une nouvelle organisation 
militaire qui a quelque analogie avec ce que Ton appelle aujourd'hui 
Garde Nationale. Les principaux barons de chaque comté durent 
réunir immédiatement tous les hommes valides, les divisèrent en 
compagnies et leur distribuèrent des armes ^ 

Restait enfin la question d'argent, l'une des plus importantes, l'un 
des problèmes les plus ditQciles, qu'Henri résolut avec une admirable 
habileté et un plein succès. Les fonds votés par le parlement, quoique 
très-considérables, étaient loin de suffire et ne couvraient même pas 
les avances qu'il fallait faire à l'armée avant son entrée en dam- 
pagne. Le roi s'adressa au peuple, en faisant vibrer les cordes de 
l'amour-propre national, et sir John Pelham et William Esturmy, 
chevaliers, parcoururent l'Angleterre la proclamation royale i la 
main *. Cet expédient produisit de grosses sommes, mais ne put 
combler le déficit. Henri eut recours alors à un moyen suprême. Il 
mit en gage la couronne de Richard II ; il donna aux hommes 

araient été prises à regard de son service. U se plaignait sans doute da trop petit 
nombre d^aides qu*on lui avait donnés , car dans deux pétitions du mois da mars 
1415, il demande qu*on lui accorde nne suite de quinze personnes, dont douze 
hommes de Tart et trois archers, et qu*on lui attribue pour lui la qualité et la traite* 
ment d*un homme d*annes. Le roi acquiesça à toutes ces requêtes.— Bymer, t IV 
part. Il, p. 123. 

^ The battie of Agincourt, by Harris Nicbolas, p. 40 et suiv. 
* Rymer, t. IV^ part, u, p. 119. 
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d*armes en nantissement de leur traitement ses propres joyaux ; ses 
colliers, ses bagues, ses bracelets et jusqu*à sa vaisselle ^ Quand il 



^ Nous emprontons au travail si consciencieux de M. Barris Nicholas, sur U 
bataille d^Azincourt^ le passage suivant relatif aux bijoux engagés par Henri V pour 
pouvoir solder ses hommes d*armes, et qui forme un véritable inventaire des joyaux 
de la couronne d'Angleterre à cette époque : , 

« A Fabbaye de Westminster la couronne du roi Richard (eUe fut rachetée par 
Henri VI), à savoir : un cercle d*or^ garni de 56 rubis balais^ de 40 saphirs, de 8 dia- 
manta et de 7 grosses perles. » 

« A Thomas Peverel, baron de AVorcester, à Richard Crosby, prieur de Coventry, 
au maire et à la commune de la ville et à William Waltam, un grand collier que le 
roi portait quand il était prince de Galles, garni de 4 rubis, de 4 grands saphirs, de 
88 grenats et de 43 perles. » 

a A John Chistem et Walter Gook^ clercs^ deux bassins d'or, relevés en bosse, 
ornés d*écussons. Au milieu de ces bassins sont les armes de saint Georges, et tout 
autour, celles de saint Edouard et de saint Edmond, de TEmpereur, d'Angleterre, de 
France, de la principauté de Galles et du duché de Guyenne. » 

a A John Heend, alderman de Londres, un plat d'or, appelé <c le plat d'Espagne, » 
orné de 85 rubis balais^ de 4 saphirs, de 15 grandes émeraudes, de 800 émeraadea 
plus petites^ et de 800 petites perles. » 

« Aux doyen et chapitre d'Exeter, un grand tabernacle d'argent doré, provenant 
du duc de Bourgogne, garni de 30 rubis balais, de 39 saphirs, et de 187 perles. » 

a Au lord>maire de Londres, un collier appelé « pusan d'or » composé d'antilopes 
(qui étaient la devise du roi Richard II), enrichies de diverses pierres précieuses. » 

a La couronne Henri fut brisée et ses morceaux dispersés furent donnés en gage 
à plusieurs seigneurs. — Sir John Colvyl reçut une grande fleur de lys, ornée de % 
rubis balais, de 8 grands saphirs et de 10 grandes perles. — John Pudsey, écuyer, 
eut un fleuron garni de 8 saphirs, d'un rubis et de 6 perles. — Maurice Brune eut 
un fleuron semblable, ainsi que John Saundish. » 

a A Edouard, duc d'Yorck, un grand plat d'or, appelé « le Tigre, » fait en forme 
de navire soutenu par un ours^ le tout orné de 19 rubis, de 18 grandes et de 
40 petites peries. » 

a A Thomas Montagu, comte de Salisbury, un grand vaisseau d'argent doré por- 
tant douxe hommes d'armes combattant, et une tour à chaque extrémité. • 

« Au même, deux chandeliers d'or. » 

« A Robert Chalons, chevalier, une coupe d'or, 51 pots de venneil et 1 petit vais- 
seau de vermeil. » 
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D*eut plus rien, il fil briser une couronne que Ton connaissait sous 
le nom de Couronne Henri \ et chacun de ses morceaux servit encore 
à contenter un grand nombre de gentilshommes, «c Tellement, — 

a A sir Ralph Sbirley, une paix cTor émainé, 1 cracifix et 51 statues de la Vierge et 
de saint Jean. » 

« Au même, un peUt miroir d'or, garni de 8 rubis, de 9 perles pendant à une 
chaîne d*or, et portant sur une de ses faces une représentation énuiiUée delà saluta- 
tion angélique ; ^ une crosse d*or^ garnie de 4 rubis, de 6 saphirs et de 40 perles. » 

« A John Irby, un tablean d*or portant Timage du Christ, avec 4 rubis, il grosses 
perles et 1 superbe saphir. » 

« A sir Thomas Dulton, un tableau d*or représentant la Sainte-Trinité^ à ses pieds 
la sainte Vierge et en bas les trois Rois-Mages; le tout enrichi de 86 grosses 
perles. » 

« A sir Thomas Hanley, une paire d'éperons d*or avec des lanières rouges; une 
aiguière de vermeil garnie de corail. » 

« A sir John Radclyffe, un reliquaire en forme de tableau^ entouré de 6 rubis, 
6 saphirs, 18 grosses et 18 petites perles. » 

« A sir WiUiam Porter, une coupe en or. 

« A John Attilbrigg, huissier de la verge noire, nn camail de velours pourpre, gar- 
ni d*or ; un grand anneau d^or sur lequel sont gravés ces mots : m «b tauê fias ; 
1 chapelets d'or, chacun de 18 douzaines. » 

« A un écuyer nommé Brut et à un autre écuyer, nommé William Branespathe, 
une crosse d*or, émaillée de vert, et ornée de 88 perles ; une coupe, m 

« A John Pilkington et à William Bradshaw, un petit tableau d*or représentant les 
armes de France et d'Angleterre ; une chaîne d*or, altemativement composée de 
lettres et de couronnes. » 

« A John Durwarde, un tabernacle d'or, dans lequel est une image de la Vierge 
assise sur le gazon, avec Adam et Eve à ses côtés et quatre anges aux 4 coins : sur 
le tabernacle est un crucifix et une église ; le tout est garni de 3 rubis, 3 diamants, 
4 rubis balais, 8 saphirs, 70 grosses et 40 petites perles. » 

« A John ClyCr, un des ménestrels du roi, un pupitre de vermeil, porté sur 
4 pieds ; 8 aiguières de vermeil, l'une d'elle émaillée aux armes de France et d'An- 
gleterre ; un reliquaire en forme de tableau supporté par deux lions. » 

(The bsttie oT Agincoort, by Barris Nlelialu, p. 46- 
58. — Il a eapranté ces détail» aa 4« fOlsaM de 
Ryncr.) 
^ La Gorowne Henry. — Rymer, t. IV, part n, p. 186. 
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dit un historien anglais — était grande Testime dans laquelle on 
tenait la parole royale V » 

Si ces sacrifices avaient été pénibles pour l*orgueil du prince, ils 
avaient du moins porté leur fruit et le but que Ton s'était proposé 
était atteint. Les premières dépenses payées, il restait au roi cinq 
cents mille nobles d'Angleterre pour faire face à toutes les éventua- 
lités». 

Ce fut le 18 juin que le roi partit de Westminster pour Southamp- 
tOBOÙ rendez-vous avait été donné à l'armée. Il traversa Londres en 
grande pompe , accompagné par le lord-maire et par une foule im- 
mense de peuple» fit ses dévolions à Saint-Paul et à Sainl-Geoi^s 
en offrant de riches présents à ces deux sanctuaires, prit congé de 
sa belle-mère Jeanne, fille de Gharles-le-Mauvais, roi de Navarre', 
et se mit en marche pour Winchester. Il apprit là qu'enfin les am- 
bassadeurs français étaient débarqués et il s'y arrêta pour les rece- 
voir *. 

Les préparatifs du roi d'Angleterre, accomplis sans mystère, 
avaient duré deux mois environ et le gouvernement français en 
avait été informé dès le début. Juvénal des Ursins et Monstrelet l'af- 
firment de b manière la plus positive. Rien n'avait pu jusqu'alors 
tirer le Conseil de son incroyable apathie, et ce n'est qu'après la 
réceplion du double message d*Hcnri que la question fut sérieuse- 
ment prise en considération, sous les auspices du dauphin aux yeux 
de qui la lumière commençait à se faire. On fit choii de l'arche** 
vèque de Bourges comme principal ambassadeur, choix heureux, 

1 The battle of Agincouri, by Harris Nicholas, p. 45. 

* ChroD. de MoDfttrelet, Uy. I, ch. 146. 

* Et veuve de Jeao, duc de Bretagae. Elle avait épousé Henri IV en 1403, et mou- 
rut eana avoir eu d'eufàuts de tui, le 10 juillet 1437. 

* M. Mazas, t. IV, p. 417^ par une inexplicable erreur, place le théâtre de toute 
cette scène, qu*il ne reproduit pas d*ai)Ieun, à Westminster. 
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ear il pasaait pour homme aussi intelligent qu'habile orateur, et on 
lui adjoignit le comte de Vendôme, grand maitre de la maison du 
roi, le eointe de Tancarville, le baron dlvry, le sire d'Offémont, le 
nre Braquet de Braquemont, le sire de Bossay, maitre Jean André. 
coBscjUer et seerétaire du roi, maitre Gontier C!ol» et maitre Jean de 
Villebrème S tout deux conseillers du roi, avec «ne suite de quatre 
cent quatre-vingt-deux personnes *. 

La légation s'embarqua i Calais le 17 juin, débarqua à Douvres, 
gagna Canterbury où elle trouva les ofiOciers du roi d'Angleterre qui 
étaient venus au^evant d'elle pour lui faire honneur, et, sous leur 
escorte, arriva i Winchester par Rochester et Londres '. Le 1^' juillet 
les Français furent admis en présence d'Henri, qui, un peu souf- 
frant, les reçut à demi-KMMiché sur un carreau de velours *, et entou*- 
ré de ses frères, les ducs de Glarence, de Bedford et de Gloeester , 
et dos grands officiers de sa maison *. La première entrevue se passa 
en civilités réciproques et aucun mot de politique ne fut prononcé 
de part et d'autre. Henri ne pouvait oublier les égards qui avaient 
été témdgnés i ses derniers envoyés et il s'elEorça en cette circons* 

< Et réTè<iae de Lisieux (Cbron. du religieux de St-Denis, t. V, p. M7. 

> Bymer, Ut. IV, part n, p. Ht. — Monstrelet, qui fiait autorité, dit 850 « chevan- 
cheurs » en tout ; mais les pièces de Rymer sont officielles. 

s Monstrelet donne exactement cet itinéraire. Il est, avec Juyénal des Ursins, 
celai qui a fourni les détails les plus circonstanciés sur cette dernière tentative de 
négociation. 

* Uist. des Grands Capitaines, par M. Mazas, t. VT, p. 417. 

* La Qiron. du religieux de St.-Denis nous donne une légère variante. EUe dit 
d*abord que la première audience fut accordée aux ambassadeurs le dernier jour du 
mois de juin et non le 1" juillet; qu'ensuite Henri était non pas à demi-couché sur 
an carreau de velours, mais « appuyé sur une table, vêtu d*une longue robe royale 
toute tissue d'or, ayant près de son lit une chaise magnifiquement ornée de tapisse- 
ries d*or. » Elle ajoute que toute la cérémonie consista dans la présentation par les 
Français de leurs lettres de créance que le roi baisa après les avoir lues, et qu'après 
avoir pris avec les Français le vin et les épices il les congédia. (T. V, p. 515.) 
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tance de ne pas se laisser vaincre en courtoisie par celui qu*il com- 
mençait à appeler : son adversaire de France. 

La première semaine fut toute entière consacrée aux banquets, 
aux réjouissances, aux cérémonies de toute sorte» et le 11 ou le 
12 juillet seulement, pour la première fois, les ambassadeurs» réu- 
nis au Conseil d'Angleterre, commencèrent à discuter la question du 
mariage projeté entre Henri et Catherine de France ^ Le peu d*im- 
portance du douaire que le roi comptait constituer à sa future 
femme, souleva tout d*abord des difiQcultés et donna lieu à d*assez 
vives réclamations *. On se sépara sans avoir rien conclu pour se 
retrouver le soir à la table du roi '. Trois jours après, le 14, en pré- 
sence d'Henri, les Français renouvelèrent les propositions faites par 
le duc de Berry au mois de janvier ^, en y ajoutant la promesse d'un 
supplément de quarante mille couronnes d'or, et demandèrent, au 
nom de Charles YI, comme preuve de la sincérité du prince anglais, 
le licenciement de l'armée réunie à Southampton*. Henri parut goû- 



* Nouvelle Tariante dans la Chron. du religieux de St.-Deuis (t. V, p. 515). Selon 
lui les négociations auraient commencé le 1"' juillet, par la lecture d*un discours de 
TarcheTéque de Bourges qui prit pour texte ces paroles du 19">" chapitre du !«'' livre 
des Rois : Sit pax tibi et domui tuœ. — Selon le même chroniqueur, c'est le soir du 
même jour, i" juillet, qu*eut lieu le repas offert aux ambassadeurs par le roi. Le 
lendemain, 8 juillet, on serait entré sérieusement en matière sur Tobserration du 
chancelier d'Angleterre que tous retards étaient préjudiciables au roi. 

s Hist. de Charles VI, par Le Laboureur, t. U, p. 992. 

t Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 146. 

* Ces propositions consistaient, outre l'abandon de territoire rapporté plus haut^ 
dans le mariage de Catherine de France avec une dot de 800 mille firancs d'or, que 
l'archevêque de Bourges augmenta dès les premiers pourparlers de 100 mille firancs : 
le lendemain il offrit comme ultimatum de s'en tenir au chiffre de 800,000, mais en 
changeant les francs en écus d'or. Après avoir enfin consulté les instructions conte- 
nues dans leurs lettres de créance , lui et ses collègues ajoutèrent encore 50,000 écus^ 
mais ils refusèrent d'aller plus loin. (Chron. du religieux de St-Denis, t. V, p. 519.) 

* Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 146. 
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ter le discours de rarchevèque de Bourges et remit sa réponse au 
surlendemain. 

Le 16 juillet, le chancelier, évèque de Winchester S reprît une 
par une les offres des Français mais en les dénaturant de telle sorte 
qu'il s*attira une virulente apostrophe de Tarchevèque de Bourges; 
sans s*y arrêter, il développa ensuite l'ultimatum de son maître : la 
fixation immédiate du jour où Catherine serait remise à des députés 
nommés ad hoc ; l'investiture des territoires cédés ; le paiement de 
la dot, des joyaux et du supplément en numéraire avant le 30 no- 
vembre. A ce prix, Henri accordait une trêve de cinquante ans pen- 
dant laquelle on réglerait d*une manière définitive ses rapports avec 
les rois de France, et on prononcerait en dernier ressort sur le plus 
ou moins de validité de ses droits. Les ambassadeurs attérés, ayant 
essayé en vain de démontrer qu'un si bref délai pour l'exécution 
des diverses conditions était trop insuflisant, qu'il fallait du temps 
pour réunir des sommes aussi considérables, qu'ils n'avaient enfin 
mission de rien décider de semblable sans en référer à leur gouver- 
nement, le roi prit la parole et conQrma en quelques mots le discours 
de son chancelier ; puis, après une violente réplique de l'archevêque 
de Bourges, qui, outré de tant de mauvaise foi, ne garda plus aucun 
ménagement et défia le roi en propres termes, Henri congédia les 
ambassadeurs en leur disant qu'il les suivrait de près *. Us retour- 
nèrent à Paris et remirent au duc de Guyenne devant le Conseil 
assemblé, la relation écrite de leur mission. 

A peine furent-ils partis que le roi s'en fut à Soulhampton 
d'où il envoya au concile de Constance, à l'empereur et à tous les 

^ Monstrelet dit : rarcherèque de Caotorbie (Canterbury), mais il est plus probable 
que ce fut, selon Fusage, le chancelier qui expliqua aux ambassadeurs les intentions 
du roi. 

' Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 146. — JuYénal desUrsins. — Chron. de Saint- 
Remy, ch. 55. 
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princes de la cbrétienté, des copies du traité passé entre son père 
et Charles YI relativement à la restitution de la Guyenne à TAngle- 
terre, et d*oà il data encore quelques ordonnances touchant le 
voyage projeté, une, entre autres, qui enjoignait aux chevaliers et 
aux hommes d'armes de se pourvoir de trois mois de vivres, et de 
se tenir prêts à s*embarquer le 1" août pour le suivre ^ 

^ Offdonnaiioes des 20 et ik juillet. — Rymer, t. IV, part li, p. iS7 et suit. — S*il 
faat en croire rhistorien aDonyme (THenri V, ce D'aurait pas été à Soutbampton, 
mais à Tabbaye de Titcbfield, & 10 milles anglais de cette yille, que le roi aurait 
fixé sa résidence. — Nous croyons qu^il ne sera pas sans intérêt pour le lecteur 
dTétablir, en réponse à cette assertion et d'après les actes de Henri Y, rtcaaUliâ par 
Bymer, son itinéraire ayant de quitter FAngleterro : 

S5 juin, à Westminster. 

95^ 29, 80 Juin à Winchester. 
S juillet au château de Porehester. 

Du 6 au 14 juillet, à Westminster. 

Du SO au 28 juillet, à Southampton. 

89 juillet au château de Porehester. 
l'' août à Westminster. 
51 à 7 à Southampton. 
7 à Porehester. 

10 à Waltiiam. 

lia Portsmouth. 

IS à Westminster. 

14 à Southampton. 

84 k Westminster. 

M. Harris Nicholas, qui publie également cette liste (The battle of Agincourt, p. 56], 
s'étonne avec raison des contradictions que Ton y rencontre. H était matériellement 
impossible, par exemple, que le roi se trouvât le même jour, le 25 juin à Westminster 
et fc Winchester, distant run de rautre d'environ 64 miUes, et qu'ayant été la 5 à 
Porehester, il pût être le lendemain 6, à Westminster, à 70 milles de là. La nomina- 
tion du duc de Bedford, frère du roi, aux fonctions de régent du royaume, ayant 
.été signée le mercredi 17 avril précédent, ne pouvait-il pas se faire que les ordon- 
nances datées de Westminster, au nom du roi, fussent émanées du régent et da 
conseil chargé de rassister, le roi bion qu'étant encore en Angleterre, ayant cessé de 
s'occuper alors de l'administration intérieure pour porter tous ses regards vers le 
royaume qu'il s'apprêtait k conquérir T 
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Il fit ensuite son testament au bas duquel il écrivit de sa propre 
main a telles sont mes dernières volontés» signées par moi, H. R., 
(Henri roi,) Dieu et lady Marie aient pitié de moi I » Plusieurs 
grands seigneurs suivirent son exemple ; il faut citer lor4 Henry 
Scroop et le doc d*Yorck, dont Ryraer a rapporté les testaments 
avec celui du roi ^ 

Le séjour du roi à Southampton et dans les environs fit bâter 
l'arrivée des retardataires. De toutes parts afiluèrent des oorapo*- 
gnies de gens d'armes, des chevaliers accompagnés de l'élite de 
leurs tenanciers. Beaucoup d*entre eux étaient inconnus à Henri 
qui avait, pour tous, les paroles les plus bienveillantes, l'accueil le 
plus flatteur. Il ne se départit qu'une fois de sa courtoisie de 
commande et dans des circonstances assez curieuses pour mériter 
d*ètro rapportées ici. 

On présenta un jour au roi un gentilhomme qui était venu, avec 
vingt hommes bien équipés *, lui offrir ses services. Ce chevalier 
s'appelait William Olandyne : il avait eu un passé fort orageux. 
Quoique marié, il était allé s'enfermer dans un monastère pendant 
qac sa femme prenait le voile dans un couvent ; mais, tandis que 
celle-ci restait fidèle à des serments sacrés, Olandyne, bientôt 
feitigué d'une vie pour laquelle il n'était réellement pas fait, avait 
jeté le froc aux orties, après un mois de claustration, sous l'inspira- 
tion dn diable, ennemi de toutes les vertus, dit le pieux chroniqueur, 
et avait de nouveau endossé le harnais de l'homme de guerre ; il y 

1 Rymer, t. IV, part, ii, p. 131, 198 et 145. 

* EtnoQ pas 180, comme le dit M. Mazas, qui a poétisé cet épisode et imaginé uûs 
conyersatioD entre le roi et sir Olandyne, dont le manuscrit de la bibliothèque 
harléienne ne dit pas un mot. M. Mazas Cit souTent inexact dans son litre, d*ailleurs 
très-attachant, des Grands Capitaines du moyen-àge. On y relève de nondbreuses 
erreurs, des confusions de dates, de nonss, de faits même, et ses récits ne doivent 
Mre souvent acceptés que sous bénéfice d^nventaire. 
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avait été autorisé, il est vrai, par une dispense du pape. Mais le 
dévot Henri, plus religieux que le chef même de la religion dont il 
faisait profession, jeta les hauts cris avec un zèle trop ardent pour 
n'être pas étudié, quand on Tout renseigné sur le compte de sa 
nouvelle recrue. Il refusa formellement d'admettre ce mécréant 
dans les rangs de son armée, et Olandyne, furieux d'une insulte si 
peu méritée, s'embarqua avec ses vingt hommes pour la France, et 
alla offrir ses services au dauphin. Il fut tué plus tard à Azincourt 
en combattant contre ses compatriotes ^ 

Il faut convenir, avec Thistorien qui rapporte cette anecdote, 
qu'une piété si outrée, succédant à tant de désordres, ne dénotait 
pas chez Henri la conviction sage et sincère d'un fervent catholique : 
cela ressemblait fort à de l'hypocrisie, et une telle appréciation 
sortie de la bouche d'un Anglais a bien son importance, surtout 
quand il s'agit d'un des héros dont l'Angleterre s'est toujours 
montrée le plus fiëre. 

On sera confirmé dans celle opinion par la lecture de la lettre 
qu'Henri adressa de Southampton à Charles YI, au moment de 
mettre à la voile pour l'expédition de laquelle il devait retirer tant 
de gloire et de profit. Dans un langage ampoulé et mystique où il 
compare son adversaire et lui-même à Loth et à Abraham, il 
maintient ses prétentions en s'appuyant sur le Deutéronome et les 
Évangiles, adjure Charles de lui restituer une couronne et un 
royaume qui lui appartiennent légitimement et proteste enfin qu'il 
lui serait bien plus agréable de vivre heureux et tranquille avec sa 
jeune et belle cousine Catherine que d'allumer le flambeau de la 
guerre. (28 juillet.) *. 

^ The batUe of Agincourt, by Harris Nicolas, p. 69. 

' Monstrelet et Des Ursins^ qui rapportent tous deux cette lettre, loi assignent 
deux dates différentes; le premier la place au 5 août et le second au 28 juillet Nous 
croyons avec les historiens anglais que cette dernière date est la véritable, car elle 



— 29 — 

Cette missive, écrite en latin, fut portée i Paris par Antilope, 
poursuivant d'armes, ou par Exeter, héraut du roi et fut soumise 
au Conseil. Charles, indigné, répondit lui-même, car il jouissait 
alors de toute sa raison; sa lettre, courte et digne, contenait 
seulement qu il avait la consolation d'avoir épuisé avant d*en venir 
à de telles extrémités toutes les voies de conciliation, et que si le roi 
Henri débarquait en France il saurait bien Ten chasser ^ ; puis il 
fit signifier au héraut d*aller rejoindre son maître. 

On assure qu*au message de son père le dauphin joignit une 
caisse remplie de balles, de raquettes et de tamis, en disant que 
c'était pour le roi et pour ses lords et qu'il leur conviendrait mieux 
de s'en servir que de venir tenter de conquérir son héritage, car ils 
étaient trop jeunes pour cela*. Henri, piqué au vif, s'écria en rece- 
vant des mains de son envoyé le cadeau dérisoire du dauphin qu'il 
acceptait les balles que le jeune prince lui offrait, mais qu'il en 
lancerait à son tour de si pesantes, que les portes de Paris ne 
seraient pas assez fortes pour les renvoyer. Cette bravade, arrachée 

colnci Je avec la décoaveite da complot du comte de Cambridge, doDt le procès et la 
coodamnation si rapides^ n'auraient pas laissé à Henri la liberté d'esprit nécessaire 
pour libeller un défi d'une forme aussi nouyelle. 

*■ Juvénal des Ursins et Le Laboureur (t. Il, p. 1010,) sont les seuls qtR parlent de 
cette réponse et qui la reproduisent ; Monstrelet et Saint-Remy assurent au contraire 
<iue le roi se serait borné à dire au béraut qu'il aviserait et à le renvoyer tout de 
suite, ce qui eût été, après tout, arriver à la même conclusion par un moyen diffé- 
rent. — Le religieux de Saint-Denis, après avoir enregistré aussi la réponse de 
Charles VI ajoute : « Et certes il eût tenu parole, s'il était resté en bonne santé 
Jusqu'à la fin de sa querelle !» On ne peut faire en peu de mots un plus bel éloge du 
pauvre roi. 

* Tbe battle of Agincourt, by Barris Nicbolas^ p. 8 et suiv. — Bien qu'aucun 
chroniqueur firançais n'ait enregistré ce détail, on le trouve dans les chroniqueurs 
anglais Otterboume, Elnham, Rapin-Thoiras et d'autres encore ; il est trop dans le 
goût du temps d'une part et, de Tautre^ trop injurieux à Henri V pour qu'ils n'aient 
paa cUerebé à atténuer le fait s'il n'avait été publie et exactement vrai. 
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à la colère et acceptée comme telle» n'était, hélas ! qu*uiie trop 
cruelle prophétie. La garnison d'Harfleur et la noblesse française à 
Azineourt ne devaient que trop tàt apfhrendrei quoi beaa jôtiew était 
Henri Y et avec quelle adresse il conduirait la terrible partie dont 
la couronne de France était Tcnjeu. 

Mais au moment où Henri se disposait ainsi à conquérir des 
royaumes, se formait dans sa propre famille» pour lui ravir sea 
Etats» une conspiration dont voici Thistoire en quelques mots : 

Le duc dTorck» oncle de Richard II et frère du duc de Lancastre, 
avait laissé deux fils» dont Tainé» Richard» venait d*ètre récem- 
ment créé comte de Cambridge. Il avait épousé la sœur du comte 
de Marcb et fût devenu après son beau-frère Thérilier de ses 
droits ^ Le comte avait fait complète abnégation de sa personnalité» 
mais il était permis de supposer qu'une révolution en eût fait un roi, 
et cette révolution, Cambridge, ambitieux et remuant» s'était chargé 
da la provoquer. Cambridge s'était entendu avec Thomas Grey de 
Heton, chevalier northumbrien ', pour réunir un corps de troupes^ 
avec Henri de Percy qui était toujours en Ecosse et avec Thomas 
de Trumpyngton qui représentait encore Richard. On avait tout 
dévmlé à Seroop de Masham» lord4résorier» le seul des compagnons 
de ses folies passées que le roi eût gardé auprès de lui et à qui il 
témoignait une confiance et une affection sans bornes. Seroop avait 
gardé le silence et» s'il n*avait pas promis son concours aux conjurés, 
il n'avait du moins révélé à qui que ce fût leurs criminels desseins. 
Il prétendit devant ses juges qu*il n'avait agi ainsi que pour 
découvrir tous les fils de la conspiration et l'écraser d'un seul 
coup. 

1 Les droits da comte de March étaient incontestables^ car il était Fonique 
héritier de Lionel» duc de aarence, 3"' fils d'Edouard UI» tandis qa*Uenri V n*ètail 
qae rhéritier de Jean de Gand» duc de Lancastre» 4"* fils d*£douard UL 

« mst d*ADgietenre de Ungard» t. Y, p. 17. 
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U fallut enfin instruire le comte de Harch des projets que Ton 
avait sur lui, et on prétend qu*cpouvanté de ce qu'il avait entendu» 
il serait allé tout découvrir au roi. Ce point n*a jamais été entière- 
ment éclairci ; il est constant seulement que le comte regut d*Henri 
des lettres d'abolition, le 7 août, mais les termes en sont si vagues 
qu'ils ne permettent pas de conclure ^ L'histoire n'a d'autre lumière 
pour se guider dans cette obscurité que la déposition du comte de 
Cambridge, mais elle pouvait n'être motivée que par son désir de 
perdre avec lui celui pour qui il s'était perdu. Quoiqu'il en soit, 
Grey de Heton, Cambridge et Scroop de Masham, furent arrêtés et 
enfermés dans le château de Southampton. Sir John Popham, qui 
en était gouverneur, ayant le soir même déclaré que les trois 
accusés lui avaient fait séparément l'aveu de leur culpabilité, Grey 
comparut devant un jury tiré des Communes et composé par le 
sort *, fut condamné et subit aussitôt sa peine. Il fut décapité au lieu 
d'être pendu, voilà tout ce qu'il obtint de la clémence royale '. Ses 
complices, pairs du royaume, réclamèrent le privilège auquel leur 
dignité leur donnait droit. On rassembla, au nombre de dix-huit, 
tous leurs collègues présents à Tarmée ; le duc d'Torck s'abstint et 
se fit remplacer par le comte de Dorset ; le comte de Marcb, moins 
scrupuleux, siégea avec les autres et le pardon qu'il avait obtenu in 
roi fut peut-être le prix de son vote. Déclarés coupables, les accusés 
furent condamnés à l'unanimité. Us présentèrent au roi un recours 
en grâce qui fut repoussé, et comme Henri était pressé de s'embar- 
quer, l'exécution suivit de près la sentence. Le 5 août leurs têtes 
tombèrent sous la hache du bourreau ; celle de Sôroop fut envoyée à 
Torck et plantée sur une des portes de la ville ; le sang royal qui 

^ Ryaier, t lY, part, ii, p. 148. 

* Bai. d^ADgleterre, par Hnme, t. VI^ p. 7S. 

* Bistk dTAogleten^, par Ungard, t. Y, p. 17« — BlmhaTn , vita et gesta Benriû Y, 
Angionim régis, et TyUer, ménoira on tlie Kle aad character of Heiri Y. 



— 32 — 

coulait dans les veines de Cambridge épargna à ses restes cette 
suprême profanation ^ 

Bien ne retenait plus Henri dont Timpatience s'accroissait de tous 
les délais que nécessitaient les derniers préparatifs. Il profita du peu 
de jours qui lui restaient pour promulguer encore deux ordon- 
nances * : Tune qui conférait la régence à Bedford (le 11 août); 
l'autre qui ordonnait au lord-maire de Londres d'apporter tous ses 
soins à maintenir la tranquillité dans la ville pendant l'absence du 
roi et à rappeler, pour l'aider à y parvenir, tous les aldermenn ab- 
sents '. 

Le 10 août le roi monta à bord de la Trinité et fit ferler la plus 
haute voile du grand-mât \ L'armée n'attendait plus que ce signal 

I Plusieurs écrivains contemporains ont affirmé que les conjurés étaient d*accord 
avec la France qui, comme arrhes du marché^ leur avait envoyé un million. Il faut 
dire que tons ces écrivains étaient Anglais et créatures d^Henri V^ ce dont on 
s'aperçoit facilement au ton qui règne dans leurs ouvrages (Goodwyn-Lydgate, — 
Cottonian Mss. Claudius A. cité par Barris Nicholas, p. 77-78). 

* n en avait encore promulgué une , le 7 août, qui prouve que la triple exécution 
dont Soutbampton avait été le théAtre ne Tavait pas entièrement rassuré, et qu*il 
partait inquiet et convaincu que la conspiraUon avait encore d'autres et profondes 
racines en Angleterre. Ce dut être à coup sûr sous Tempire de ce sentiment qu'il 
ordonna à tous les baillis de veiller à ce que jusqu^à la Toussaint (sans doute choisie 
d*avance par lui comme époque de son retour) il y eût dans toutes les villes du 
royaume des gardes et des patrouilles nocturnes^ à ce qu*aucun aubergiste ne pût 
garder d'étrangers chez lui plus d*un jour et d'une nuit, et à ce que, passé ce dé- 
lai, tout étranger qui refuserait de faire connaître les motifs de son séjour, fût aussitôt 
incarcéré. (Rymer, t. U, part, iv^ p. 144.) 

• Rymer, t. IV. part, ii, p. 144-145. 

^ Mss. de la Bibl. Cottonnienne contenant le récit de Texpédition de Henri V. n 
parait avoir été écrit par un des chapelains du roi, qui raccompagna pendant toute 
la campagne, et en fut témoin oculaire depuis le siège d*Harfleur jusqu'à la bataille 
d*Azincourt Nous emprunterons des détails tout-à-fait nouveaux et inconnus en 
France, à ce chroniqueur dont Barris Nicholas a tradait en aurais d'importants ex- 
traita pour les intercaler dans son travail sur Aiinoourt 



— 33 — 

• 

pour s'eoibarquer ^ Le lendemain, 11 août, la flotte leva l'ancre et 
un vent favorable la poussa rapidement dans la Manche. Elle était 
encore en vue des cAtes, lorsqirun terrible accident faillit réduire à 
néant ces vastes préparatifs, si chèrement payés, et sauver la France 
en rejetant pour longtemps, pour toujours peut-être, Henri en An- 
gleterre. Les vaisseaux, très-nombreux, n'avaient pas encore eu le 
temps de se déployer et voguaient serrés les uns contre les autres à 
la suite de la Trinité qui portait l'étendard royal. Le feu éclata tout 
à coup sur plusieurs points à la fois et jeta dans la flotte un dé- 
sordre et une épouvante indicibles. Grâce à la promptitude que 
mirent les capitaines à s'écarter de chaque foyer d'incendie, on n'eut 
à déplorer que la perte de trois des plus gros navires, mais la coïn- 
cidence d*un si fâcheux événement avec le départ du roi, pour une 
expédition en définitive fort aventureuse, contre un puissant royaume 
qui pouvait mettre en ligne des forces dix fois supérieures et où le 
patriotisme avait déjà enfanté des miracles, frappa tous les esprits 
comme un présage de sinistre augure. L'entourage d'Henri s'en émut 
et lui conseilla de renoncer, pendant qu'il en était temps encore, à 
une entreprise qui s'annonçait sous d'aussi défavorables auspices *. 
Le roi résista et ne voulut rien entendre. Avait-il, lui aussi, la foi 
aux présages et lui avait-il suffi, pour être rassuré, de voir des 
cygnes se jouer sur les flots autour de son vaisseau ' ? Toujours 
est-il qu'il ordonna de pousser en avant et que rien, dès-lors, qui 



> EUe rattendait depuis plus d*un mois, s^il faut en croire le religieux de Saint- 
Denis (cbron. t. V, p. 583) ; le môme ajoute que dans cette Yoste agglomération 
d'hommes, il n*y en avait pas un qui connût la destination de la flotte^ tellement le 
roi avait gardé secrets ses projets, ou tellement ceux à qui il les avait confié? 
avaient sa les taire. 

' Cbron. de Sainl-Remy, cli. 56. 

* The battle of Agincourt, by Harris Nicbolas, p. if>5. 

3 
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fût digpe de remarque, ne signala plus le reste de la traversée*. 
Les forces dont disposait le roi d'Angleterre étaient plus impo- 
santes en apparence qu'ep réalijté. Les divers historiens, tant anglais 
q^e français, ne sont pas d'accord sur Tiroportançe de sa flotte que 
Ton peut évaluer à environ douze ou quatorze cents voiles, sans 
compter encore une centaine de navires qui, partis de divers points 
du littoral, n*avaient pu rallier à temps et qui suivaient à quelques 
lieues en arrière : en tout donc quipze cents vaisseaux jaugeant de 
trente^ à trois cents tonneaux *. Sur ces quinze cents vaisseaux étaient 
répartis trejite mille hommes, divisés à peu près ainsi qu'il suit : 
deux paille cinq cents chevaliers , tant hannerets que bacheliers et 
écuyers; cinq mille archers à cheval ; cinq mille archers à pied et tin 
n^iilier d'artisans de toute espèce, tels qu'armuriers, peintres, for- 
gerons, cliarpentiers, maçons et cordonniers : on comptai t. aussi parmi 
eux des mineurs et des canonniers ' ; c'est-à-dire , avec les archers, 

* a ï/esno^DB des niefo and vesseanlx^dn roy : 

GBANDS NI2F8 : BAUN0BR8 : 

La Trinitee, de Hall. Le George, de Lenn. 

Le Saint-Esprit, de Leen. La Ane. 

m carrakea. Le Gabriel, de Hareflien. 

Le Nicholas, de Hall. La Marie, de Sandwich. 

BABGES : Le Graccbere. 

La Katerine. Le James. 

Le Gabriel. Le Gigne. 

Le Thomas. Le petit Johan. 

La Marie, de Londres. Le Nicholas 

Le Roodecoge* Et n antres. 
La petite Trinitee. 
u antres. (Cottonian Mss. Qeopatra, f. m, p. 151.) 

s La chron. manuscrite anglaise dit 1^500 en tout, Saint-Remy (ch. 56) dit 800 et 
Honstrelet (chap. 149) 1,600. Les historiens anglais modernes, tels que Lingard, par 
exemple, qui a traité avec soin cette période, ont adopté le même chiffire que nous* 

* The batUe of Agineourt, by Hairis Nicholas, p. 85. 
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dix à douze mille hommes. Or, si Ton considère que chaque lance 
représentait deux ou trois hommes» quelquefois plus, que Tarcher à 
cheval était suivi d'un valet à pied ou coutillier bien armé, on arri- 
vera facilement au chiffre de trente mille qui vient d*ètre énoncé. 
Monstrelet compte autrement et arrive à un résultat plus élevé; il 
parle en effet de « six mille bacinets ' et vingt-quatre mille archers, 
sans les canonniers et autres usant de fronde et engins dont ils 
avoient grande abondance *; d c'est-à-dire déjà trente mille hommes 
de troupes régulières, plus des frondeurs, des canonniers et des va- 
lets armés à la légère. Saint-Bemy et Wavrin, plus modérés, parlent 
de seize à vingt mille combattants, et encore n*affirment-ils rien : 
Ils ne le savent que par ouï-dire, « comme on disoit » ont-ils soin 
d'ajouter '. Quant à Juvénal des Ursins, chroniqueur bourgeois, écho 
des bruits de la capitale, il répète ce qu'il a entendu dire autour de 
lui : ses nouvelles viennent de loin et ont fait bien des bouches avant 
de lui parvenir; aussi n'est-ce plus de vingt ou de trente, mais de 
quarante-six mille hommes qu'il s'agit, avec un a peuple sans 
nombre, avec grosse artillerie, bombardes, canons et gens se con- 
noissant en armes. » 

L'élite de la noblesse du royaume avait tenu à honneur d'accom- 
pagner le roi. 

Le mardi 13 août, à cinq heures de l'après-midi, la flotte s'enga- 
geait, toutes voiles dehors, dans l'embouchure de la Seine, aux yeux 
stupéfaits des populations riveraines accourues pour contempler cet 
imposant spectacle. 

^ Coiffure militaire particulière au geotilhomme ou à rhomme d^armes à cheval. — 
Cest la partie pour le tout 
* Cbron. de Monstrelet, liv. I^ ch. 149. 
' Chron. de Saint-Remy, ch. 54. ^ Cbron. de Wa?rin, part, v, liv. I, ch. 5. 
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ES côtes de la Normandie le bruit de Tarrivée des Anglais 

se répandit bientôt dans toute la France avec la rapidité 

de réclair. Cette invasion , préparée et annoncée de longue 

main, trouvait» chose incroyable à dire, le gouvernement 

tout à fait au dépourvu. Le roi n'avait même pas publié son 

ban, et il ne le fit que le 23 août Le trésor était vide et on n'avait 
pas davantage songé au moyen de le remplir. On se bâta de lever 
une taille nouvelle sur les communes et un décime sur le clergé. Les 
soldats firent eux-mêmes Tofiice de collecteurs , et on imaginera 
sans peine à combien de désordres et de crimes même donna lieu ce 
nouveau système que l'urgence seule avait fait adopter ^ Le dau- 

* « Les habitants des faubourgs et des campagnes aimèrent mieux se réfugier dans 
les villes closes ou fuir au fond des bois, comme des bétes fauves, avec leurs femmes, 
leurs enfants et tout leur avoir^ que de s*exposer à la rencontre des gens du roi quUls 
redoutaient plus que Tennemi même. Ils apprirent bientôt en effet k leurs dépens 
qu*il n*y avait point de différence entre ces gens et les Anglais, ou plutôt que ceux-là 
les rançonnaient et les pillaient davantage, et exerçaient des brigandages plus 
intolérables. Hs leur extorquaient par la violence leur or, leur argent et ce qu^ilg 
avaient de plus précieux. Leur cruauté inspirait partout une telle terreur que les 
ecclésiastiques enlevaient des églises et cachaient dans des lieux sûrs les joyaux 
consacrés à Dieu et aux saints, parce que ces pillards faisaient main basse sur tout ce 
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pbin comprit combien l'alliance du duc de Bourgogne lui serait d*un 
puissant secours et il pressa les négociations qui languissaient 
depuis quelque temps. Il fit sceller les lettres d'abolition que 
Charles VI avait promises au duc et à ses adhérents , et réduisit de 
cinq cents à quarante-cinq seulement le nombre des personnes qui 
étaient exceptées de l'amnistie. Thibaut de Soissons, sire de Moreuil 
et Jean de Wailly , président au Parlement , portèrent ces lettres à 
Jean-sans-Peur ; ils trouvèrent le prince à Argilly» près de Beaune, 
ou il vivait depuis un mois avec toute sa cour sous la tente et au 
milieu des forêts. Il semblait avoir rompu avec le monde, et passait 
ses journées à chasser et ses nuits à dormir comme un chasseur, ou 
quand il ne dormait pas à entendre lès cerfs bramer au fond des bois. 
Jean reçut à merveille lés envoyés , écouta les griefs , y fil droit et 
enfin jura sur le bois de là vraie croix tes articles du traité d'Arras ^ 
Ce qui ne l'empêchait pas de traiter avec une égalé bienveillance 
Philippe Morgan , docteut* ès-lois , que le roi d'Angleterre avait 
accrédité auprès de lui pouf s'efforcer de se l'attacher ou du mtiins 
d^obtenir la promeâse de sa neutralité. 

Ce point capital ayant été obtenu, il' avait ftlUb pourvoir' à 
l'organisation de l'armée dont le commandetnent en cher fut attribué 
au sire d*Albret , connétable de France ; détestable choix de toutes 
manières, car, outre qu'il était l'un tes plus grands ennemis du due 
de Bourgogne dont on avait besoin et que l'on aurait voulu ramener, 
U n'avait ni les talents ni l'énergie nécessaires pour dresser un plan 
de campagne et pour le faire exécuter. On Taccusa , de plus , d'être 
d'intelligence avec l'ennemi parce qu'après s'être transporté à Rouen 
suivi de la plus grande partie de ses forces, non-seulement il n'avait 
rien tenté pour faire lever le siège d'Harfleur, mais qu'il avait même 

qu'ils pouvaient trouyer hors des Tilles fortifiées et s*en emparaient sans scrupule. » 
(CHiron. du religieux de Sainl-Deois, t V, p. 587). 

I Hîsf. des ducs de Bourgogne, par M. de Barante, (. IT» p. tl(>. 
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déTèndu à ses lieutenants de faire un pas ^ L'indignation fut 
générale , le peuple cria à la trahison , et le bfttard de Bourbon ne 
craignit pas de se faire dans le conseil Técbo de ces clameurs *. La 
nomination du maréchal Boucicaut au gouvernement de la Normandie 
et de Tamiral Pierre de Brébant, dit Glignet, à celui de la Picardie, 
rassurèrent un peu les esprits , car ces hommes de guerre étaient 
justement et généralement estimés. 

Avant mèjne c^ué le connétable eût quitté Paris, Boucicant était 
déjà ati-dessoiis de Rouen, mais les troupes dont disposait lé maréchal 
étaient en quantité trop inrérieùre à celles de rennemi , et tout ce 

< « Charles de La Brech^ connétable de France, alloit bien souTent boire et mangier 
avec le roi en l'ost des Englès, dont plusieurs seigneurs de France ne s*en tenoient 
biettpoar contents. » Ce détail^ tout à fait inconnu et qui aurait justifié, il faut Favouet, 
les soupçons outrageants pour riionneur du connétable, est fourni par une chroniqde 
Dumoscrite de la bataille d*Asincoart qui faisait partie, avant la révolution, des ar- 
chives de Fabbaye de Ruisseauville si voisine du champ de bataille que ce furent 
ses religieux qui enterrèrent les victimes. Cette chronique intitulée « bataille de 
Aoussîativille » a ^té conmiuniquée par M. Godin, archiviste du Pas-de-Calais, à M. 
Roger qui a hisërâ ce qui était relatif à la bataiUe d'Azincourt et à ses préliminait«s 
dans son livre intitulé : « Noblesse et chevalerie du comté de Flandre, d* Artois et de 
Picardie, pages 161-172. » Gomme nous aurons occasion de citer plusieurs fois pendant 
la suite de notre r^cit ce document dont la provenance est constatée par les tournures 
de (dinu>é et les expressions de Tancién dialecte picard que Ton y remarque à chaque 
page, nous le désignerons désormais sous le nom de chronique de Ruisseauville. 

* Le religieux de Saint-Denis, tout en répétant ces accusations, s^empresse de les 
réfuter, en ce qui touche du moins le grief de trahison. Cest ainsi quHl s'exprime : 
« cependant quelques personnes dignes de foi m*ont assuré que ces accusations 
étaient sans fondement, et que le connétable n*avait donné de pareils ordres que 
pour montrer le peu de cas qu*il faisait de Tennemi. Q avait, en effet, peu de temps 
auparavant, fait connaître au roi les forces des anglais, et le nom des capitaines qui 
les conûnÉiidaient ; il Tavait informé que la chose ne souffirait point de retards, et 
qn*il fallait agir avec vigueur, et rassembler de tous côtés des gens de guerre pour 
attaquer rennemi et le vaincre en détail. Les chevaliers les plus recommandables par 
leur Age et leur expéirience avaient appuyé cet avis dans le conseil. » (Chron. t. V, 
p. 585). — Ce n*était donc ni trahison, ni lâcheté, mais seulement, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, excès de chevalerie. 
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qu'il put faire fut de ravitailler, sous les yeux des Anglais, Harfleur 
qui était menacé , et d*y jeter cinq cents hommes commandés par le 
sire de Gaucourt et Mignet de Contes ^ 

La flotte anglaise avait jeté Tancre le mardi 13 août, vers le soir, 
devant un port de la côte nommé Kidecaus ou clé de Caus ', à un 
endroit où « Teau de la Seine chet en la mer » et qui offrait un abri 
pour les vaisseaux '. Ce « port » était situé à trois milles anglais 
environ d*Harfleur. Avant de descendre de son navire le roi réunit 
son conseil et fit publier dans Tannée la défense formelle que 
personne prit terre avant lui. La nuit se passa au mouillage et, i 
l'aube du jour (14 août], on se prépara au débarquement. 

Par un brillant soleil et une splcndide matinée , John HoUand, 
comte de Huntington, Gilbert d'Urofrevill, comte de Kyme, John 
Gromwell, John Grey, William Porter, John Steward et plusieurs 
autres gentilshommes ^ se firent conduire au rivage avec un fort 
détachement de cavalerie, gravirent une colline près d'Harfleur ' et 
poussèrent sans rencontrer de résistance une reconnaissance jus- 
qu'aux portes de la ville dont Henri se proposait avant tout de faire 
le siège. Quand ils furent de retour et qu'ils eurent rendu compte de 
leur mission , le roi débarqua à son tour et toute l'armée suivit son 
exemple avec allégresse. En mettant le pied sur le sol français, 

< JuTénal des Ursins. 

* Chron. d*un chapelaia de Henri V. Ce document que uoas désignerons désormais 
sous le nom de « clironique anglaise manuscrite, » est rempli de détails curieux et 
tout à fait inédits sur la première campagne de Henri V en Fïwoce ; il offire un 
caractère irrécusable d^autbentîcité, et on lui fera i ce double titre de fréquents 
emprunts pour la suite de ce récit. 

' Cbion. de Moustrelet, liv. I, cb. 149. — Chron. de Saint-Remy, cb. 55. — Chron. 
de WaTrin, part. V, liv. I, cb. 5. 

* Hardyug^s cbronicle. 

' Les dècUviUs de cette colline du coté de la Seine étaient couTertes d*unboi3. 
Sot le Torsant oppos*^ étaitMit disperst^s des maisons et des endos. (Chron. Mss. 

aniîla'<p. 
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Henri ne put résisler au désir de signaler son heureuse arrivée dans 
u$ Etats par une scène théâtrale propre à frapper Tesprit de la mul- 
titude. 11 s'agenouilla et adressa à haute voix de pompeuses prières 
à Dieu pour qu'il bénit la justice de sa cause ^ Les deux jours sui- 
vants furent employés à décharger le matériel qui était considé- 
rable, et, le soir du 17, Tarmée, au complet , se mit en marche et 
investit Harfleur par terre pendant que la flotte, ayant remonté la 
Seine, la bloquait par eau. La garnison de la place, composée de 
quatre cents hommes seulement et de quelques braves chevaliers, 
tels que les sires de Blainville, de Bacqoeville, d'Hermanville , de 
Bréauté *, de Gaillard, du Bus, de Glères, de Adsanches, de Breton, 
de rUe-Âdam % Lyonnel de Braquemont, le châtelain de Beau vais ^, 
Guillaume de Bouche rolles ', le sire de Quitry, et le Baudrain de la 
Heuze *, était commandée par le sire d'Estouteville. Elle fut ren- 
forcée le lendemain > comme on Ta dit, pailles cinq cents hommes 
du sire de Gaucourt, ce qui la porta à un millier de combattants 
éprouvés sans compter les bourgeois qui rendirent par la suite les 
plus grands services. 

* The baUle of Ag^mcourt, by Harriâ-Nicholas, p. i68. — Cet acte de reconnaissance 
était d^autant plus à propos qu'au dire dn chapelain de Henri V, le rivage, hérissé de 
roches rendait le débarquement très-difficile, menaçant en cas de gros temps, de 
compromettre le salut de la flotte, en même temps que de vastes amoncellements 
de pierres auraient pu fournir aux Français des armes toutes trouvées pour recevoir 
les envahisseurs. (Chron. du chapelain). Cette opinion est corroborée par celle du 
religieux de Saint-Denis qui dit aussi « il eût été facile d*empécher le débarquement 
des ennemis. Au dire des hommes de guerre et de tous les habitants des côtes 
voisines, il eût suffi pour cela d'une poignée de gens île guerre, car ce débarquement 
oe pouvait s'effectuer sans de grandes difficultés et demandait beaucoup de temps. » 
(GbroD. t. V, p. 583. 

s Chron. de Saint-Remy, ch. 56. 

* Chron. de Monstrelet, liv. I^ ch. 149. 
^ Juvénal des Ursins. 

* Vies des grands capitaines, par M. Mazas, t. IV, p. 418. 

< Chron. du religieux de Saint-Denis Jpub. et traduite par M.Bellaguet^ t. V, p. 589. 
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Le roi avait divisé son armée en trois corps : il s'était établi avec 
le centre, qu'il commandait en personne, au sommet de Téminence 
dû haut de laquelle il avait découvert Harfleur pour la prem'ëre 
fois : il avait étendu ses deux ailes à droite et à gauche jusqu'aux 

■ 

rives de là Seine , de manière à couper toute communication de la 
ville avec Montivilliers et Saint-Romain, les places les plus rappro- 
chées. Les assiégés avaient du reste renoncé d'avance au bénéfice 
qu'ils auraient pu retirer de la première de ces deux villes , car ils 
avaient coupé et défoncé la chaussée qui la reliait avec Harfleur, et 
avaient, pour plus de sûreté, emporté et jelé à la Seine les pierres 
dont elle était pavée. 

Les approches de la ville du cdté de la terre étaient rendus plus 
difficiles par le cours de la Lézarde qui la traverse et qui alimentait 
d'une large nappe d'eau les doubles fossés dont son enceinte était 
entourée. En avant des trois portes ^ qui donnaient accès dans 
Harfleur on avait élevé autant de retranchements ou boulevarts, 
construits de troncs d'arbres étroitement liés les uns aux autres et 
dont les interstices avaient été bouchés avec de la terre détrempée, 
en y ménageant seulement quelques embrasures pour l'artillerie et 
des meurtrières pour les archers. Ces retranchements, de forme 
elliptique, étaient en outre défendus par des fossés. L'enceinte de la 



— Jean de la Henze, dit le Baudrain, chevalier, mourut oo foi tué pendant le siège. 
Cad Oit constaté par le passage suivant d'une lettre de Charles VI attribuant à 
Jeanne de Beaumont , veuve du chevalier , la tutelle de ses enfants mbeun : 
« ... nostre amé et féal chevafier et chambellan, le Baudrain, seigneur de la Heuse.... 
soit aie en nostre bonne ville d*Harfleu pour la garde et défence dicelle et pour 
résister aux foies et dampnables entreprises de nostre adversaire d* Angleterre, en 
laqueUe ville pour nous servir et lui estant en nostre service et eu Texpédition du 

bien de la chose publique de nostre royaume, a fini ses jours Vemou, 9 octobre 

1415 s. (Dossier de la Henie, Bibl. imp. Cab. des Titres). 

* Monstrelet ne parle que de deux portes : « la porte Calcinenses et la porte 
MonterviUiers. a — liv. I, chap. 149. Mais ici encore, la relation du chapelain, témoin 
oculaire, nous a paru remporter en exactitude sur le chroniqueur français. 
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ville, avec laquelle les ouvragés avancés communiquaient par des 
ponts-levis, était d'une circonférence médiocre, mais el(e rachetait 
en force ce iqui lui manquait en étendue ^ Les murs, entièrement 
crénelés, ce qui fit dire à maître Gilles, ingénieur anglais chargé de 
la direction du siège, qu'il serait aussi difiicile de les attaquer que 
facile de fês défendre» étaient reliés de distance en distance par des 
tours très-élevées et d*uné épaisseur considérable. Du côté dé la 
Seine, l'entrée du port, qui s'avançait jusqu'au cœur de la ville, 
était protégée par une triplé muraille crénelée qui bordait le chenal. 
À Textrémité de ces murailles et baignant teùrs fondations dans les 
flots, se dressaient deux maîtresses tours,' dont l'une, plus élevée, 
contenait deux étages de combattants, tandis que l'autre n*en 
contenait qu'un seul. Des chaînes, tendues entre elles, barraient la 
passe, qui 'était en outre rendue impraticable par une estacade et 
par des troncs d'arbre aiguisés qui dépassaient à peine la surface 
de Teaû *. 

L'investissement par terre, qui n'était pas encore achevé, avait 
permis à Gaucourt d'entrer dans la place, aussi le roi donna-t-il 
ordre au duc de Clarence, son frère, de faire un long détour, car leÉ 
écluses et les ponts ayant été rompus, les eaux de la Lézarde 



' C'est, — dit le chapelain da roi d'Angleterre, témoin oculaire, — une jolie ville, 
où'O y a de beaux édifices et uùe église paroissiale. (Brttish Muséum, Cottonian liés). 

* Ctatùû: anglaise Mss. passim. — Titus Livius, biographe d*Henri V, dit que le pori 
d*Uarfieur, très sûr et très vaste, pouvait contenir une flotte considérable. (Bibl. 
Harleienne, Mss, 35, p. 24. — Ce serait alors le cas de s'écrier avec le poète : Quàn' 

fvm muiàtui ab ilio de ce port si vaste il n^existe plus aucune trace. La vasa 

apportée par la mer a commencé ce que rindustrie des riverains a terminé. De 
vertes prairies font à ce qui reste de la ville une riante ceinture parmi laquelle cofrt 
la Lézarde , petite rivière étroite et encaissée entre deux berges de boue. Cest à 
peine si, à de rares intervalles, un navire de faible tonnage dresse ses mâts soli- 
taires an milieu des pâturages. Une jolie église que Ton prétend avoir été construite 
pendant Foccupation anglaise, une vieille poterne en ruines, quelques débris in* 
formes des fortifications qui disparaissent tous les jours , rappellent seuls à rhisto* 
rien ou au touriste ce que fut Harfleur. 
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s^étaient répandues dans la vallée S et de bloquer étroitement tout 
l'espace inscrit dans un quart de cercle, qui était compris entre 
cette rivière et la Seine. Le corps commandé par le roi en fit autant 
de Tautre cAlé et 8*appuya en arrière sur Graville dont le prieuré 
avait donné asile à Henri pendant les deux nuits précédentes, tandis 
que le duc de Glarence s'appuyait également sur Guinneviile et 
Roger ville. Le roi compléta ces dispositions en assurant la subsistance 
de Tarmée et en organisant des services et des relais de bêtes de 
somme, qui, sous la conduite des valets, devaient approvisionner le 
camp de fourrage pour les chevaux et de vivres pour les hommes. 
L'artillerie et les machines de siège furent mises en batterie sous 
des casemates faites de grosses poutres et d'épais madriers assujettis 
par des crampons et des étriers en fer. Autour des batteries on creusa 
des fossés et la terre qu'on en retira, mêlée à des fascines, servit à 
élever des épaulements derrière lesquels les artilleurs étaient à peu 
près à l'abri du feu de la place. Le roi créa des gardes de jour et des 
gardes de nuit, qui devaient protéger sans cesse les travaux contre 
les sorties des assiégeants, et pour elles, on éleva spécialement de 
petites redoutes construites sur le modèle de celles qui défendaient 
la ville *. 

Toutes ces dispositions avaient été prises avec une sagacité peu 
commune, et le roi avait mis à profit les moindres accidents de 
terrain, comme s'il avait étudié à l'avance les dispositions des lieux ; 
mais elles avaient demandé un certain temps et de prodigieux 
efforts, car les travailleurs avaient à lutter contre des difficultés 
sans nombre. On assure du reste qu'Henri avait rassemblé des 

^ Sur une profondeur de cinq pieds environ. — (Chron. du chapelain). 

s Le roi avait tout d*abord làil élever à l'extrémité du camp une tente qui devait 
lui servir de chapelle. On doit ce détail à Titus Livius beaucoup plus empressé de 
raconter les vertus de son héros que d'exposer ses talents militaires ou politiques. 
(Bibl. Harleienne, Mss. 85). 
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renseignements complets sur le pays et qu'il avait entre les mains 
des plans détaillés d'Harfleur et des environs, levés par ses officiers 
à la faveur des trêves ^ Si ce détail est fondé» il diminuerait 
singulièrement le mérite d'Henri, qui n'aurait dû alors ses principaux 
avantages qu'à une odieuse perfidie. 

Quand tout fut disposé pour l'attaque, le roi fit sommer les 
Français de se rendre, en leur représentant que la Normandie était 
son bien et qu'ils eussent à lui restituer ce qui lui appartenait. Les 
sires d'Estouteville et de Gaucourt se bornèrent à répondre par ces 
paroles d*une simplicité antique : <c Vous ne nous avez rien donné 
à garder, nous n'avons rien à vous rendre *. » Henri donna l'ordre 
de commencer le feu. 

Les efforts des Anglais se portèrent d'abord sur les deux boulevarts 
qui fermaientles portesdeMontivilliersetaCalcinenses » etles boulets 
et d*énormes pierres commencèrent à pleuvoir sur Harfleur *. Les 
Normands répondirent vigoureusement et avec une telle précision 
que les premiers jours du siège furent marqués par un avantage 
considérable en leur faveur ; leur feu était si bien dirigé que les 
artilleurs anglais, insuffisamment garantis par leurs casemates de 
bois, étaient décimés sur leurs pièces et qu'Henri en frémissant de 
rage fut contraint de reculer ses batteries hors de portée ^. Cet état 
de choses dura peu ; les munitions ne tardèrent pas à manquer aux 



1 Vies des Grands Capitaines^ par M. Mazas, t. lY, p. 428. 

* Bist. de France, par M. Ozaneauz, t. !•' p. 451. — Chron. du religieux de Saint- 
Denis, t Y, p. 539. 

* Le religieux de Saint-Denis, historien contemporain, il ne faut pas Toublier, 
donne cette curieuse description de rartillerie : « c'était des machines d'une grosseur 
extraordinaire, qui lançaient d'énormes pierres au milieu des touii>iUons d'une épaisse 
fumée et avec un fracas si effroyable, qu'on les aurait crues vomies par l'enfer. 
(C3iron. de Charles VI, t. V, p. 587). 

^ Vies des Grands Capitaines, par M. Mans, t. IV, p. 428. 
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a^^iégés : ua convoi de poudre et de traits, qu'on leur avait ,enyoyé 
de Rouen,. lut surpris et en|evé près de Saipt-Jlon)a|n par le duc de 
Clarenqe. L*artillerie ^gl^^ise reprit alors ses positions et rj^mme^ica 
à battre.^ brèche avec furie la place déspri^tais hors d*état <|e 
riposter et presque muette. Les proj^cliles faisaient à chaqae instant 
d'affreux ravages sur les murailles et les boulevarts qu'ils évenlraiei^t, 
en même temps qu'ils tombaient dans l'intérieur de la ville dont ils 
écrasaient les édifices et les maisons. Mais chaque ni^it les dégâts de 
la journée étaient réparés ; les murs démantelés renaissaient Qomme 
iwr enchantement > les redoutes ruinées étaient relevées entre le 
coucher et le lever du soleil ; les trous étaient bouchés par des 
fascines ; les créneaux abattus étaient remplacés par des sacs 
remplis de terre et de sable qui amortissaient les boulets et résistaient 
bien mieux que la maçonnerie. Plusieurs assauts tentés coup sur 
coup furent énergiquement repoussés par les chevaliers qui. versaient 
à flots sur les assaillants de l'huile bouillante, dis la chaux vive et 
de la poix enflammée. Le chapelain du roi d'Angleterre ne peut 
s'empêcher de rendre un éclatant hommage à la bravoure des 
Français et il s'écrie qu'au dire des gens de guerre, on ne vit ja- 
mais plus belle et plus complète défense. 

.L'inaction de l'armée Trançaise pendant la durée du siège est 
ipexplicable. Dès le 1*' septembre, le sire d'Estouteville avait envoyé 
au Dauphin un messager qui Tavait atteint le 3 à SaintrDenis, 
après avoir réussi à descendre des murailles et à traverser les fossés 
à la nage à la faveur de l'obscurité ^ Le prince s'avança jusqu'à 
Vemon qu'il ne dépassa pas, et ce n'est que le 10 septembre que le 
roi alla prendre l'oriflamme à Saint-Denis *. Le connétable était 
toujours à Rouen et le seul mouvement qu'il se décida à faire sur 

A Javénal des Unins. 

t Chron. do religieux de Saint-Denin, t. Y, p. 5S9. 
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les réclamations de ses chevaliers fut d*aUer, avçc une divine de 
mille hommes , s'établir à Hooileur , où sa préseQce était tout à fait 
inutile. Le maréchal Boucicaut » logé dans le triangle inscrit par 
Tancarville , Lillebonne et Caudebec, avec des forces à peu près 
égales et de bons capitaines tels que le sénéchal de Hainaut, les 
seigneurs de Ligny , de la Hamaîde * , de rile-Adam , le baron 
d'Ivry, Jacquçs de Brimeu, et l'amiral Clignet de Brébant \ ne pouvait 
s'aventurer contre une armée bien supérieure à la sienne. Le bon 
maréchal se bornait à inquiéter continuellement les derrières du 
camp et à enlever les fourrages. Toutes ses tentatives pour parvenir 
jusqu'à Harfleur , et il est constant qu'il en fit plusieurs , n'eurent 
aucun succès. Sa seule entreprise sérieuse eut un résultat désastreux. 
Cinq ou six mille chevaux, divisés en trois bandes, étaient parvenus, 
sans avoir été signalés, à peu de distance de la ville où ils s'étaient 
mis en embuscade. Leurs coureurs avaient réussi à attirer les 
Anglais vers les points où ils étaient cachés, lorsque le baron d'Ivry, 
se découvrant trop tôt et sans attendre le signal , fit manquer toute 
Tafiaire. Les Français, repoussés, retournèrent en désordre i 
Lillebonne après avoir perdu beaucoup de monde et laissé bon nombre 
des leurs entre les mains de l'ennemi , entre autres le sire de File- 
Adam et Jacques de Brimeu, qui furent pris par le sire de Robersart, 
chevalier du Hainaut au service de l'Angleterre '. Boucicaut eut au 
moins l'honneur d'avoir été le seul qui dans ces déplorables circons- 
tances ait pu dire qu'il avait fait .son devoir *, mais son insuccès 

i Gbron. de Monstrelet, Uy. I, ch. 149. 

* GhroD. de Saiat-Remy^ ch. 57. 

* CliroD. de Saint-Remy, ch. 57. 

^ n IMiralt qa*alors> conuoe aujourd'hui, les Ff^çais ne perdaient pae une occasion 
de railler et de rire, et que tout, chagrin ou joie,I>onheur ou malheur, était matière 
& chansons.. On en fit, dit-on, et de très Tiyes contre la cheyalerie française ijui 
n^srait rien ou presque rien tenté pour secourir la yille devenue à cette heure ^ clé 
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acheva de décourager les nombreuses troupes françaises disséminées 
dans le bassin de la Seine et nul après lui ne tenta plus de secourir 
Harfleur. 

Abandonnés à leurs propres forces ^ les sires de Gaucourt et 
d'Estouteville résolurent de se défendre à outrance. Us avaient 
compris que cette petite ville à l'autre bout de la France et inconnue 
la veille encore, était devenue le véritable boulevart de la monarchie. 

Les assauts n*ayant pas réussi » Henri V voulut essayer de la 
mine et par trois endroits à la fois les mineurs furent attachés au 
corps de la place ; mais ce moyen ne fut pas plus heureux que les 
autres ; les assiégés poussèrent des contre-mines, on se battit dans 
les entrailles de la terre et les Anglais eurent un tel désavantage 
qu'ils abandonnèrent leurs travaux pour retourner à leurs canons ^ 

Si les Français avaient déjà perdu beaucoup de monde , les vides 
faits dans leurs rangs étaient comblés sans relâche par les bour- 
geois d'Harfleur qui endossaient volontiers la cuirasse et assis- 
talent impassibles à leur ruine. Pourtant la garnison était de beau- 
coup diminuée aussi bien par les boulets et les flèches anglaises 
que par les maladies ', et il devenait de jour en jour plus certain 

de laFraDce^ les chevaliers furent la fable et la risée des peuples étrangers (Chron. 
du religieux de SaintrDenis, t. V, p. 5A3) ; mais un mois plus tard ils devaient être au 
contraire Tobjet du respect et de Tadmiration de tous : dans une immortelle défaite 
ils allaient trouver une gloire immorteUe. 

1 Ghron. angl. Mss. p. 114. 

s Ce détail constatant Tinvasion de l'épidémie dans la ville assiégée, nous est fourni 
par une pièce aussi curieuse qu^authentique : c*est un factum du sire de Gaucourt, 
produit par celui-ci dans un procès qu'il eut dix ans plus tard avec le fils du sire 
d'Estouteville, son compagnon d'armes, au sujet de dettes contractées par Estoutevillc 
envers lui, pendant leur captivité en Angleterre, et que le fils d'Estouteville ne voulait 
ni reconnaître ni payer. Nous publierons en entier ce document important à la fin du 
récit de la bataille d'Azincourt, en parlant du pillage des bagages du roi d'Angleterre. 
(Fonds latin, 5ii8, f* 81 et suiv. aux Mss. de la Bibl. imp}. 
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qu'à moins d*un secours inespéré, le moment de se rendre n'était 
plus éloigné. 

De son côté l'armée anglaise était très éprouvée : La dyssenterie 
avait éclaté dans le camp et y faisait de grands ravages. On attribua 
son invasion au manque de vivres, car on se nourrissait de tout ce 
que l'on pouvait trouver et l'on fut même obligé de consommer les 
provisions apportées d'Angleterre et qui étaient à peu près gâtées. 
Les violences exercées par les Anglais contre les paysans n'avaient 
pas peu contribué à faire détruire par eux tout ce qui aurait 
pu servir aux étrangers : Ils les arrêtaient et les rançonnaient 
impitoyablement , malgré l'édit que le roi avait fait publier dans le 
camp et qui punissait de mort toute contravention à ses ordres ^ Le 
fléau n'épargnait pas plus les bannerets que les simples archers. 
Deux mille hommes succombèrent en peu de jours ; on cite parmi 
eux le comte de Suffolk , les sires de Beau mont , de Trumplanton , 
Maurice Brunel et Richard Courtenay , évéque de Norwich *. Le 
prélat expira dans les bras du roi, le 15 septembre, après cinq jours 
de souffrance, au bruit d'un combat qui se livrait sur le front du 
camp '. La garnison faisait une sortie et brûlait les ouvrages avancés 
du duc de Glarence et les provisions de bois qu'il avait amassées 
pour combler les fossés d'Harfleur *. Le roi prit sa revanche le 
lendemain même, car le sire d'Estouteville ayant tenté une nouvelle 

1 GhroD. de Monstrelet, liv. I, du 149. — Chron. de Saint-Remy, cli. 56. 

* Gbron. de Monstrelet, lir. J, ch. 149. — Chron. de Saint-Remy, ch. 56. 

* L*éTèqoe de Norwich appartenait à cette grande race des Courtenay issae da sang 
royal de France, dont une branche s* était fixée en Angleteire. II était proche parent 
de Henri V. U fut snccessivement doyen de St.-A8aph, chanoine d'Yorck, chancelier 
d*Oxford, doyen de W^ells, et ayait été créé éyèque de Norwich, le 1 1 septembre 14J8. 
— (Collin*s Peerage, t. VI, p. 254). Le roi qui lui avait fermé les yeux, le fit enterrer 
à Westminster. — (Chron. du Chapelain). 

* Cétait des liiigots de dix pieds de longueur. (Gbron. du nhap^ifin anglais). 

4 
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sortît (IS septembre) , le comte de Hantington le ramena Vivement 
sur les redoutes auxquelles il mit le feu, écrasa les troupes accourues 
pour éteindre les flammes et força tous les survivants à se renfermer 
derrière leurs murailles. L'incendie était tel que les vainqueurs ne 
réussirent pas à Tétouffer et que le troisième jour les redoutes brû- 
laient encore. 

La défense était restreinte à Tenceinte même de la ville. Les 
capitaines consentirent à une entrevue avec les généraux anglais, 
et le sire de Gaucourt s'aboucha avec les envoyés du roi. Soit que 
led propositions d'Henri ne parussent pas assez honorables à Gaucourt» 
soit qu'il y eût encore dans Harfleur trop de ressources pour en venir 
à rextrémité de se rendre, la conférence fut rompue et les négociateurs 
ne rapportèrent à Henri qu'un refus. Le roi furieux mit tout en 
œuvre pour en finir en une fois avec ces obstinés. U fit rassembler 
le soir les marins à son de trompe et leur dit de se préparer à 
monter le lendemain à l'assaut des murailles d*Harflear où son 
artillerie avait dans les derniers temps ouvert des brèches qu*il 
n'était plus au pouvoir des Français de boucher. Les décharges 
répétées des machines de guerre tinrent toute la nuit les assiégés 
en éveil et détournèrent leur attention des préparatifs qu'on faisait 
simultanément dans les deux camps et sur la flotte*. 

Au lever du jour Estouteville envoya au duc de Glarence un 
message par lequel il demandait à traiter. Que s'était-il donc passé 
de nouveau ? le découragement s'était-il enfin emparé de ces braves 
gens ou la crainte de faire verser plus longtemps le sang français en 
pure perte avait-elle inspiré aux chevaliers cette soudaine résolution 7 
Quoiqu'il en soit , les lords Dorset , Fitz-Hughes et sir Thomas de 
Erpyngham, nommés commissaires pour le roi S se rendirent immé- 
diatement à Harfleur. Us furent frappés en entrant dans la ville de 

1 The baUle of Agincoiirt, by Barris Nicholas, p. S76. 
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Tétai déplorable auquel leurs macbiDes Tavait réduite K Presque 
toutes les maisons ne présentaient plus qu'un amas de décombres ; 
on ne voyait que des cadavres étendus dans les rues ; on ne rencon- 
trait que des blessés, des gens a qui plus nen pouvoient tellement 
qu'ils ne se pouvoient plus tenir '• i» Estouteville demanda un armis- 
tice jusqu'au 6 octobre et offrit^ si à cette époque il n'avait pas reçu 
de secours, de remettre Harfleur aux Anglais. On lui répondit que 
si, pour le lendemain matin, il ne s'était pas rendu à discrétion les 
hostilités seraient reprises. Le sire de Gaucourt intervint alors et 
représenta à Estouteville que proloiïger plus longtemps la défense 
était une cruauté inutile, et que s'il ne se montrait pas plus accommo- 
dant, lui et ses hommes ne monteraient plus sur les remparts '. Le 
banneret normand se rabattit sur une suspension d'armes de trois 
jours , jusqu'au 22 , et obtint de faire savoir au dauphin , qui 
était à Yernon, la fâcheuse alternative à laquelle il était réduit. 
Henri réclama des otages et fixa à quarante le nombre des che- 
valiers et des bourgeois qui devaient se remettre entre ses mains 
pour garantir le serment du capitaine. 

Le 19, l'évéque de Bangor S revêtu de ses ornements pontificaux 
et portant leSaiat-Sacrement, entra dans la ville précédé de trente- 
deux eeclésiastiques en chape qui tenaient à la main un cierge 
allumé. Aux habitants qui se pressaient sur son passage pour 
recevoir sa bénédiction, l'évéque disait « N*ayez peur, ne vous 

« JwéBà) des Uniw. 

* n>idem. 

t Jean Ck>lche8tre, maçon, fat chargé par Henri V, le 10 décemtNns ma, de rôuAîr 
en Angleteire aatant de maçons, de charpenUen et de couvreurs qu*il en pourrait 
tronTer pour réparer les fortifications et les maisons détruites ou endommagées par 
le siège. (Rymer, t. IV, part. 3, p. 152). 

* Et non pas révèque de Norwich, comme le dit Juvénal des Ursins, puisque ce 
prélat était mort quatre jours anparavanU 



— 62 — 

doutez, on ne vous fera mal ; nostre seigneur le roi d'Angleterre ne 
veut gaster son pays ; on ne vous fera pas comme on fit à Soissons, 
nous sommes bons chrétiens ^ i» 11 fit prêter aux otages le serment 
accoutumé sur le corps du Sauveur et les ramena avec lui au camp 
où il arriva assez à temps pour recevoir les derniers soupirs du 
comte de Suffolk qui succomba à Tépidémie au moment où elle 
allait cesser. C'était pour les chevaliers, les sires d'Estouteville, de 
Glëre, de Blosset, de Longchamp, le châtelain de Beauvais, Jean de 
Malleville, Charles de Toutscalen *, Carados des Quesnes et Jacques 
de Beaucomeler et trente-un des principaux bourgeois. Le sire de 
Bacqueville que l'on avait envoyé au dauphin * fut de retour le 22 
et rapporta cette réponse dérisoire : que l'armée n'était pas encore 
rassemblée et que l'on ne pouvait rien faire pour Harfleur. 

Les derniers délais étaient expirés et personne ne pouvait se 
décider i ouvrir les portes de la ville. Gaucourt lui-même, un des 
instigateurs de la mesure adoptée, et d îvenu commandant supérieur 
à la place du sire d'EstoutevUle, avait peine à se résoudre à donner 
l'ordre fatal. Ces retards inquiétèrent le roi ; il se préparait à 
ordonner l'assaut, qui aurait été précédé de la mort des étages et 
suivi du massacre de toute la population, l'humyité n'étant pas 
une des qualités du prince, quoiqu'en ait dit son chapelain, lors- 
qu'on vint lui annoncer qu'Harfleur s'était enfin rendu *. Pour 
triompher de la résistance des Français, les Anglais avaient été 
obligés de dresser des échelles contre les murailles et de descendre 
dans la ville dont ils avaient ouvert une porte par laquelle leurs 

^ JuTénal des Uniiu. 

t Ce nom est orthographié deoz fois ainsi dans deux chroniqaes anglaises des 
bihliotfaè<iaes Gottonienne et Hariéienne. 

> Ghron. de Monstrelet, liy. I, ch. 149. 

* La capitnlatioa, signée le SS septembre, se trouye toute enUère, en anglais, dans 
la c >Ilection Bréqoigny, t. 4i, aux Mss. de la bibl. imp. 
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compatriotes étaient entrés ^ Henri se hâta de s'asseoir sur un 
tréne qu'on lui avait dressé sous une tente en soie ; il était entouré 
de toute sa cour revêtue, comme lui, des plus splendides costumes, 
et le comte de Kyme, sir Gilbert d'Umfreville, debout à sa droite, 
portait sur la pointe d'une lance le beaume cerclé d'une couronne 
royale C'est avec cette pompe tbéàtrale et affectée qu'il reçut les 
sires de Gaucourt, Lionel de Braquemont, de Bacqueville, Colinet 
de Boscherville et les principaux chevaliers. Pliant le genou devant 
le monarque, Gaucourt remit au comte Marshall les clefs de la 
place * qu'Henri donna aussitôt à son oncle Thomas Beaufort, 
comte de Dorsel, en le créant capitaine de sa nouvelle conquête ; 
sir John Falstaff fut nommé son lieutenant '. La bannière de Saint- 
Georges et celle du roi, écartelée des armes de France et d'Angle* 
terre, furent en même temps plantées sur les murs d'Harfleur ; le 
siège n'avait pas duré moins de trente-six jours. 



* Le reli^enx de Saint-Denis (chron. de Gharles VI, (. 5 p. 548), dit an contraire 
que le combat 8*engage8 sériensement et que les Anglais furent obligés de donner 
du côté du midi un assaat qae les assiégés soutinrent pendant près de trois heures, 
n s*appaie> dit-il, sur Vautorité des sires de Gaucourt et d*E8touteTille, témoins 
oculaires. 

* Titus Livius (Harl. Mss. 85, P» 28) dit que le gouyemeur d*Harfleur était Lionel 
de Braquemont, et que ce fut lui qui remit au roi les clés de la yiUe en lui disant : 
« Très illustre prince, Toici les clés de la yille que, selon notre promesse, moi et 
mes compagnons venons déposer à vos pieds. » — Sir John Falstaff, qui, avec le 
titre de lieutenant du comte de Dorset, était le véritable capitaine d'Harfleur, s'attira 
dans ce poste les bonnes grâces du roi qui lui donna le 19 janvier 1416 le manoir et 
la seigneurie de Frileuse {sic) confisqués sur Guy Malet, seigneur de Gràville. Cette 
terre était située près d'Harfleur, dit l'acte de donation, et il est probable que Falstaff 
pour ce motif guida le roi dans le choix de la récompense qu'il devait accorder au 
brave chevalier, devenu par la suite l'un des plus grands généraux de la guerre de 
cent ans. (Rymer, t. 4, part. 3, p. 153.) Telle fut la première de toutes les confisca- 
tion qui devaient en peu d'années bouleverser l'aspect entier de laNonnandiCt 

* Chron. anglaise, mss. p. 181. 
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Le lendemain (23 septembre) le roi fit son entrée dans la ville ; 
il mit pied à terre à la porte» se déchaussa et se rendit pieds nus à 
réglise SaintrMartin où il resta deux heures entières en prières ^. 
Pendant que le dévot Henri rendait grâces à Dieu de sa victoire, ses 
chevaliers s'efforçaient de rassurer les bourgeois et le peuple en 
leur disant de <c ne s'effrayer de rien et qu'ils estoient bons chre»- 
tiens*. » Mais il parait que ce n'était ni la modération ni la 
clémence que le roi avait demandées à Dieu, car il traita le peuple 
avec une dureté sans égale. Monté sur un petit cheval, il allait de 
maison en maison, se faisant donner le détail de ce que chacune 
contenait : toute supercherie eût été punie de mort. Puis, quand il 
eut fiait son choix et se fut marqué une large part, il la mit en 
sâieté sur la flotte. Il commença d'abord par faire prêter par tous 
les gens de guerre le serment de ne pas porter les armes contre lui 
et d'aller à la Saint-Martin prochaine se constituer prisomiers à 
Calais. Us furent obligés alors de partir, mais on leur ôta leurs 
armes et leurs armures et ils durent s'en aller en pourpoints '. 

Aux bourgeois il demanda s'ils voulaient lui promettre l'allé- 
geance; sur leur refus unanime on les chassa de la ville avec 
leurs femmes et leurs enfants. Il ne leur fut permis d'emporter que 
les vêtements qu'ils avaient sur eux et on leur donna à chacun cinq 
sols *. Deux mille familles sortirent ainsi de la ville sous l'escorte 
de quelques hommes d'armes qui les accompagnèrent jusqu'aux li« 
mites du camp, afin que le peu qui leur était resté ne devint pas la 
proie des valets et des goujats qui suivaient l'armée , précaution 

* Vies des Grands Capitaines, par M. Maïas, t. IV, p. 481. 

* JuTènal des Ursins. 

* Chron. de Monstrelet, Ut. I, cb. 152. — Cbron. de Saint-Remy, ch. S7. 

* Qiron. de Monstrelet et Qiron. de Saint-Remy, ut anpra. — Antiquités de la 
Tille de Harfleur, par le sieur de La Motte, 1676, in-8«. — « X saoubs pariais » selon 
la chronique de RuisseauTille. 



— «8 — 

fort inutile, s'il faut en croire la chronique de Ruisseauville , car 
suivant elle a tantost que les femmes furent eslengiées de la ville 
les Franchois les pillèrent toutes et en violèrent grant partye. » 
Remarquons en passant que cette chronique, picarde par le style 
et le dialecte, fut écrite à coup sur par un chaleureux partisan de 
TAngleterre. Ces malheureux, en proie à un horriUe désespoir S 
se réfugièrent pour la plupart à Saint-Aubin-de-Cretot, au Nord- 
Est d*Harfleur, où ils furent reçus avec un touchant empressement 
et où on leur donna des vivres, du pain, du vin et du fromage *. 
Le souvenir de l'accueil fraternel que les habitants de ce village 
firent à leurs compatriotes survécut au quinzième siècle et long- 
temps après^ dit-on, qu*Harfleur eut chassé les Anglais de ses murs, 
les hommes d'Harfleur et ceux de Saint-Aubin se donnaient encore 
le doux nom de frères '. D'autres gagnèrent Lillebonne où le maré- 
chal Boucicaut les accueillit de son mieux et d'où il les fit conduire 
par eau jusqu'à Rouen. 

Après s'être attaqué aux hommes, Henri V s'en prit encore à la 
matière inerte. Il fit rassembler dans une rue en un tas énorme les 
archives de la commune, tous les actes, tous les papiers que Ton 
put trouver et y fit mettre le feu ; puis il publia que personne, s'il 
n'était né sujet anglais, ne pourrait s'installer à Harfleur, ni y 
obtenir droit de bourgeoisie. 

Les jours suivants furent employés à entasser sur la Trinité le 
butin du roi et à expédier ce navire en Angleterre; à partager 
entre les nobles et les soldats les chevaux, les armes et tout ce que 
le roi avait dédaigné ^, et enfin à assiéger les deux tours du port 

1 ChroD. anglaise, mss. p. 184. 

t Juvénaldes Ursins. 

' La Motte ; Antiquités d* Harfleur, p. 91. 

* The battie of Agincourt, by Harris Nicholas, p. 389. 
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où s'étaient enfermés quelques-uns des plus mécontents de la capi- 
tulation. Henri attendait aussi le retour du sire de Gaucourt qu'il 
avait envoyé avec Guyenne» un de ses hérauts, porter un cartel au 
dauphin ^ II n*avait pas trouvé de meilleur moyen de vider sa 
querelle, pour éviter Teffusion du sang et pour en finir plus vite, 
que d'en appeler au sort des armes dans un combat singulier *. 

Les troupes avaient du reste grand besoin de repos. Quelques 
chevaliers profitèrent de ce temps d*arrèt pour aller rétablir en 
Angleterre leur santé chancelante ; ce furent entre autres le duc de 
Glarence, les comtes Marshall, d*Àrundel, de Marsh et de War- 
wick qui ne revinrent plus. La réponse du dauphin se faisait bien 
attendre et, le matin du dixième jour, les deux tours s*étant rendues 
et aucun messager n'étant arrivé de Ver non, le roi assembla son 
conseil pour aviser sur la conduite à tenir. 

La position d'Henri n'était rien moins que brillante, le lendemain 
de sa victoire qui lui avait coûté bien cher. L'armée était presque 
réduite de moitié. Plus de deux mille hommes étaient morts au 
camp * ; cinq mille autres étaient si faibles et si malades que Ton 
avait été obligé de les renvoyer en Angleterre ^ ; on avait constaté 
aussi un grand nombre de désertions ; enfin sur ce qui restait il 
avait encore fallu pourvoir à la garnison d'Harfleur, et pour s'as- 
surer de la ville, soit qu'on poussât plus loin, soit qu'on s*en tint 

> CSbroD. angl. mss. p. 186. — Saint-Remy, (ch. 57) dit au contraire que les sires 
de Gaucourt et d^EstouteviUe furent enyoyéa en Angleterre sur le même vaisseau 
qui portait le butin du roi et qui Pavait amené d'Angleterre, c'est-à-dire sur la 
Trinité; — mais cette version est démentie par le fàctum du sire de Gaucourt, déjà 
dté^ et qu'on lira plus loin. 

* Rymer, t. IV, part, ii, p. j 47. — Les lettres de défi sont datées de « notre ville de 
Harflieu » le 16 septembre, c'est-à-dire six jours avant la prise de la viUe. 

s Ghron. de Monstrelet, liv. I, ch. 1 50. — Chron. de Saiot-Remy, ch. 50. 

* Chron. angl. mss. p. 140. 
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là pour celte année, on n'avait pas jugé pouvoir y laisser moins de 
cinq cents hommes d'armes et de mille archers sous les ordres de 
sir John Blount ^ En tenant compte de ces diverses circonstances 
et en prenant la moyenne des chiffres indiqués par les chroni- 
queursy il restait à Henri environ un millier de lances et dix mille 
archers '. Le conseil reconnut l'impossibilité d'en faire plus pour 
cette campagne et il fut unanime à déclarer qu'il fallait songer au 
retour. Mais commedt cette retraite devait-elle être effectuée? C'est 
ici que la discussion s'engagea avec vivacité. Les plus sensés 
opinaient pour le rembarquement immédiat ; ils s'appuyaient sur 
la réduction effrayante de l'armée et sur la témérité qu'il y aurait 
à affronter dans des conditions si désavantageuses les forces fran- 
çaises qui se réunissaient de toutes parts^ Les meilleurs courtisans, 
qui avaient deviné la pensée du roi, penchaient pour une marche 
en droite ligne sur Calais où Ton prendrait les quartiers d'hiver, et 
ce fut à ce dernier parti que le roi s'arrêta. Il s'efforça de justifier 
sa résolution par la confiance où il était que Dieu ne l'abandonne- 
rait pas : puis, voyant que ce pieux motif ne touchait que médio- 
crement les membres opposants, il parla de la honte qui rejaillirait 
sur le nom anglais si l'on remettait à la voile, laissa entendre le 



1 Ghron. de MoDstrelet, liv. I, cb. 152. — Le il Janyier 1416, dans on mandement 
dn roi d'Angleterre pour payer la garnison d*Haifleur, on yoit que cette garnison se 
composait alors de : an capitaine, quatre barons, vingt-deux cbevaliers, deux cent 
soixante-treize hommes d*armes, neuf cent archers, et un grand nombre d'ouvriers, 
tels que charpentiers, maçons, etc. — Collect. Bréquigny, t. 41, Bibl. imp. 

* Les éyaluations des forces anglaises, à labataiUe d'Azincourt, sont trës-diCTérentes; 
les Yoici : Ghron. angl. Mss. 500 lances et 5,000 archers ; Walsingham, 8,000 com- 
battants ; Records de la Tille de Salisbury, 7,000 combattants ; Juvénal des Ursins, 
4,000 hommes d'armes, 16 ou 18,000 archers ; Monstrelet, 2,000 honmies d'armes, 
13,000 archen ; Saint-Remy, 900 hommes d'armes et 10,000 archers; Berry, 1,500 
hommes d'armes, 16 à 1,800 archers; le biographe de Richemont, 1,000 à 1,200 
combattants. 
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mot de lâcheté» et, certain d*avoir frappé juste, ordonna à chacun 
de se préparer pour le départ. D*aprës ses calculs, huit jours 
devaient lui suffire pour atteindre Calais et Tarmée fut munie de 
vivres pour ce laps de temps. Chaque homme ne devait emporter 
que le strict nécessaire et tout le gros bagage demeura à Harfleur. 
On publia aussi que les soldats eussent à s*abstemr, toujours sous 
peine de mtrt, de tout désordre et de tout pillage sur la route ; on 
leur recommanda de marcher en bon ordre, de ne pas s*écarter les 
uns des autres et d*avoir confiance en Dieu et en leur roi. 

Nul sujet n*aurait pu être plus propre à exercer la verve des 
historiens et à soulever des controverses que la première expédition 
d'Henri V en France. Aucun chroniqueur, aucun historien n'est 
d'accord avec les autres sur cette période capitale du xv* siècle. Les 
dates surtout ont donné matière à maintes contestations. Il est à 
peu près prouvé, cependant, que c'est le 6 octobre ^ qu'Henri Y se 
mit en mouvement *. 

Son armée était partagée en trois grandes divisions s'avançant 

' Hitt. (TAngletem, par Lingard, t. V, p. 20. — Les chroniqneon et les historiens 
anglais sont encore moins <f accord que tons les autres sur le jour du départ d*Harfleur. 
a Le mardi ayant la St-Denis, des nones d'octobre » dit le chapelain du roi. Cette 
assertion contient déjà une contradiction, car les nones d'octobre étaient le 7, et le 
mardi avant la St.-Denis était le 8 : L'Hardyng's Chronicle parle du mardi 1*' octobre 
ainsi que les chroniques anonymes conservées parmi les Mss. de la Bibliothèque 
Gottonienne, et de la Bibliothèque Harleienne, 565 ; Otterboum enfin afSniie que ce 
fot le jour même de la fête de St.-Denis, mercredi 9 octobre, que Farmée anglaise ae 
mit en marche. 

* Une ordonnance du même jour, adressée à Jean Fyshere de Génie, (sic) lui 
prescrit de s'occuper du ravitaillement d'Haifleur, et de fournir le blé nécessaire 
pour ralimeatation de la viUe et du détachement de troupes laissé en Normandie. 
Cette ordonnance, signée du régent, est datée de Westminster. (Rymer, t. IV, part, t, 
p. 147). Le IS octobre John Laweney, citoyen de Londres, tai chargé par le roi de 
liuunir les vivres, les armures et les étoffes nécessaires « pro gamistora, aaiva 
custodia^ et relevamina ville nostre de Harfleu. »— Gollect. Bréquigny, t. 41, BiU. insp. 
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parallèlement \ accompagnées de deux délaehementa qai servaient 
alternativement d*ailes pendant le comba t et d*avant*gardeet d *a rrière* 
garde pendant la marche» selon la tactique favorite des Anglais *• 
L'intention du roi était de couper en droite ligne à travers toute la 
Haute-Normandie en s'écartant des côtes dont les sinuosités auraient 
rallongé sa route de dix lieux au moins. U prit donc la chaussée de 
Dieppe* laissa Ifontivilliers ' à une lieue sur sa gauche et s*arrèta 
auprès de Faoville où il passa la nuit *. Le maréchal Boucicaut , 
Clignet de Brcbant et le bâtard de Bourbon , qui avaient établi le 
centre de leurs opérations entre Caudebec, Yvetot et Lillebonne, se 
portèrent aussitôt sur la droite des ennemis, les aLlaquërent et leur 
tuèrent quelques hommes , entre autres un écuyer nommé Geffrey 
Blake '. 

Changeant brusquement de direction, Henri se détourna vers le 
Nord-Ouest et se jeta sur Fécamp dont il s'empara malgré la résis- 
tance des habitants commandés par les religieux du monastère 
célèbre de cette ville et par leur abbé, Estout d'Estouteville •. Pour 
se venger de labbé il fit brûler le couvent et saccager la cité : puis 



* (Ihron. angl. mss. p. 143. 

* Hist. d'Angleterre, par Lingard, t. V, p. 21. 

' Colart, seigneur de Villeqoier, cheyalier, était capitaine de cette ville. Quand les 
Anglais se furent éloignés et cpi'il eut perdu toute inquiétude d*ôtre attaqué, ce 
gentilhomme se rendit auprès des Princes et réclama ses gages et ceux de vingt-cinq 
arbalétriers à pied qui servaient sous ses ordres à défendre la place. Il reçut le 
13 octobre SOO livres tournois, récompense de la bonne attitude qu'il avait cpnservée 
devant Tennemi et du courage qu'il n'avait pas eu occasion de déployer. (Titres 
sceUés de Oairembault^ 1. 113, au Cab. des Titres de la Bibl. imp. 

* Deux historiens, Juvénal des Ursins et le religieux de Saint-Denis, ont prétendu 
que le roi avait pris au contraire par Gournay et Ami«ns. Il est inutile de s'arrêter à 
une opinion que toutes les chroniques contredisent de la manière la plus formelle. 

* Hardyng's chronicle. 

* Hist. du villes de France, Fécamp, par Richard, t. V, p. 4M. 
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il voulat encore revenir à TEst, mais Boucicaut lui barrait le chemin 
et il fut contraint de se rejeter le long du littoral en prêtant le flanc 
aux Français qui ne le perdaient pas de vue et ne cessaient de 
harceler sa droite , tandis que d'autres détachements , qui avaient 
pris les devants , fourrageaient le pays dans l'espérance illusoire 
d'affamer les Anglais. Le voisinage de Boucicaut contribua autant 
que redit royal à maintenir le bon ordre dans les trois colonnes, car 
le premier jour quelques archers, qui s'étaient attardés et qui se 
hâtaient de rejoindre, furent enlevés par un parti de cavalerie. Un 
soldat, qui avait volé dans l'église de Thiétreville la custode du 
Saint-Sacrement, fut pendu ; et cet acte de sévérité fit une salutaire 
impression sur l'armée. La terreur causée aux paysans par l'appari- 
tion des soldats était telle, sur leur réputation de pillards dont ils 
étaient précédés S qu'ils leur apportaient dans toutes les haltes des 



^ S*il fant en croire le religieux de Saint-Denis, sévère <f ailleurs ponr ses com- 
patriotes, Tannée française n*aurait pas, et à juste titre, causé aux paysans une 
moindre terreur que Tarmée ennemie. Voici le portrait, très peu flatteur, que trace 
le chroniqueur des hommes chargés de délivrer la France et de repousser Tétranger. 
« Les gens de guerre enrôlés au service des princes, qui étaient pour la plupart des 
étrangers, des bâtards, des hommes sans naissance, des exilés et des proscrits, plus 
avides de pillage qu^accoutumés à la discipline militaire, ne tinrent aucun compte des 
ordres du roi et firent même souffrir aux habitants du royaume plus de maux encore 
qu^auparavant. Ils les forcèrent avec une rapacité jusqu'alors inouïe, à racheter leurs 
chariots, leurs bétes de sonmie et leurs propres maisons ; ils firent main basse sur 
tout ce quMls pouvoient emporter, et enlevèrent de force le gros et le menu bëtaU, et 
jusqu'aux chevaux qui servaient au labourage; en un mot ils conunirent des cruautés 
pires que rennemi, à Texception du meurtre et de Tincendie ». (Ghron. t. V, p. 547). 
n y a là, sans aucun doute, un parti pris d'exagération, car si Ton prend la peine de 
jeter les yeux sur les longues listes des victimes, des prisonniers et des assistants à 
Azincourt qui accompagnent ce travail, on y verra, au lieu de « bâtards, d*homme8 
sans naissance , d'étrangers , d'exilés et de proscrits » les plus grands noms de la 
lYaDce et des puissances associées à sa mauvaise fortune. — La chronique de 
RuisseauvUle, aussi peu flatteuse pour les Français, dit qu'ils suivaient les Anglais 
« sans 'rien faire fors que reuber et piller villes et mooUers, abbayes, et violer femmes. » 
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vivres, du pain et do vin sans qu'on eût besoin de le leur demander. 

Le roi descendit le 14 dans la vallée d* Arques. Le silence des 
chroniqueurs permet de supposer qu'il avait suivi le chemin condui- 
sant de Saint-Aubîn-sur-Seye à Arques et qui passait sous le feu du 
château. Gela explique comment» avant de s'engager sur les déclivités 
qui vont se terminer au fond de cette belle vallée , il avait déployé 
son armée pour intimider le capitaine du château, k qui il envoyait 
en même temps demander de lui livrer passage. Après avoir tiré 
quelques boulets qui ne blessèrent personne, le gouverneur, secrète- 
ment gagné, ou redoutant les horreurs d'un siège, fit son accom- 
modement avec le roi K Henri promit qu'on respecterait le village, 
qui avait été fortifié à la hâte et dont la grande rue était barricadée 
avec des troncs d'arbres, et s'éloigna avec des vivres qu'il avait 
encore obtenus des habitants, trop heureux d'en être quittes i si bon 
marché. Tournant Dieppe qui, bien fortifié, aurait pu l'arrêter 
longtemps, Henri remonta sur le plateau opposé, vint se rejeter, 
peut^tre à la hauteur de Saint-Martin-en-Gampagne, sur la chaussée 
qui relie Dieppe et Eu par Criel , et la suivit scrupuleusement. Il 
franchit en une seule étape les six lieues qui le séparaient d'Eu, car 
Boucicaut devenait plus pressant à mesure que les Anglais se 
rapprochaient de l'endroit où le connétable concentrait ses forces. A 
la hauteur de cette ville et au moment où Henri se détournait pour 
éviter un engagement, les coureurs du maréchal, réunis à la garni- 
son d'Eu, se ruèrent sur l'ennemi ' et lui firent subir un échec assez 
considérable. Chaque cAté éprouva des pertes sensibles; les Français, 
notamment, eurent à regretter la mort d'un vaillant homme d'armes 
du Bourbonnais, nommé Lancelot Pierre * ; il avait reçu un coup de 

t GbroD. anglaiae mss. p. 145. 

* ATec de grands cris^ selon Tnsage des Français. — Titus Uviiis, p. 18. 

s ifém. de Pierre de Fénin, p. 61. 
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lance dans le bas-Te»tre au défaut des tasaeltes , mus en tombeni 
il eut encore assez de force pour tuer l'Anglais qui Tavait mortelle- 
ment blessé. La nuit fit cesser le combat et les Anglais bivouaquèrent 
dans les villages environnants ^ 

La situation du roi d'Angleterre devenait de jour en jour plus 
critique * ; le conseil du roi de France » assemblé à Rouen , avait 
enfin décidé, a une majorité de trente membres, de poursuivre 
l'ennemi et de le combattre. Tous les princes français étaient réunis 
autour du dauphin , à l'exception du duc de Bourgogne , à qui l'on 
avait enjoint de s'abstenir , mais d'envoyer ses troupes , et qui s*en 
était plaint amèrement. Pour lui rendre l'affront plus sensible, le 
dauphin avait dépêché le sire de Montgogier au comte de Charolais 
que ses gouverneurs les sires de Roubaix et de la Yiefville avaient 
emmené à Aire afin de l'éloigner du théâtre de la lutte à laquelle 
il brûlait avec toute l'ardeur de la jeunesse de prendre part. Le 
connétable lui avait envoyé aussi Montjoie, héraut d'armes de France, 
pensant bien que, malgré l'ordre formel donné par le duc lean à ses 
chevaliers de rester chez eux, la présence de l'héritier de Bourgogne 
sous les drapeaux fleurdelisés y eût entrainé tous les hommes en 
état de porter les armes. Les sires de Roubaix et de la Viefviile 
répondirent que quand le moment en serait venu le comte ferait ce 
qu'il avait à faire. En attendant ils s'efforcèrent de lui cacher toutes 
les nouvelles du dehors et de l'isoler complètement afin qu'il ne 
connût la bataille que le lendemain du jour où elle aurait été livrée ; 

< Le ehapeUnn de Henri V est le seul qui prétende <iae let bourgeoie #Bii 
rachetèrent les TiUages, dans lesquels Tannée anglaise aTait passé la unit, du piHage 
et de rincendie qoi étaient le paiement ordinaire de ces hospitalités forcées, en 
fournissant grataitement à rarmée da pain et dn yin. 

s c Les Anglais étaient teUement aux abois qu*ils mandireiit plus drone fèis les 
traîtres de Ftançais qoi leur avaient conseillé da venir en Rance a. (Clvon. du 
religieux de St-Denis, t. V, p. 549). 
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mais Philippe était si {Htissant qu'il fallut bien lui dire la vMlé, 
c'est-à-dire la défense que lui faisait son père de revêtir une armure 
et de combattre. 11 pleura beaucoup, et se retira dans sa chambre 
pour s'y livrer à son chagrin tout à son aise ^ En 1 453, cinquante ans 
après, il n'était pas encore consolé de n'avoir pas été à Âzincourt, 
pour y vivre ou pour y mourir *. 

Tous les chevaliers, bourguignons, artésiens et flamands n'obéirent 
pas à l'ordonnance de leur seigneur , et bon nombre d'entre eux se 
réunirent à la noblesse picarde qui avait répondu tout entière au 
second et pressant mandement de Charles VI '. Les ducs d'Orléans, 
de Berry, de Bourbon, d'Alençon et de Bar étaient arrivés avec leurs 
vassaux ; le duc de Bretagne, qui avait d'abord refusé de venir, se 
laissa tenter par la cession de Saint-Malo , par une somme de cent 
mille francs , et se mit en marche à la tète de douze mille hommes 
pour rejoindre l'armée royale. Il arriva d'ailleurs un jour trop tard 
et les princes ne voulurent pas l'attendre pour engager la bataille *. 
Le comte de Richemond , qui guerroyait en Poitou , abandonna le 
siège de Parthenay dès qu'il eut reçu la lettre du roi et se hâta 
d'accourir avec cinq cents lances *. Le duc de Brabant et le comte 
de Nevers, frères de Jean-sans-Peur , avaient promis leur concours. 
La ville de Paris offrit à son tour six mille hommes armés de haches 
et de maillets de plomb , mais on refusa orgueilleusement , par le 
seul motif qu'il était composé de gens des communes , ce renfort 
qui n'eût pas été à dédaigner *. Le roi avait voulu commander 

* CUron. de Monstrelet, liv. I, cb. 158. 
s Chron. de Saint-Remy, cb. 59. 

a CbroD. de Monstrelet, liv. I, ch. 151. 

4 Hist des dac8 de Bretagne , par M. de Ronjouz, L HT, p. 175. 

s Qiron. de Goitt. Gruel, p. S. 

* Le religieux de Samt-Denie (t. Y, p. 54S} nous a conserré le nom du gentflhMmne 
mal inspiré qui fut pmit^tre la tcause de ce reftis au moins malwkoit. Ce fat un des 
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l*ariDée en personne ; mais le duc de Berry qui , dans le con 
avait été opposé à la bataille, s'y était formellement refusé : « Il 
mieux, disait-il, perdre la bataille que perdre le roi et la bâta 
ety cette fois, il sut faire prévaloir son avis. Le commandemei 
chef fut alors confié au connétable Charles d'Albret qui partit si 
champ pour Abbeville, où il s*occupa de réunir toutes ses tro 
rappelant aussi de la Normandie les vingt mille hommes avec les 
il n'avait pas pu délivrer Harfleur et jeter les Anglais à la 
Autour du quartier général et destinée à opérer sur la rive < 
de la Somme était campée l'armée qui recevait journelleme 
nouveaux renforts et dont l'effectif fut bientôt porté au c 
imposant de soixante mille hommes. Là dessus on comptait q 
mille gentilshommes , chevaliers et écuyers , et vingt mille com- 
munaux de la Picardie , de l'Artois , de la Normandie et de la 
Champagne ; le reste était composé d'archers , d'arbalétriers , de 
valets et, enfin, de ces gens sans aveu ce bandits, bâtards » qui 
suivaient les armées attirés par l'espoir du pillage , comme les 
oiseaux de proie sont attirés par les fétides exhalaisons des cadavres ^ 
De fortes garnisons * occupaient les villes, villages et forteresses 

cheTalien du duc da Berry, Jeao de Beaumont, qui, en enteudant le prince Tanter fort 
la patriotique offre de Paris, 8*écria : « le roi ne devrait pas accepter le secours de 
ces artisans, car alors nous serons trois fois plus nombreux que les Anglais. • Cette 
exclamation résumait, il fout Tavouer, Topinion de la cheTalerie teute entière. Ce 
que Jean de Beaumont eut la firanchise de dire, tous le pensaient. 

* Hist de France par M. Henri Martin, t. VI, p. 14. 

* Les historiens et les chroniqueurs ne sont pas d*accord sur le chiffire des Français, 
n est aussi difficile de le préciser avec exactitude que celui de Tarmée anglaise. «> 
Otterboume et les chroniqueurs anglais parlent de 60,000 hommes ; Hardyng et les 
records de Salisbury, de 100,000 ; sir ¥rilliam Bardoff, gouTomeur de Calais, dans 
une lettre, et Monstrelet dans sa chronique, estiment Tarmée française à 150,000 
combattants; Saint^Remy à 50,000; Berry à 10,000 hommes d'armes, en flusant 
complète abstraction des archers et des communaux; Pierre de Fènin se borne à 
dire que la disproportion entre les deux années était considérable. 
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baignées par la Somme , c'est-à-dire Saint-Yalery , le Crotoy , 
Noyelles , Mareuil , EpagDe , Eaucourt » Pont-Remy , Picquigny , 
Hangest, etc. Tous les gués du fleuve avaient été fortifiés et rendus 
impraticables; de nombreux partis de cavalerie sillonnaient les 
plateaux du Vimeu afin de donner la main à Boucicaut. Toutes les 
dispositions étaient prises enfin^ pour resserrer les Anglais entre la 
Somme qu'ils ne devaient pas franchir et la Bresle qu'ils n'auraient 
pu repasser et pour les écraser dans le Vimeu , dont les plaines 
offraient au connétable le champ de bataille le plus favorable au 
développement de sa cavalerie. 

Henri V avait campé pendant la nuit du 12 au 13 octobre sur la 
rive gauche de la Bresle, à la hauteur de Bouvincourt et de Saint- 
Pierre-en-Val. Le 13 au matin» il remonta la vallée à l'Est et passa 
la rivière aux moulins de Gousseau ville ^ entre Beauchamp, à gauche, 
et Gamaches à droite. Boucicaut, Clignet de Brébant et le bâtard de 
Bourbon exécutèrent le même mouvement, franchirent la Bresle à 
Soreng et arrivèrent sur les hauteurs du Vimeu , entre Tilloy et 
Bouillancourt-en-Sery , au moment où les Anglais y débouchaient 
de leur cété, en face d*Embreville et de Buigny-lès-Gamaches. Mais 
là» le maréchal fut forcé de s'arrêter ; sa division s'était fondue dans 
de sanglantes et quotidiennes escarmouches et il y aurait eu désor- 
mais de l'imprudence à serrer l'ennemi de trop près. D'ailleurs il 
n'était plus douteux que le roi se portât sur l'embouchure de la 
Somme , et la mission de Boucicaut se trouvait presque remplie. 
Il piqua donc droit à Abbeville et fit sa jonction avec le connétable *. 

* Vies des Grands Capitaines, par M. Mazas, t. lY, p. 437. M. Mazas dit a la Dresie » 
pour la Bresle et « Gourenville » pour Gousseauville. Ce ne sont pas les seules 
inexactitudes que Ton puisse signaler dans le cours de son récit 

* Dans AbberiUe 6*étaient déjà renfermés Jean, comte d^Harcourt, le duc d*AIençon» 
les sires d'EstouteTille, de Hugueviile, de Braquemont et de Guitry. (La Roque, Hist. 
de la maison d*Harconrt, 1. 1, p. 406). 

5 
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Méprisant les avis de quelques prisonniers qui lui prédisaient une 
grande défaite sur les bords de la Somme, Henri poussa en avant et 
se dirigea vers le gué de Blanquetaque par Friville, Nibas, Saint- 
Blimond , Arrest et Catigny ^ Il voulait suivfe les errements 
d'Edouard III et arriver, en côtoyant le rivage de la mer, jusqu*à 
Calais dont la garnison serait venue à sa rencontre. Sir William 
Bardolf y gouverneur de cette ville , Tavait même attendu pendant 
quelque temps à une lieue au^essous du gué , mais les Picards 
s'étaient rués sur son détachement et l'avaient refoulé au delà de 
l'Authie *. Le tout était donc de savoir si la fortune, qui s'était 
montrée si favorable à Edouard, le serait autant pour son descendant. 

*■ Hist. d'AbbeyiUe et du comté de Pouthieu, par M. Louandre, t. I, p. 376. 

* Vies dea Grands Capitaines, par M. Mazas, t. IV^ p. 487. ^ Ce William Bardolf 
avait écrît peu de jours auparavant, le 7 octobre, au Régent d'Angleterre une très 
curieuse lettre qu'on nous saura gré, nous Tespérons, de reproduire ici toute entière : 

« A trèshault et 1res puissant Prince, et mon très honuuré et très* gracieux sei- 
gneur, le duc de Bedford, gardein d'Angleterre, etc.... » 

« Très hault et très puissant Prince, et mon très bonnuré et très gracieux seigneur, 
aussi entièrement, affectueusement, et oubedeaument comme en aucune manere Je 
mieulx scey ou pluis puisse, je me recommans à vostre haulte puissance, bonne et 
gracieux seiguurie, en le remerciant bien humblement et très souvent, eu tant comme 
je suy vaillant, et de ma partie propre, aussi et de la partie de tous mes compaignons 
en ces marches, de ce qu'il a pieu & vostre noblecc avoir si chier et si tendrement 
prendre au cuer le bien, aisse et prospérité de nous tous, aussi et des dictes marches, 
comme de escripture, puis nagaires, par vos honurables et bien gracieuses lettres, 
semblablement et de faire venir, cestes parties, très honurés et bien sages escuiers, 
le viscount de Kent, le lieutenant du Cbastel de Do verre et le vi tailler de ceste ville, 
mesme en celle partie vos commissairs, mes très chiers et très bien amés compaignons 
s'enmioirmon, comme il ftiist et en quel estât, la vérité de quoy je tieng au fort les 
avoir (kit signiflQer et rapporter, devant ores, a vostre dicte noblece, selon ce que 
oubedeaument et en humble manere en les en avoit baiUé la cognoissance et par 
escript et aultrement ; par la relacion des quelles escuiers bien entendu au voetre 
vouloir estre, que on fessit par descha la pluis forte guerre que on peust aux Frauoçois 
annemis du Roy nostre très redonbté souveraign seigneur à lencontre que eeulx 
de la frountiere ne les treisshent pas, ne transportasshent dempres la on îla eat 
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Le p)*oblêliie ne tarda pas à être résolu par I-iftiportantë capture 
d'uDf gentHhollihie gàiscon de la compagnie dii^ connétable ^ fai(è''pàr^ 
les coumirà^dtf Tavant-garde àtl petit hameau de Dra^court, à^deùt 
lieues à peu près de Blahquetaque. Ce chevalier, dbnt le norï' est- 
deriieiîfé incoilnù , déclfatra au conimandant de l'avant-garSe à' qui 
on l'avait amené, que le gué était défendu par six mille hofïimes de 



mésmes eu parsonne, à quoi faire je rescéux ce mesme jour vostres lettres dé privé' 
seel, la contenu des cpielles in*en donne le commandement, ce qne^ se Dieu plaist, 
sera fait et parfourny, de temps en temps, à trestous nos povoirs, diligences^ et 
puissances, sans failler. 

« D^aultre parte, très hault et très puissant Prince et mon très honuré et très ' 
gracieux seigneur, quant est des nouvelles cestes partied^ plaisse à vostre dicte ' 
seigneurie savoir que, par les entrevenans diverses et bonnes amis, rëpairans en 
ceste ville et marches, aussi bien hors des parties de Fraunce comme de Flandres, 
me soit dit et rapporté plainement que, sans faulte, le Roy, nostre dit Seigneur, ara 
bataille par ses adversairs au pluis tarde, deins quinsze jours prouchain venans ; et 
que ay estre,' entre les aultres, le duc de Lorenne aittissembléie tout présentemeM, 
à ce que dient, bien cinquant mille hommes^ et que, mes qu*ilz soient tous assemblées 
ilz ne seront meins de cent mille ou pluis. 

« Et si dient aussi certainement ung notable cbivaler, accompaignié de V cens 
launces, estre ordenne d'attendre sur la frontière soubz la gouvernance du sire de la 
BiesvUIe (Viéfvilïe), ou deffensse de les marches, pour la partie adverse. Et pour 
se, trèa hault et très puissant prince et mon très honuré et très gracieux seigneur, 
que me semble que je ne me acquittasse pas bien, si non que Je certifiasse a vostre 
dicte haultece ce que m'en soitsourvenu. Est il que JVscript présentement les choses 
dessuis dictes , afin que vostre noble discrécion en aie la congnoissaunce et en or- 
deigne ne que bonnement se sen^lera à faire. Et nostre sire dieux, très haut et très 
passant Prince- et mon très honuré et très graeieux Seigneur, vous veuille jades 
avoir en sa sainte guarde, et vous doigne très bonne joieuse vie et longe, parfaictc 
saoncte de cuer et de corps, tout vos sohaits et désirs, pour sa bonne grâce. » 

« Escript à Caleis, le vu jour de ce mois d'octobre^ 

vostre humble et obédient serviteur. 

W; Bardolf; lieûténjalnt à Caleis. » 
(Rymer, t. IV, part, u, p, 147). 

* Saint-Remy est le seul qui ait raconté cette anecdbte'.' 
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pied et plusieurs grands seigneurs , que Ton avait planté dans la 
rivière de fortes palissades et que par conséquent on ne saurait fran- 
chir le passage. Le roi instruit de tout cela, Voulut interroger lui- 
même le prisonnier qui répéta avec assurance devant lui les mêmes 
détails, et ajouta, sur un doute élevé par Henri a seigneur, je le jure 
sur ma tète à couper 1 » 

L*armée s'arrêta , et le conseil réuni passa deux heures à délibé- 
rer. Henri était convaincu de la sincérité du gascon et il renonça à 
son premier projet. Il est permis de croire qu*il ne s'y décida pas 
avant de s'être assuré par lui-même de Tcxactitude du rapport fait 
par un ennemi. La faible distance qui séparait son avant-garde de 
Blanquetaque viendrait à Tappui de cette supposition. Les écrivains 
qui ont également emprunté à Saint-Remy cette anecdote. Font 
interprétée de différentes manières : les uns ont voulu y voir un 
dévouement chevaleresque ^ , les autres au contraire ont prétendu 
que le duc de Bourgogne, jaloux de Tinfluence du duc d'Orléans et 
de sa présence à Tarmée, avait <;hoisi ce moyen dans Tesiioir de 
ravir à son rival l'honneur de la victoire *. Tous sont unanimes sur 
ce point, que le chevalier inconnu s'était fait arrêter à dessein, et 
que ce n'était pas le hasard seul qui l'avait conduit sur le passage 
des Anglais. L'opinion la plus raisonnable est que le gascon avait 
été envoyé là pour détourner Henri d'une manœuvre qui l'eut sous- 
trait aux coups du connétable, et si tel avait été le but de Charles 
d'Albret, il fut pleinement atteint. Tout ce que le prisonnier avait 
avancé était d'ailleurs rigoureusement vrai et il ne courait dans 
aucun cas le risque de payer son dévouement de sa vie, puisqu'en 
effet le gué était gardé par les milices d'Abbeville et de Montreuil, 

1 Vies des Grands Capitaines, par M. Masas, t. FV, p. 498— Hist. de France par 
M. H. Martinet. VI, p. 14. 

t ciiron. de Saint-Remy, oh. 58. 
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^utenues d*un grand nombre d*arehers et protégées par un triple 
rang de palissades '. 

L*embarras du roi d*Angleterre était extrême. Il n'était plus libre 
de retourner sur ses pas et s'était trop avancé pour reculer. Il ne 
lui restait d'autre parti à prendre que de faire un long détour pour 
gagner Calais, mais ce détour était très- périlleux puisqu'il le condui- 
sait justement en face de ses adversaires. Son chapelain assure que 
Ton espérait pouvoir traverser la Somme au-dessus ou au-dessous 
d*ÂbbevilIe, mais cette incroyable illusion, si Henri l'eut un instant, 
ne tarda pas à être détruite. Lorsqu'après avoir fait pivoter son 
armée, et après avoir remonté pendant quelque temps le cours de 
la rivière il se fut assuré que tous les ponts étaient rompus, il passa 
la petite rivière de Maillefeu, s'écarta d'Abbeville et s'arrêta en 
finissant sa longue étape, à Bailleul où il campa et passa la nuit. Le 
lendemain 14, au point du jour, il redescendit dans la vallée à Fon- 
taine, et reculant tout à coup, il se jeta brusquement sur Pont-Remy 
et fit une tentative pour s'en emparer ; mais là aussi les communica- 
tions entre les deux rives étaient interceptées, et le sire de Waen- 
courtetses deux fils <c qui estoient chevaliers de haut courage et bien 
renommés *, » défendirent avec succès le château. Laissant encore 
quelques hommes sur le terrain, le roi prit la route d'Àiraines, tra- 
versa Sorel et Wanel, puis se rabattit sur Hangest-sur-Somme, où il 
coucha *. Le 15, il continua à longer la rive gauche de la Somme, 
séparé seulement par la largeur de la rivière de nombreux corps de 
cavalerie et d'infanterie françaises qui se mettaient en bataille sur 
son passage et témoignaient par leur attitude de leur vif désir d'en 



^ Reg. des argentiers <f Abbeville, hist. (TAbbeviUe et du comté de Ponthieu, par 
M. Louandre, 1. 1. p. 276. 

* Mëm. de P. de Fénin, p. 60. 

* Mém. de P. de Fénin, p. 60. — Cliron, de Moustrelet^ liv. I, ch. 152. 
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venir aux mains ^ Henri commença dès lors à se venger sur le pays 
des difficultés qu'il y rencontrait et fit brûler les jvillageç situés sur 
son chemin *, de sorte que si Ton avait momentanément perdu sa 
trace , on Teut bientôt retrouvée à la fumée des incendies qu'il allu- 
mait sur ses pas. Il tourna Picquigny, passa à Ponl-de-Metz ' en 
évitant Amiens qu'il laissa à une lieue environ sur sa gauche \ tra- 
versa Dury et Saint-Fuscien et descendit dans Boves, après avoir 
décrit ainsi, depuis le Pont-de-Metz, une courbe prononcée pour s'é- 
carter de la puissante cité. 

Le château de Boves, dont les ruines imposantes se dressent 
encore au sommet d'une des collines qui bordept la vallée de l'Avre» 
appartenait alors au comte de Yaudcmont '. Sa position , qui com- 
mandait à la fois la vallée et la plaine, ses vastes fortifications, son 
immense donjon, la forte garnison qui l'occupait en faisaient un 
obstacle redoutable et on ne comprend pas comment, ayant eu la 
faculté de passer l'Avre soit au-dessous de Boves, à Cagny, soit au- 
dessus, à Fouencamps, le roi soit venu occuper le village de Boves 
qui se trouve immédiatement sous l€ feu du château, et^ .qu'il ait 
exposé son armée à de grandes pertes. Une négociation fut entamée 
avec le capitaine de la forteresse; il promit de jxe pas inquiéter les 
Anglais qui^ de leur côté, s'engagèrent à ne pas piller les maisons et 
à ne causer aucun dommage aux habitants, moyennant qu'on leur 
apporterait « huit corbeilles de pain, chacune portée par deux 



^ Le chapelain anglais, témoin oculaire^ ajoute que les deux rives de la Somme 
étant bordées de larges marais, il était encore plus difficile aux deux partis de se 
nuire réciproquement. 

* Cbron. de Monstrelet, liv. I, ch. 15i. 

* Que Monstrelet appelle Pont-Audemer. 
^ Ghron. anglaise mss. p. 155. 

< QiroD. de Saint-Remy, ch. 58. 
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hommes ^ » car ils commençaient à en manquer. Mais il y avait des 
vignes à Boves, et comme la précédente récolte avait été belle, les 
caves des paysans contenaient de grosses pièces de vin dont la vue 
réjouit fort tes soldats. Le roi, quand il le sut, permit « aux petits 
compagnons » d*emplir leur bouteille; les « petits compagnons ne 
tinrent aucun compte de l'avertissement et « firent leur bouteille de 
kur ventre^ » Henri em fut> avec raison, «( moult dolent » : il crai- 
gnait que son armée s'enivrât et qu'à la faveur du désordre qui s en 
serait suivi, on ne lui fit essuyer une grande défaite. Il en fut quitte 
pour la peur et cette petite débauche eut cela de bon qu'elle guérit 
beaucoup d'hommes de la dyssenterie qui ne les avait pas quittés 
depuis Harfleur *. 

Après avoir confié à la générosité du capitaine de Boves deux de 
ses chevaliers malades, en convenant de deux haquenées pour leur 
rançon ', le roi continua son mouvement sur Corbie par Villers-Bre- 
tonneux et Marcelcave, et coucha à Harbonnières et Vauvillers \ A 
la hauteur de Corbie il fut attaqué (le 16) par la garnison comman- 
dée par Pierre de Lameth et Gauthier de Caulincourt, mais il l'obli- 
gea, après un engagement très-vif à rentrer dans ses murs. L'éten- 
dard de Guyenne, qui avait été pris par les Français, fut recouvré 
par John Bromley, écuyer, gentilhomme de la chambre du roi. 
Henri lui octroya en récompense le même étendard : de gueules au 
•lion d'or, pour cimier de ses armoiries '. Renonçant désormais à 

' Gbron. de Saint-Remy, ch. 57. 

* Vies des Grands Capitaines, par M. Masas, t lY, p. 440. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 57. 

* C3iron. de Honstrelet, liv. I, ch. 15). 

* Peerage de CoUins, t. VIII, p. 819. — Ce ne fut pas au reste la seule récompense 
(ia*obUnt le braye écuyer. L*aile de Tannée anglaise qui avait été engagée était com- 
mandée par sir Hugh StaiTord, Lord Bourthier, dont John Bromley, écuyer, de 
Bromley, Staffordshire, était le cousin. Stafford accorda à son parent, par charte du 
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suivre les nombreuses sinuosités que décrit la Somme depuis Gorbie 
jusqu'à Sainte-Radegonde, et dans le but de dérober sa marche à 
Tennemi, il prit tout-à-coup à TEst ^ et se dirigea vers Nesle qu*îl 
atteignit dans la soirée du 18. Il n'entra pas dans la ville et fit dres- 
ser sa tente à quelque distance au milieu d*un hameau, peut-être de 
Manicourt, et il se borna à envoyer demander aux habitants de 
Nesle le passage et des vivres, sous peine de voir incendier leurs 
fermes sans pitié. On refusa et la terrible menace d*Henri fut rigou- 
reusement mise à exécution. 

Pendant ce temps et comme le roi se disposait peut^tre à attaquer 
les fiers bourgeois de Nesle, qui avaient déployé sur leurs murailles 
de grandes draperies rouges, pareilles à Toriflamme de France, 
exprimant par là leur attachement à la cause nationale *, un paysan 
demanda à voir Henri et lui dévoila l'existence d'un gué au village 
de Béthencourt. Le gouverneur de Saint-Quentin, qui avait été 
chargé de le défendre, avait négligé ce soin important '. Sans s'oc^ 
cuper davantage de Nesle, le roi se hâta de lever son camp et gagna 
Béthencourt où il trouva effectivement un gué praticable, puisque 
les fantassins avaient à peine de l'eau jusqu'aux épaules ^. Il ordonna 

10 mare 1417, une rente viagère de 40 livres n pro suo magno auxilio nobis impenso 
in oppngnatione contra Francos prope Le Gorbie » (Hollinshed, cité par Hairis- 
Nicholas^ p. 157.) 

^ M. Mazas prétend au contraire que les Anglais franchirent la Somme à Edosier, 
village situé dans le canton et à peine à une lieue de Bray-sur-Somme ; il s^appuie 
du dire de Fénin, mais il est inutile de 8*arrôter à discuter une opinion contredite par 
Monstrelet, Saint-Remy^ V^avrin, la Chronique manuscrite anglaise et tous les bio- 
graphes d*Henri Y. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 57. 

' Hist. de France par M. H. Martin, t. VI, p. 18. — Chron. anglaise mss. p. 169. 

* Elmham (vita et gesta Henrici Y) assure que ce gué fut découvert par hasard par 
des soldats et que les prisonniers affirmèrent que personne dans le pays n*en avait 
connnUsance. Ceci eût lavé de tout soupçon de négligence le gouverneur de Saint- 
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de démolir les maisons et d'employer les matériaux à exhausser le 
fond de la rivière '. Ce travail demanda une partie de la journée 
pendant laquelle plusieurs archers qui, pour piller un moulin, s'é- 
taient hasardés à passer sur Tautre rive, à un endroit où la rivière 
paraissait cependant très-profonde, découvrirent un second gué en 
amont du premier à quelques centaines de pas de Voyennes *. On se 
hâtait d'autant plus, que pour parvenir à Béthencourt on avait tra- 
versé un marais arrosé par un petit cours d'eau qui venait se jeter 
dans la Somme et que l'armée était précisément enfermée dans 
Tangle formé par les deux rivières. Si donc, et on le sentait bien, 
les Français avertis avaient choisi ce moment pour engager la lutte, 
l'issue n*en aurait pu être longtemps douteuse. 

Les paysans s'étaient contentés de rompre deux chaussées étroites 
qui conduisaient aux gués ; il fallut encore relier à l'aide de poutres 
et de fagots les deux tronçons de chemins. Quand tout fut terminé, 
John Cornwall et Gilbert d'Umfreville, chevaliers, passèrent les pre- 
miers, avec leurs bannières et un certain nombre d'archers et 
d'hommes d'armes et s'établirent sur l'autre rive pour protéger le 
défilé. L'opération, commencée à une heure de l'après-midi sur les 
deux points à la fois, les hommes d'armes tenant leurs chevaux par 
la bride ' et les archers marchant trois de front à Béthencourt et les 
bagages à Voyennes, fut terminée une heure environ avant la chute 
du jour^. Un parti de cavalerie s'était montré dans le lointain et 

Quentin ; et, si cette version avait seulement été vraisemblable, il est hors de doute 
que les historiens français Tauraient tous adoptée : n^est*il pas plutôt probable 
qa*Elinbam a confondu avec le second gué qui fût effectivement découvert par quel- 
ques pillards? 

^ Chron. de Saint-Remy, ch. 57. 

' Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 152. 

* Chron. de Monstrelet, liv. I^ ch. 152. 

^ La chronique de Ruisseauville rapporte ainsi le fait si important du passage de 
la Somme : « Et tant cheminèrent les Englès que ils vinrent deviers Piérone à une 
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avait fait mine de 8*opposer au passage ; mais» après avoir observé 

pendant quelque temps les Anglais, il avait disparu derrière les 
villages environnants. 

Henri s'arrêta de sa personne à Monchy-Lagache et assit rarraéc 
entre ce village et celui d'Atbies. La joie d*avoir enfin franchi Tu- 
nique barrière qui, selon eux, s'opposât à leur retour à Calais, fai- 
sait oublier aux soldats toutes les fatigues et les misères que leur 
avait coûtées ce premier succès ^ Bien qu'ils fussent encore, de 
leur propre aveu, à huit étapes du port où était le salut^ et qu'ils 
eussent oontrc eux toutes les chances pour en être coupés par les 
Français, la confiance était revenue au soldat et il ne venait à l'es- 
prit de personne que la partie la moins périlleuse du voyage était 
seule accomplie et que le plus difficile restait à faire. 

Quand le connétable avait vu l'armée anglaise remonter la Somme, 
et quand cette manœuvre lui avait été confirmée par les rapports 
de tous les capitaines échelonnés sur la rive droite, il avait aisément 
compris le projet du roi de lui dérober sa marche, mais Henri était 
toujours forcé de revenir sur Calais. Il s'agissait donc de lui barrer 
la route , car il était à peu près certain que le roi d'Angleterre 
finirait toujours, n'importe comment, par s'ouvrir sur la rive droite, 
soit par ruse, soit de vive force, ce passage tant désiré. Ralliant les 
ducs de Bourbon, d'Alencon, de Bar et le comte de Vendôme, qui 

ville que on nome Doingtet là entour, et là passèrent le rivières bien paisieuble- 
ment » Doingi est un fort village, au-dessous et tout auprès de Péronne, sur la 
route de Ham. Les Anglais n*auraient pu que s*arrôter à Doingt après avoir traversé 
la Somme, et ils ne pouvaient la traverser à Doingt, car ce village en est assez éloi- 
gné. Ceût été à Sainte-Radegonde que dans ce cas ils auraient franchi la rivière. 
On ne cite d*ailleurs que pour mémoire cette nouveUe version qui ne peut détruire 
la nôtre, trop bien appuyée d'autorités respectables et assise sur des bases trop 
solides. 

1 « Us estoient moult timvaillies de chefaulcliier et d*aller à ptet car il faisoit trè$ 
ait tems de pleuve et de veut. » 'Chrou. de Ruisseauville}. 
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étaient àPéronne, et les milices de Champagne et d*Artois» Chartes 
d'Albret ks rejoignit près de DouUens. Son armée était alors «u 
lOomplet. Il la déployadaos le (triangle décrit par Saint-Pol, DouIIens 
et He8din«.et la partagea en .trois divisions qui ocowpaient 'Chactin 
ide oes trois points; le centre, qu'il commandait, à Hesdki, Taile 
gauche à Saint-Pol et la droite à Doullens; puis il attendit Tapparition 
ide l'ennemi dont il n'avait iplus aucune nouvelle. 

Si la joie des Anglais avait été sans mélange, elle ne fut pas de 
.longue durée. Après une nuit passée toute entière en réjouissances 
«t au moment où Ton s'apprêtait au départ, on vit arriver trois 
tiéf ants envoyés ipar les^ducs d'Orléans et de Bourbon et qui avaient 
eu quelque peine à trouver le roi d'Angleterre ^ Le duc d'Yorck 
les amena à HenEÎ qui les reçut là cheval et entouré de sa noblesse *. 
Ils s'agenouillèrent pour s'acquitter de leur message : les princes 
offrai^it la bataille au roi, lui demandaient d'en fixer le jour et le 
lieu, 'Ct d'indiquer la route qu'il comptait suivre. Henri répondit 
qu'il retournait en Angleterre par Calais, qu'il logerait tous les 
jours aux champs, qu'il ne ^cberchait pas la bataille, car il avait 
horreur du sang, mais que si les Français voulaient lui barrer le 
.pa$$<^ il 'Saurait, avec l'aide de Dieu, les «en faire vepentir ' ; et il 

les renvoya qq leur cemettaiU à cbacun cent couronnes d'or. 

Après avoir adressé à l'armée q-uelques paroles d'encouragement, 
je roi jreprit la direction du Nord et remonta sur Péronne où il trouva 
4es traces encore fraîches du séjour récent d'un corps nombreux. 
Par sa fe^me contenance il fit rentrer dans ses murs la garnison 
q^ en était sortie pour harceler son aile gauche, coupa la route 

^ Chrou. de Saint-Remy^ ch. 59. 

* Chroo. angl. mas. p. 168. 

* The bfMle of Agincourt, hj flarria NicUolas, p. 839. — Chron. de Saist-Remy, 
ch. 59. Barris Nicholas dit que le roi ne donna pas sa réponse aux hérauts mais qu^il 
renvoya par deux de ses officiers. 
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de Bapaume , puis celle d'Albert ' et se logea dans les bois de 
Miraumont à une lieue Ouest de Bapaume. Le voisinage des Français, 
dont il ne pouvait plus douter , inspira à Henri une nouvelle 
précaution qui devait contribuer en une certaine mesure à sa 
prochaine victoire : il savait qu*à Tinverse des Anglais ils mettaient 
leur espoir dans la cavalerie noble, tandis qu'une longue expérience 
avait appris à ses prédécesseurs qu'il fallait avant tout compter sur 
leurs archers. Le plus important était dès lors, si le malheur voulait 
qu'il fût attaqué avant d'avoir pu choisir une position fortifiée, 
d'arrêter Télan des hommes d'armes , et , en guise de fortification 
artificielle, il enjoignit à chaque archer de se munir d'un pieu long 
de six pieds et aiguisé par les deux bouts *. Une des extrémités 
devait être enfoncée dans le sol, l'autre menaçait le poitrail des 
chevaux et à l'abri de cette palissade portative qui rendait plus 
égale la lutte entre les flèches et les longues lances , les archers 
pouvaient combattre à l'aise et mettre tous leurs soins à diriger les 
carreaux aigus qui manquaient rarement leur but. II s*arma aussi de 
toutes pièces et revêtit sa cotte d'armes en exhortant ses chevaliers 
à l'imiter. 

Le lendemain 21 , devenu plus circonspect à mesure qu'il s'avançait 
dans un pays ennemi, Henri ralentit sa course qui, pendant les deux 
dernières étapes surtout, avait été très-rapide et très-pénible pour 
l'infanterie. Il poussa au Sud-Ouest sur Albert ' et dormit à Acheux 
et à Forceville, son avant-garde à Louvencourt \ A Taube, au lieu 
de continuer son mouvement vers le Nord, comme on aurait pu le 
supposer , il obliqua , laissa Doullens à une lieue sur sa gauche , 

^ Alors nommé Ancre. 

* Ghron. angl. Mss. p. 315. 

* Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 154. — Chron. de Saint Remy, ch. 60, — Chron. 
de Wavrin, part. V, liv. 1, ch. 9. 

* Mém. de P. de Fénin, p. 61. 
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traversa Lucheux et se rejetant franchement à TOuest se logea à 
Bonniëres * où devait s'arrêter Tavant-garde et où le roi se rendit 
par erreur car ses logements avaient été marqués dans un village 
plus bas. Quand on lui en fit l'observation, il répondit : a Ja, Dieu 
ne plaise , entendue que j'aie la cotte d'armes vestue, que je dois 
retourner arrière, » et refusa de revenir sur ses pas *. Le duc d'Yorck, 
qui devait coucher à Bonniëres avec l'avant-garde , alla jusqu'à 
Frèvent sur le bord de la Canche et les deux ailes se dispersèrent 
dans les villages voisins, Yvregny, Sus-St.-Léger, Villers-rHôpital 
et le Souich. 

Pendant ce temps, le connétable, trompé par cette succession de 
marches habiles, avait gagné Âubigny en étendant outre mesure sa 
ligne, de sorte qu'Henri Y était sur le point d'atteindre son but qui 
consistait à passer entre deux des divisions ennemies à une égale 
distance d'Hesdin et de St.-Pol, de gagner les Français de vitesse 
par cette manœuvre inattendue et d'épuiser le peu de forces qui 
restait à ses soldats dans une course désordonnée sur Calais , en 
droite ligne à travers l'Artois. Dans cette persuasion, après avoir 
franchi la Canche dès le point du jour (jeudi 24) et chassé quelques 
troupes qui, n'ayant pu défendre le pont s'efforçaient de le détruire *, 
le roi prit définitivement, — il le croyait du moins, — la direction 
de Calais. Par Fiers, Humières et Esclimeux il descendit dans la 
vallée de la Ternoise à la Kauteur de Blingel, remonta pendant un 
instant le cours de cette petite rivière rapide et encaissée et qui 
aurait pu être facilement défendue; sur l'assurance que l'on ne 
voyait nulle part d'ennemis, donnée par six gentilshommes qu'il 

* Boayières-rEscalon^ selon Saint-Remy et Bonnières-Bestalon, suiTant Fénin. 
t cSiron. de Saint-Remy, ch. 60. 

* On concilie ainsi les deoz yeniona de Titns Livios, biographe d*Henri, et 
^Klmbain, chron. angl. mas. p. 174. 
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avait envoyés en éclaireurs après avoir eu soin de lear faire Aier 
leurs cottes d'armes et leurs armures dont Tédat et les couleurs* 
auraient pu attirer Tattention, il tr.aversa la rivière au< pont de 
Blangy ^ Sans s'arrêter, Henri passa* au milieu du bois de Blingel, 
et s^'eogagea dans un petit vallon aboutissant par son exirémité* 
supérieure au village de Maisoncelles. Il n'avait vu aucun Français* 
et commençait à concevoir l'espérance d'avoir fait tomber le 
connétable d'Albret dans le piège qu'on lui avait tendu. Quelle ne^ 
dut pas être sa surprise lorsque plusieurs hommes d'armes dont le 
duc d'Yorck faisait précéder son avant-garde accoururent> hors 
d'baleioe dire au roi qu'il fallait se préparer à combattre sur le champ, 
car on allait donner dans une armée innombrable dont on n'était 
plus séparé que par une faible distance 1 Sans changer de visage, sans 
que sa contenance trahît la moindre émotion à une nouvelle aussi 
désastreuse, Henri fil arrêter sa division et gagna au galop de son 
cheval les rangs les plus avancés. Là, il poussa en personne une 
reconnaissance, revint prendre sa place en tète du corps de bataille 
et déboucha sur le plateau par Maisoncelles * ; il était midi. 

> Qiron. de Saint-Remy^ ch. 60. — Mém. de P. de FéniD, p. 61. 

> ChroD. angl. mas. p. 174. 
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E connétable n'avait lias été jusqu'à Âubigny. Prévenu à 
temps du ehangement de front des Anglais» il s'était hâté 
de revenir sur ses pa& en s'eflbrçant de dépasser Henri Y. 
Il y avait réussi grâce à la sécurité de ses adversaires; La 
position qu'il avait choisie était parfaite, en ce sens qu'elle 
couvrait Calais» et que pour y arriver il n'était plus possible aa 
roi d'Angleterre d^èviter une bataille dont l'issue , eu égard à la^ 
disproportion des deux armées, ne devait être douteuse pour personne; 
Le centre des Français s'appuyait à Buisseauville, à cheval sur la 
route de Hesdin à Calais ; l'aile droite était adossée à des taillis qui 
dominaient le vallon où la rivière de la Planque prend sa source ; 
l'aile gauche occupait Ambricourt. Les trois divisions formaient 
ainsi une espèce d'arc trop peu développé, c'était le seul reproche 
que l'on pût lui faire S dont la vallée de la Teraoise était la corde *. 

Le premier mouvement des Anglais en arrivant à Maisoncelles et 
en apercevant cet ordre de bataille imposant, avait été un profond 
découragement. Fallait^il donc être venus de si loin, au prix de tant 

* Vie d* Artaa de Bichemond, par GuiU. Gruel, p* 4. 

» Vies dee Grandi Capitaînes, par M. Masia, t. IV, p. 446. 
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dé fatigues et de privations» pour succomber dans une lutte insensée ? 
On en vit beaucoup qui tombèrent à genoux, levant les mains au 
ciel et implorant la protection de Dieu. L'excellente attitude du roi, 
sa fermeté, son apparente confiance» bien qu'intérieurement il dût 
être dévoré d'inquiétude, ramenèrent la sérénité sur tous les fronts. 
Il avait suffi pour cela d'une courte exhortation à ses soldats de se 
montrer dignes de leur pays et de leur renommée, d'un mot heureux 
répondu à sir Walter Hungerford. Le chevalier s'était écrié : a Que 
n'avons-nous dix mille de nos bons archers d'Angleterre ! — Nous 
n'en aurions que faire, — avait dit sévèrement Henri, — j'ai assez 
de monde ici pour pouvoir, avec l'aide de Dieu, infliger une rude 
leçon à ces Français orgueilleux * . » 

Henri s'occupa à son tour de disposer ses lignes, et il le fit avec 
une habileté au-dessus de tout éloge. Il commença d'abord par se 
débarrasser des captifs qu'il traînait à sa suite, et pour la garde 
desquels il lui aurait fallu distraire des soldats dont il avait déjà 
trop peu. Il leur rendit donc conditionnellement la liberté, en leur 
faisant promettre de revenir se constituer prisonniers, si la fortune 
se déclarait pour lui '. 

< Tbe baUle of Agincourt, by Harris-Nicholas, p. 329. 

■ Chron. de Saint-Remy, ch. 60. — Il ne faut pas oublier que le cbroniqueor Le 
Fèvre de Saint-Remy, conseiller du duc de Bourgogne, et plus tard cbevalier et pre- 
mier roi d^armes de la Toison d*Or^ assistait à la bataille dans les ranga anglais, tau- 
dis que le chroniqueur Jean, bâtard de Wavrin, seigneur du Forestel, y prit part 
avec les Français. On s*est servi ici de leurs deux relations, d^ailleurs à peu près 
identiques, et de celle du chapelain du roi d* Angleterre, qui, comme eux, fut témoûi 
oculaire des faits quUl raconte, et dont le récit a par là tant de prix. Le Ferre de 
Saint-Remy invoque plusieurs fois à Tappui des événements quMI décrit le témoi- 
gnage du bAtard de Wavrin, à propos notamment des dispositions où étaient les 
Fhmçais et de ce qui se passa dans leur camp pendant la nuit qui précéda la bataiUe : 
« je le sai pour vérité, — dit-il, — par messire Jehan, bAtard de Wavrin, seigneur du 
Forestel, car en celle journée estoit du costé des Franchois et jestois de Taultre costé 
des Anglois » (Edit. Bucbon, p. S97). Bd chroniqueur consciencieux il ne négligea 



MTAILLE DA2INC0URT 

V/ITUMIll 




— 84 — 

La plaine qui s'ouvrait devant le roi d'Angleterre avait à peu 
près la forme d*un carré long, d'une lieue d'étendue sur une demi* 
lieue de largeur. Le bois de Blingel, la vallée sèche de Bellancourt et 
quelques bosquets dispersés sur le bord du plateau au-dessus de la 
Ternoise en formaient la base. Le côté droit était déterminé par les 
bois de Tramecourt, aujourd'hui en partie défrichés, derrière les- 
quels s'élevait le château de ce nom, et*1e côté gauche par le village 
et le château d'Âzincourt. La vue, resserrée entre les deux villages 
d'Âzincourt et de Tramecourt, s'étendait jusqu'à la forêt de Buis- 
seauvillequi bornait l'horizon au Nord-Ouest. Cette position, pourvue 
de trois côtés de défenses naturelles, n'offrait donc qu'un seul accès 
vers Ruisseauville et Canlers, une espèce de défilé par lequel il 
fallait que le connétable s'engageât pour venir attaquer les Anglais, 
si ceux-ci se bornaient à rester sur la défensive. Henri comprit tout 
le parti qu'il pouvait tirer d'une telle situation et s'empressa d'assi- 
gner à chaque corps son poste de combat, car il s'attendait à être 
attaqué sur le cliamp. Son apparition avait en effet excité une 
grande animation chez les Français, et il avait cru voir, à certains 
préparatifs, qu'on n'attendrait pas au lendemain pour lui offrir la 
bataille. 

Il n'en fut rien pourtant, grâce à l'énergie du connétable qui par- 
vint à grand'peine à modérer l'impatience des féodaux ^ Il profita 

pas les occasions de s^instruire encore sur ce mémorable éyénement en faisant appel 
aux souYenirs d'autres gentilshommes : « despuis jay ouy parler plusieurs notables 
chevaliers de la partie de France et par especial à messire Jean et à messire Guil- 
bert de E^annoy, frères, qui furent à ladicte bataille, qui en racontoient bien au long » 
(Edit. Buchon^ p. 404.) 

^ Ce furent^ dit la chronique de RuisseauviUe dans son langage imagé et avec ce 
patois qne Ton parle encore dans presque tout le Ponthieu et dans certaines parties 
de TArtois, ce furent « U aulain (de cmla, la cour; c*est-à-dire les gens de la cour) 
qui ne le voulurent nient souflrïr et disoyent que il estoit trop tart et que il valoit 
miex à atendre jusques à lendemain. » Cet avis prévalut ; si au contraire on ne Teût 

6 
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seulement du besoin d'activité qui les dévorait pour adopter un ordre 
de bataille qui fut la cause première du désastre du lendemain. Par son 
ordre les deux ailes firent chacune un mouvement différent : pendant 
que la droite s'avançait sur Azincourt et prenait position entre ce vil- 
lage et le bois de Tramecourt, Taile gauche reculait et s'appuyait sur 
Canlers et sur la lisière de la forêt de Buisseauville ; le centre avait 
imité la droite et s'était porté en avant de Ruisseauville, de sorte que 
l'armée était établie sur trois colonnes de profondeur à quelque dis- 
tance les unes des autres, dans un terrain resserré où elles ne pou- 
vaient ni se déployer ni manoeuvrer avec ensemble. Saint-Remy et 
Monstrelet affirment que cette disposition avait été adoptée en con- 
seil : on explique aussi cette faute immense par l'aveugle résistance 
des douze princes du sang, aussi braves qu'inexpérimentés^ aux 
conseils des vieux chevaliers dont la prudence excitait les sarcasmes 
de ces jeunes gens qui, pour la plupart allaient assister pour la pre- 
mière fois à une bataille rangée. Jaloux du connétable dont ils 
contestaient les talents militaires et sur le caractère duquel pla- 
naient les plus fâcheux soupçons» ils donnaient l'exemple de Tin- 
subordination aux grands seigneurs qui n'étaient que trop portés 
à les imiter. L'armée manquait aussi totalement d'ensemble et d'u- 
nité et contenait trop d'éléments divers pour que l'on put mettre en 
elle une confiance absolue. Tous les partis qui déchiraient la France 
y étaient représentés : les Armagnacs, plus nombreux que les autres 
et fiers d'être les puissants du jour, les Bourguignons qui voyaient 
peut-être dans le combat le moyen de reconquérir leur influence 
perdues ne se réunissaient que dans un sentiment commun, celui 

• 

pas écouté, il est probable que Ton aurait eu bon marché des Anglais effrayés, déjà 
fatigués par une demi-Journée de marche, et arrivant sur un terrain inconnu et dont 
ils n*auraient pas eu le temps d'apprécier les ressources. Mais les courtisans avaient 
parlé, et les courtisans ne sont pas toujours heureni. 

< Vies des Grands Capitaines^ par M. Mans, t. IV, p. 45S. 



— 83 — 

d'un orgueil insensé, d'une confiance telle dans leurs forces qu'ils 
refusaient d*altendre les douze mille Bretons de Jean V qui n'étaient 
eneore, le 24, qu*à Amieas ^ Les milices enfin, mal armées et qui 
n'entendaient rien au métier pour lequel on tes a^ait arrachées à 
leurs paisibles occupations, tenues à distance |>ar le mépris insultant 
des gentilshommes, parquées au poste le moins honorable, avec les 
bagages de l'armée, comme de? gens inutiles, ne se croyaient pas 
obligées à montrer plus de bravoure ni de dévouement qu'on ne leur 
en demandait : elles paraissaient indifférentes à tout. 

Quand l'avant-garde fut arrivée entre Âzincourt et Tramecourt, 
à quatre portées d'arbalète des Anglais, elle s'arrêta et reçut l'ordre 
de camper à l'endroit même où elle se trouvait. On roula les pen- 
nous et les bannières ; les chevaliers mirent pied à terre , ôtèrent 
leurs cottes d'armes et se désarmèrent pendant que les valets cou- 
raient de tous côtés, ouvrant « malles et bahus » et cherchant de la 
paille et du foin pour que leurs maitres pussent s'étendre autour 
des grands feux qu'ils avaient allumés *. La confusion était indicible, 
le désordre à son comble. Les valets s'appelaient les uns les autres 
en poussant de grands cris * ; les soldats se battaient pour la posses- 
sion des vivres qu'ils dérobaient dans les maisons d' Azincourt ; brû- 
laient pour le plaisir de détruire, les maisons qu'ils avaient pillées, 
et essayaient avec fracas de se construire des abris contre la pluie 
qui avait commencé à tomber dès midi et qui redoublait de vio- 
lence *. 

Les rumeurs du camp français avaient trouvé de l'écho chez les 
Anglais ; cette fièvre de tumulte les avait aussi envahis et ils com- 
mençaient à pousser de grands cris et à sonner de leurs trompettes. 

* Rist. des dacs de Bretagne, par M. de Roqjoiuc, t IV, p. 17S. 

* Chron. de Saint-Remy^ cb. 60. 

* The battie of AgiDcoart^ by Barris Ntcholaa^ p. 88t. 

* Chron. du religieux de Saint-Denia, t. V, p. 688, 
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Le roi fut obligé d'intervenir et de publier que quiconque ne garde- 
rait pas le silence perdrait cheval et armure, s'il était noble, et 
Toreille droite s'il ne Tétait pas K Tout rentra dans l'ordre comme 
par enchantement, sans que personne fit entendre un murmure et 
la discipline, un instant méconnue, reprit son empire sur ces 
hommes que la sévérité d'Henri avait rompus à une obéissance 
passive. Le roi , rassuré sur les intentions du connétable, se logea 
avec sa noblesse dans les constructions de Maisoncelles, les archers 
s*établirent dans les jardins et les prés autour du village ainsi que 
dans le bois *. 

Â la tombée de la nuit le comte de Nevers, qui venait d'être armé 
chevalier par Boucicaut, poussa une reconnaissance jusqu'auprès de 
l'armée anglaise. Peu après, le duc d'Orléans qui avait reçu le même 
honneur et le comte de Richemond, avec deux mille hommes, vou- 
lurent profiter de l'obscurité qui était très-profonde, pour surprendre 
les ennemis; mais ceux-là se tenaient sur leurs gardes. Plusieurs 
volées de flèches arrêtèrent court les princes qui retournèrent au 
bivouac après une tentative insignifiante *. 

Rien n'était plus dissemblable que l'aspect des deux campements : 
celui des Français, éclairé par de grands feux, dont la réverbération 
enflammait Thorizon sur une immense profondeur, retentissait des 
accents de la joie ; on les entendait distinctement parler et chanter; 
dans leur fol orgueil ils se partageaient déjà le butin qu'ils comp- 

i Chroo. angl. mss. p. 181. 

* Elmhain (p. ft6) donne à Tarrivée du roi d* Angleterre à Maisoncelles une couleur 
bien plus poétique. Selon son récit, c*eût été à la nuit tombée que Tarmée se serait 
engagée dans le bois et le vallon de Blingel; au milieu des ténèbres si épaisses que 
les soldats ne voyaient même pas leurs mains, leur serait apparue une bande blan- 
ch&tre, se détachant de Tobscurité; c*était le chemin de Maisoncelles.— Selon 
d*autres (Harris Nicholas, p. 825) les Anglais auraient été guidés vers MaisonceUes 
par les lumières s*échappant des maisons de ce village. 

* Qiron. de Monstrelet, liv. I, ch. i5S. 
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laient faire le lendemain et jouaient aux dés la rançon du roi et des 
chevaliers d'Angleterre ^ Les soldats fixaient à un blanc celle des 
redoutables archers '. Mais il n'y avait pas parmi eux de musiciens 
« pour eux réjouir » et on remarqua qu^aucun de leurs chevaux ne 
fit entendre de hennissements. Quelques esprits chagrins virent dans 
cette circonstance futile un présage de mauvais augure ' ; personne 
ne comprit qu'il eût été sage de se préparer aux fatigues du combat 
par quelques heures de repos et Ton prolongea au contraire la veillée 
jusqu'au lever du jour. 

Si le sommeil ne visita pas les Anglais, ce fut pour des motifs 
bien différents. Depuis trois jours ils avaient eu beaucoup de peine à 
i»e procurer une nourriture insuffisante et n'avaient trouvé pour se 
restaurer que des noix et de la viande de chèvre ^. Depuis Boves, les 
archers n'avaient bu que de l'eau; le roi avait en outre défendu 
d'allumer des feux et ils étaient couchés sans abri sur une terre 
humide et sous une pluie glaciale. A peine avaient-ils quelques vête- 
ments pour se garantir du froid ; leurs Jacques étaient usées et déchi- 
rées' ; beaucoup d'entre eux avaient perdu leurs chaussures et 
marchaient la tète et les pieds nus *. Il n'y en avait que fort peu qui 
eussent des cuirasses, des chapeaux de cuir bouilli ou d'osier, armés 
de bandes de fer en croix \ et c'était les plus heureux. Pour remon- 
ter leur moral, Henri ordonna à ses ménestrels et aux musiciens de 
jouer de leurs instruments dont les sons joyeux retentissaient dans 



Chron. angl. mss. p. 182. 

The batUe of Agincourt, by Harris Nicholas, p, 331. 

GhroD. de Monstrelet, Ut. 1, ch. 154. 

Juvénal des Ursins. 

Chron. de Moustrelet, liv. 1, cti. 154. 

JavéDal des UrsiDS. 

Chron. de Saint-Remy, ch. 62, m 
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les bois S mais cette musique D*éveillait aucune gaité chez des 
hommes sacrifiés à Tambition de leur souverain et persuadés que 
leur dernier jour était arrivé. Ils se confessèrent tous aux prêtres 
qui accompagnaient l'armée ; plusieurs même communièrent * ; il y 
en eut qui firent leurs testaments *. Les hommes d*armes visitèrent 
ensuite les courroies de leurs armures, les archers remirent à leurs 
arbalètes des cordes neuves ^ et aiguisèrent les haches , les cognées 
et les longues épées qui pendaient à leur ceinture'. 

Le roi ne prit que peu de repos ; il avait à plusieurs reprises par- 
couru ses quartiers * et au lever de la lune quelques-uns de ses offi- 
ciers avaient été visiter le terrain pour que sur leur rapport il p&t à 
l'avance combiner son plan de bataille \ 

Le vendredi 25 octobre 1415, fête des saints Crépin et Crépinien, 
Henri était sur pied à Taube. Il faisait un épais brouillard; le roi 
entendit trois messes dans la chapelle de Maisoncelles ; il était armé 
de toutes pièces, sa tête seule exceptée, et avait revêtu par dessus 
sa cuirasse une cotte chargée des armes de France et d'Angle- 
terre écartelées ■; ses pairs l'entouraient et avaient^ à son exemple, 
endossé leurs cottes armoriées, ce qu'on ne faisait que pour le com- 
bat. Après que l'évêque de Bath eut béni solennellement les troupes, 
Henri prit son bassinet, qui était de l'acier le plus brillant, surmonté 

^ GhroQ. de Monttrelet, liv. I, ch. 153. — n est le seul qui ait donné cette version ; 
Saint-Remy dit au contraire que les Anglais passèrent la nuit dans le plus lugubre 
silence et qu*on ne les entendait pas plus qu*ou ne les voyait. 

* Ghron. de Monstrelet, liv. I, ch. t53. 

' Hist. d* Angleterre, par Lingard, t. V, p. 17. 

* Cbron. de SaintrRemy, ch. 60. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 61. 

* Hist. d* Angleterre^ par Lingard, t. V^ p. 17. 

■^ The baltle of Agincourt , by Harris Nicholas, p. 334 . 
^ Kluiliam. 
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d*un haut cimier et cerclé d'uue couronne d*or du poids de six livres 
dix onces anglaises dans laquelle étaient enchâssés quatre gros et 
quatre petits rubis; quatre gros et seize petits saphirs et cent vingt- 
huit perles dont quatre étaient d*une remarquable grosseur ^ 11 
monta sans éperons sur un petit cheval gris' et, suivi de plusieurs 
chevaux richement caparaçonnés que des valets tenaient en main, 
entre autres d'un magnifique destrier blanc comme la neige, qu'il 
comptait monter au commencement de Taction ', il sortit de Mai- 
soncelles à la tèle de son armée et se porta à quelques centaines de 
mètres en avant des dernières clôtures du village. 

La reconnaissance qu'Henri avait fait exécuter durant la nuit lui 
fut d*une grande utilité et lui permit d'arrêter ses dispositions sans 
tâtonnements et avec la promptitude qu*exigeait impérieusement le 
voisinage des Français. Il lit choix d*une plaine de blé vert * où, 
malgré l'humidité, le terrain s'était conservé a^sez solide et y ran- 

« 

' Elmham. — Parliam6Dt*8 rois , t. IV, p. 215. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 61. 

* Blinham^ Vita et gesta Henrici V^ Angloram régis. 

* C3iron. de Saint-Remy, ch. 60. — La chronique de RuisseauTille dit au contraire 
que « les Englès estoient logiés sur les gaskières et en dure terre et les Francbois 
estoyent sur les blés entre un bois et une haye de pels* » — Malgré Tautorité de 
Saint-Remy nous pencherons ici plutôt pour la version de cette chronique de Ruis- 
seau viUe^ tout le monde sachant que le terrain en jachères acquiert promptement 
ime certaine solidité^ et qu*aa contraire les blés yerts poussant sur un sol très-tra- 
yaillé devaient être un détestable champ de bataille. Il nous paraît plus rationnel 
d'admettre que le roi d'Angleterre , si sage et si prudent , se réservant les Jachères , 
avait manœuvré de telle sorte que les Français pour venir l'attaquer fussent obUgés 
de traverser une plaine de blés verts, et que la mauvaise qualité du sol devint^ avant 
les pieux aiguisés coupés dans les bois de Miraumont, le premier rempart de Tannée 
contre Tessor de la chevalerie de France. — A Tappui de ce que Ton a avancé plus 
haut sur la nationalité de l'auteur de cette chronique, nous ferons remarquer l'ex- 
pression de «les gaskières» dont il se sert. Aujourd'hui, dans les villages de la Basse- 
Picardie ou Ponthieu où le dialecte picard s'est conservé dans toute sa pureté^ on ne 
désigne jamais les jachères que sous le nom de : c ches gakières. d 
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gea son armée en bataille. Il la partagea en trois divisions, selon la 
méthode qu*il avait employée dans sa marche depuis Harfleur. L*aile 
droite, commandée par le duc d*Yorck, et Taile gauche sous les 
ordres de lord Camois, chevalier de la Jarretière, étaient reliées au 
centre, où se trouvait le roi en personne, par les dix mille archers 
partagés en deux corps en forme de coins et destinés à remplacer la 
cavalerie \ de sorte que le front des Anglais ne présentait aucun 
interstice par lequel les chevaliers français eussent pu s'engager. 
C'est ce qui a fait dire à Saint-Bemy, témoin oculaire, que le roi 
d'Angleterre avait réuni son armée en un seul corps. 

Le roi était placé à cheval en avant du centre et à côté de lui, à 
cheval aussi, se tenait sir Thomas Erpyngham « chevalier chenu de 
vieillesse * » à qui il avait donné le commandement de ses archers. 
Au-dessus de la tète d'Henri se déroulait la bannière de Saint- 
Georges, d'argent à la croix de gueules, portée par un vaillant 
écuyer, Thomas Strickland qui, quelques années plus tard, demanda 
en vain à Henri YI la récompense des services rendus par lui en 
cette circonstance et en qualité de porte-étendard *. On remarquait 
aussi la bannière particulière d'Henri Y, comme roi de France et 
d'Angleterre, qui reproduisait les mêmes pièces qu'on voyait bro- 
dées sur sa cotte d'armes \ L'aile droite avait pour signe de rallie- 
ment l'étendard de Saint-Edouard, d'azur à la croix fleuronnée d*or 
accompagnée de cinq merletles de même, et l'aile gauche ceux de 
Saint-Edmond, d'azur à trois couronnes d'or, et de la Sainte Trinité, 
de gueules à un orledans lequel était un pairie d'argent, le compar- 

* Chron. anglaise, mss., p. 19i. 

* CbroD. de Monstrelet, liy. I, ch. 154. 

* Rymer, t. IV, part. m. 

* La chronique de Ruiâseauville ajoute à tous ces étendarts un autre d*ane espèce 
toute particulière. (Tétait « une queue de regnart (renard) sur une lanche. » 
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timent du centre chargé du mot : « Deus, » les trois branches du 
pairie du mot « Est, x> les angles supérieurs de l'orle des roots : 
« Pater » et a filius, » l'angle inférieur des mots : « spiritus sanc- 
tus » et le corps de Torle, entre chaque angle, des mots : a non est ^ » 

Une double ligne d'archers était déployée en avant du centre *. 
Pour avoir les mouvements plus libres, plusieurs s'étaient dée^u- 
vert les bras et la poitrine; Lingard prétend même qu'il y en avait 
d'entièrement nus. Le roi en détacha deux mille pour garnir la lisière 
du bois de Tramecourt. Sir William Marshall, qui les conduisait, 
avait reçu l'injonction de ne se montrer et de n'agir que sur un 
signal convenu '. Cinq cents autres environ s'étaient glissés dans 
Azincourt, pour en débusquer les Français qui occupaient le village 
sous les ordres d'Hector de Saveuses; Hector fut tué \ son délache- 

' The batUe of Agincourt^ by Harris Nicholas, p. 840. — Saint-Remy^ dans Téna- 
mération des divers étendards nationaux anglais, a oublié relui de Saint-Edmond, 

* Hist. d* Angleterre par Lingard, t. V, p. 27. — Chron. de Saint-Remy, ch. 60. 

* The battle of Agincourt, by Harris Nicholas, p. 340. 

^ Vies des Grands Capitaines, par M. Mazas, t. IV, p. 459. U a puisé ces renseigne- 
ments, ainsi que bien d'autres, dans la chronique dite de Tramecourt, dont il a eu 
communication. Cette chronique, que fort peu de personnes connaissent, est entre 
les mams de M. le marquis de Tramecourt, pour les ancêtres de qui, ou du moins 
sous rinspiration des ancêtres de qui eUe a été rédigée. Le manuscrit est écrit sur 
vélin à deux colonnes, orné de vignettes ; son format est in-4« et contient 500 
feuillets numérotés d'un seul côté. Le premier feuillet porte en tête ces mots : j'ap- 
partiens à Jehan de Tramecourt. Le récit commence à l'origine de la monarchie et 
finit en 1476, laissant une phrase inachevée. Cest donc une chronique générale, aussi 
développée pour les xiii*, xiv* et xv* siècles qu'elle est succincte pour les siècles 
qui précèdent. On y remarque trois sortes d'écriture, ce qui prouve, comme le fait 
observer avec raison M. Mazas, que c'est l'œuvre originale des clercs des seigneurs 
de Tramecourt. Il est difiQcile d'établir le mérite historique de ce document, puis- 
qu'il n'a été donné à aucun écrivain, à l'exception de M. Mazas, de le comparer avec 
les chroniques connues et publiées, mais il a, & coup sûr, pour la famille de Trame- 
court & laquelle il n'a cessé d'appartenir, un intérêt et une valeur que Ton s'explique 
facilement. — Dans les archives de cette même famille existait avant la Révolution 
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ment recula et les Anglais trop faibles pour garder avec avantage 
cette conquête se bornèrent, afin d*inquiéter l'ennemi, à incendier 
quelques maisons, notamment une grange qui appartenait au prieuré 
de Saint-Georges de Hesdin V Trente archers et dix lances sous John 
Carew avaient été laissés à Maisoncelles pour garder les bagages. 
Les chapelains du roi y étaient restés aussi, et celui d'entre eux à 
qui l'on doit un récit curieux et détaillé de la bataille s'y trouvait à 
cheval de même que ses collègues. Ils passèrent toute la journée en 
ferventes prières pour le succès de leurs armes ' et la nature de leurs 
prières, dont on trouve un échantillon dans la Chronique, prouve 
bien que, comme tant d'autres, ils n*avaient plus aucune espérance. 
Les archers avaient toujours porté, depuis cinq jours, les pieux 
de six pieds de long, aiguisés par les deux bouts, qu'ils avaient cou- 
pés dans les bois de Miraumont pendant la nuit du 20 au 21 octobre. 
Ils s'étaient exercés, pendant les haltes, au maniement de cette 

un titre plus précieux encore et d*un intérêt beaucoup plus direct pour le sujet qui 
nous occupe : c*était le récit de la bataille d*Azincourt fait par un seigneur de Tra- 
mecourt, témoin oculaire. Ses frères, qui combattaient arec lui dans les rangs de 
Tannée royale, furent tués ; lui survécut et raconta les événements qui 8*étaient 
accomplis sous ses yeux et en vue des tours du château de ses pères. Ce cahier en 
parchemin disparut de Tramecourt en 1793. M. le curé d'Azincourt ayant appris qn*U 
était entre les mains d'un paysan, fut chargé par M. de Tramecourt de faire les dé- 
marches nécessaires pour le racheter. « Cet homme, — > nous dit M. le curé d*Aâii- 
court, — avait détruit, quelque temps auparavant, ce précieux manuscrit pour en 
employer le parchemin à garantir des grappes de raisin des mouches et des guêpes. 
Ce manuscrit a certainement existé, car, outre ce que je viens de vous dire, 'son 
existence m*a été confirmée par plusieurs personnes qui ont vécu avant la Révolution 
et qui Tout vu. » (Lettre de M. le curé d*Azincourt à Tauteur.) 

^ The battle of Agincourt , by Harris Nicholas, p. 840. — Chron. anglaise mas 
p. 104. 

* « Et fut voire que quand les Englès entrues que ils se combatoient il y avoit 
daerière yauls deux homes ainsi come religieus et avoient grans caperona a grande 
coquille et lisoient ens leurs livres et toudis faisans croix seur les Englès tant come 
11 bataille dura. » (Chron de Ruisseauville.j 
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arme, à lo fois oCfensive et défensive , et s*étaient pénétré de son 
utilité; aussi, brsqu^on leur eut assigné leur poste de eombat» les 
deux corps en forme de coin se couvrirent tout d*abord de cette pn* 
lissade derrière laquelle ils étaient à Tabrr des charges impétueuses 
des chevaliers français. Us pouvaient s'en éloigner pour combattre 
à leur aise et revenir se reformer derrière si le désordre s*était mis 
dans leurs rangs. Leur vieux capitaine, sir Thomas de Erpyngham» 
n*cvait pas dédaigné, pour leur donner l'exemple, de s'armer d'un 
pieu en tout semblable awx leurs et dcmt il se servait en guise de 
bâton de commandement. 

Chacun étant à son poste, le roi commença à parcourir les lignes 
de son armée établie sur quatre rangs seulement de profondear, mais 
présentant un développement égal à celui de l'armée française. 11 
chevaucha de bannière en bannière et exhorta ses soldats à bien 
faire leur devoir. Il n'élait venu en France, leur dit->il, que pour 
recouvrer son héritage; le droit était à lui ; ils pouvaient combattre 
sans crainte pour une juste cause; il ajouta que leurs pères, leurs 
femmes, leurs enfants étaient restés en Angleterre et qu'il s'agissait 
de les revoir glorieux et glorifiés ' ; il rappela les souvenirs si flat* 

* Le roi n*épargna rien à son retour en Angleterre pour justifier cette parole. Ses 
compagnons (TAiincourt obtinrent de lui les privilèges les plus flatteurs, et pendant 
on moment môme cette qualité fut presque uu motif de noblesse. G*est ainsi que 
dans une recherche faite par ordre de Henri V des usurpateurs d'armoiries et de 
cottes d*armes, a coate armures , » délit qui, s*il faut en croire Tordonnance, se se- 
rait beaucoup multiplié pendant les premières années de son règne, le roi exempte 
de tonte amende ceux qui auront prouvé avoir fait partie de Tarmée d*Âzincourt. 
(Kymer, t. IV, part ii, p. 201.) n est incroyable, à côté de tant de générosité, de ren- 
contrer tant d*îngratitude ; nous n*en voulons pour preuve que Tbistoire du brave 
porte-étendart de la bannière de Saint-George à Azincourt, Thomas de Strickland, 
qui n*était eucore qu*écuyer alors, et pour qui, malgré ses instances, Henri V ne fit 
jamais rien. En 1424, il se qualifiait « pauvre écuyer 9 en demandant à Henri VI de 
récompenser ses longs et glorieux services, et de lui fiûre payer sa solde dont depuis 
neuf ans il n*avait touché qu*uue demie année. (Rymer, t. IV, part, lu.) La récom^ 
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teurs et toujours vivaces aux cœurs des Anglais, de Grécy et de 
Poitiers, caressa leur vanité en déclarant que' Thonneur de sa cou- 
ronne était entre leurs mains, et termina sa courte allocution en 
prévenant les archers que les Français s'étaient vantés d'avance de 
couper à leurs prisonniers les trois premiers doigts de la main droite, 
afin de les empêcher de se servir jamais de leurs redoutables arba- 
lètes ^ Celte harangue eut tout le résultat qu*il s*en était promis. 
Les soldats y répondirent par d'énergiques vivats et s'écrièrent : 
a Sire, nous prions Dieu qu'il vous donne bonne vie et la victoire 
sur vos ennemis'! » Le roi choisit ensuite parmi les meilleurs 
écuyers de son « host » quelques gentilshommes à qui il conféra la 
chevalerie : ce furent sir John Feries, sir Ranold Graystoke, sir 
Peter Tempest^ sir Christopher Morisby, sir Thomas. Pekeringe, sir 
William Hodeloton et sir John Hosbalton '. 

Le connétable, de son cAté, n'était pas demeuré inactif, et pendant 
que ses adversaires s'établissaient et se fortifiaient, il avait profité 
des premières heures de la matinée pour rectifier ce que ses disposi- 

pense si longtemps attendue arriva enfin; Thomas fut créé cheyalier et on le trouTe 
revêtu de ce titre en 1430. — Henri V créa aussi, le 4 mars 1419, un héraut d*anne8 
du nom d*Azincourt et lui assigna une pension annuelle de 20 francs^ à prendre sur 
les terres confisquées à Colart du Gardiu, dans le comté d'Eu et dans le village de 
Criel. (Rynier, t. IV, part, m, p. 96.) — 11 y eut enfin des gentilshommes qui, n'espé* 
rant avec raison rien de la reconnaissance des princes, s'attribuèrent eux-mémea 
des distinctions honorifiques de nature à rappeler à leurs descendants la part qu'ils 
avaient prise à l'un des plus glorieux événements de l'histoire d'Angleterre. Cest 
ainsi, pour ne citer qu'un exemple entre bien d'autres, que sir Richard Waller qui 
aurait, dit-on, fait prisonnier le duc d'Orléans, ajouta à son cimier les annes du 
prince, et que John Woodhouse prit pour cri de guerre le mot : Azincourt et le 
transmit à sa postérité. (Harris Nicholas, p. 398. — Burke's lended gentry, passim, 
et du même : Vicissitudes of familles, 1. 1.) 

' Cbron. de Saint-Remy, ch. 60. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 62. 

* The battlc of Agincourt, by Harris Nicholas. Preuves, p. 79. 
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lions prises à la hâte, la veille au soir, pouvaient avoir de défec- 
tueux. U ne changea rien à son ordre de bataille et se contenta de 
ranger les trois corps afin qu'ils formassent ensemble une ligne droite 
parfaite, à partir de Ruisseauville et de Canlers, jusqu'à l'entrée du 
défilé formé par les bois d'Âzincourt et de Tramecourt. L'avant- 
garde, composée de huit mille bassinets, c'est-à-dire de chevaliers 
et d'écuyers exclusivement ', de quatre mille archers et de quinze 
cents arbalétriers *, barrait toute la largeur du défilé et ne présentait 
qu'un front égal à celui des Anglais; mais où ceux-<;i n'avaient que 
quatre rangs de profondeur les Français en avaient trente '. Cette 
troupe brillante, hérissée de lances, était flanquée de deux ailes : 
celle de droite, commandée par le comte de Vendôme, était forte de 
quinze cents hommes d'armes, et celle de gauche, commandée par 
l'amiral Clignet de Brébant et Louis Bourdon, chevaliers, de huit 
cents hommes d'armes tous à cheval et spécialement destinés à en- 
foncer les deux corps d'archers anglais sous les poitrails bardés de 
fer de leurs lourds destriers. Dans le corps de bataille, sous les ordres 
des ducs de Bar et d'Âlençon^ des comtes de Nevers, de Vaudémont, 
de Blamont, de Salm, de Grandpré, de Roussy ^ et de Salins', on 
ne comptait que des gentilshommes : il était campé en avant de 
Ruisseauville. Quant à l'arrière^arde ou troisième corps, adossé 
au village de Canlers, elle était formée des milices de Normandie, 
de Picardie, d'Artois et de Champagne , et d'un certain nombre 
d'hommes d'armes à cheval : elle avait pour chefs les comtes de 
Marie, de Dammartin et de Fauquemberghes et le sire de Longroy, 
capitaine d'Ardres, qui avait amené les communaux du Boulonnais. 

1 ChroD. de Saint-Remy^ ch. 61 . — ChroD. de Monstrelet, Uy. I^ ch. 154. 

* Chron. de MoDstrelet, liv. I, ch. 154. 

* ChroD. anglaise idbs. p. 191. 

^ Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 154. 
■ Chron. de Saint-Remy, ch. 61. 
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La disproportion entre les deux armées était donc effrayante, et 
ce n'est pas sans raison que le chapelain anglais, en énnmérant les 
forces françaises, s*écrîe que le nombre des ennemis était vraiment 
terrifiant S H n'y a pas lieu de reproduire les diverses évaluations 
fournies par les historiens, et qui ont trouvé place dans une an4re 
partie de ce récit. Mais si, effectivement, les Français avaient pour 
' eux les gros bataillons, cet avantage était compensé par des fautes 
trësHgraves et très-dangereuses quand on avait affaire à un adver- 
saire aussi habile que le roi d'Angleterre. Tout se réunissait pour 
accabler notre armée. Sans parler de la position déploraUe qne le 
connétable avait choisie, où les féodaux étaient si serrés qu'à peine 
pouvaient-ils porter la main à leurs épées pour les tirer du fourreau*, 
le terrain où ils manœuvraient, fraîchement labouré, détrempé par 
la pluie du jour et de la nuit précédentes, piétiné par les chevaux 
que les pages et les valets y avaient promenés en main, était devenu 
une sorte de boue liquide dans laquelle les hommes s'enfonçaient 
jusqu'aux genoux *. Pour comble de malheur, les barons de l'avant- 
garde et du corps de bataille, malgré le faneste exemple de Poitiers 
où la cause réelle du désastre n'avait été autre que l'inauguration 
de cette inexplicable tactique, s'étaient mis tous à pied, sans com» 
prendre qu'en changeant de réle il fallait changer de costume ou du 
moins approprier leur vêtement guerrier, fait pour combattre à che* 
val, à toutes les exigences du métier de fantassin. Bien loin de là^ 
ils avaient conservé leurs lourdes et embarrassantes armures : ainsi 
ils portaient tous de longues cottes de mailles tombant jusqu'aux 
genoux, des jambards d'acier, et par-dessus la cotte l'armure oom- 



* Chron. angl. mss. p. 185. 

* Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 154. 

* « Et étoit Tavant-garde moult à détroit et entroyent motilt parfont de leurs pies 
en le terre. » (Chron. de RuiaseaUTUle.) 
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plète, et des bassinets à camail couvrant les épaules ^ Gèaés dans 
leurs mouvements» pouvant à peine lever les bras pour manier leurs 
lances qu'ils avaient raccourcies de moitié» ils étaient plantés dans 
la boue comme autant de statues de fer. 

Les seuls cavaliers que l'on remarquât dans l'armée étaient les 
deux ailes de l'avant-garde et les hommes d'armes de l'arrière- 
garde. Malgré leur minime quantité, les Anglais en furent frappés 
et trouvèrent que les chevaliers de France paraissaient plutôt prêts 
pour la fuite que pour le combat * ; tant l'usage de renoncer à un 
puissant auxiliaire dans les batailles , au cheval , était devenu 
général. Le connétable, les ducs de Bourbon et d'Orléans, les comtes 
d'Eu et de Richemont, le maréchal Boucicaut» David de Rambures, 
grand-maitre des arbalétriers, le sire de Dampierre, amiral de 
France, Guichard Dauphin et tous les chefs de l'avant-garde, avaient 
en revanche apporté une autre innovation qui n'était pas plus heu- 
reuse dans son genre que la première. Au lieu de couvrir les 
premiers rangs de leurs quatre mille archers et de leurs quinze 
cents arbalétriers qu'ils auraient fait passer en avant, selon un 
usage immém<Hrial et toujours observé, pour supporter les premières 
décharges des Anglais, ils prétendirent qu'ils n'avaient pas déjà 
assez de place pour eux-mêmes sans s'embarrasser de ces ribauds 
qui, comme à Grécy, leur eussent barré le passage : ils les ren- 
voyèrent donc aux derniers rangs et se privèrent complètement de 
leur concours *. La défaite du premier corps rejeta ces arbalétriers 
sur le second, et le second ayant été anéanti à son tour, ils se 
mêlèrent aux fuyards de l'arrière-garde sans avoir tiré une flèche, 
sans avoir été d'aucune utilité. 

* Cliroii. de Saint-Remy, ch. 62. 
t ChroD. angl. mas. p. 191. 

> Cibron. du religieux de Saint-Denis, t. V, p. 559, et Chron. de Tabbaye de 
RnisBcauviUe. 
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Les rangs étaienl formés, on n'attendait plus que le signal pour 
marcher en avant ; mais le connétable, moins confiant peut-être que 
la plupart de ses lieutenants, ou bien conseillé au dernier moment, 
donna Tordre aux troupes de s'asseoir par compagnies autour de 
leurs bannières, sans quitter leurs places ; il fit distribuer des vivres 
et chacun but et mangea gaiement \ 

11 venait aussi de s*opérer dans Tesprit des féodaux un subit 
revirement. Au moment où ils allaient courir les mêmes dangers, 
au moment où pour beaucoup d'entr*eux, ils le savaient, allait 
s'ouvrir Téternité, leurs divisions, leurs querelles, tout fut oublié. 
Ils s'embrassèrent et se demandèrent mutuellement pardon des 
dommages et des injures qu'ils avaient pu se faire. Le duc de 
Brabant, que Ton avait négligé de prévenir et que son frère le duc 
de Bourgogne aurait voulu retenir auprès de lui *, arriva tout à 
coup avec une douzaine d*hommes seulement ; il avait quitté Lille 
avec une telle précipitation qu'il n'avait pris ni casque ni cuirasse ; 
il s'était fait une cotte d'armes avec Tétendard blasonné d*un de ses 
trompettes, dans lequel il avait fait un trou pour passer la tète et 
qui flottait sur ses épaules *. G*est dans cet étrange équipage que 
traversant Fruges et successivement les trois divisions, il était 
accouru se mettre à la tète de l'avant-garde où il avait trouvé avec 
joie les chevaliers dans les plus édifiantes dispositions. Sa présence 
significative acheva ce que les émotions du moment avait si bien 
commencé. Les réconciliations furent sincères et on ne s'occupa 
plus, sans aucune acception de parti ou d'intérêt, qu'à soutenir 
l'honneur du nom français. 

La création de cinq cents nouveaux chevaliers était aussi, pour 

' ChroD. de SaintrRemy, ch. 62. — Chron. de Monatrelet, Iîy. I, cb. iS4. 

* Hist. des ducs de Bourgogne, par M. de Barante, t. IV, p. i48. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 62. 
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Tambition des jeunes écuyers, un stimulant qui produisit les plus 
heureux effets. Cependant il était déjà dix heures et comme 
l'ennemi n*avait fait aucun mouvement» comme il s*était fortifié 
sur place, le connétable, qui s'était promis de ne pas attaquer mais 
de rester au contraire sur la défensive, se relâcha un peu de la sé- 
vérité de ses ordres et permit aux chevaliers de rompre leurs 
rangs. Trempés par la pluie qui n'avait cessé de tomber que depuis 
peu, ils en profitèrent pour allumer de grands feux autour desquels 
ils se groupèrent comme si l'action eût été remise au lendemain ^ 

Le roi d'Angleterre, surpris d'une telle inaction, comprenant un 
projet dont les conséquences, dans l'état de misère et de disette 
auquel ses troupes étaient réduites eussent été déplorables pour lui, 
songea, tandis que les soldats consommaient le reste de leurs vivres, 
à renouer des négociations qu'il avait essayé d'entamer dans le 
cours de sa marche le long des bords de la Somme *. Les historiens 
sont partagés sur la question de savoir de quel cAté vinrent les pre- 
mières ouvertures '. Il est incontestable qu'Henri fit les avances et 
qu'il députa un certain nombre de bannerets pour s'aboucher avec 
autant de Français sur l'espace compris entre les deux armées ^. Le 
roi offrait , si l'on voulait lui vendre des vivres , et le laisseï 
regagner paisiblement Calais ', de se contenter du duché de 
Guyenne avec cinq villes qu'il disait en faire partie , du comté de 
Ponthieu et de la main de Catherine de France avec huit cent mille 
écus. Moyennant cela il promettait de renoncer pour jamais à ses 

1 Vies des Grands Capitaines, par M. Mazas, t. IV, p. 461. 

' Hist. de France, par M. H. Martin, t. IV, p. 17. 

' IjL Chronique de Ruisseauville affirme que pendant la nuit du jeudi au vendredi 
le roi d'Angleterre envoya des hérauts convenir avec le connétable d*une entrevue 
pour le lendemain. Il ajoute^ ce qui vient encore à Tappui de notre opinion sur Texis- 
tence de cet entretien, que le lendemain eut lieu « leur parlement qui pau dura. » 

4 Chron. de Saint-Remy, ch. 62. — Mém. de P. de Fénin, p. 6d. 

■ Chron. de Wavrln, part. V, Uv. I^ cb. 11. 

7 
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droits ^ 4>ffiuier de soo Uasoii les Us {raoffftîe ^ La eoMitable 
d*Albret répliquât qu'il falliiit rendre Harfleur et renonoet purenent 
et simplement h la opiironae 4e Fraoee et à ralliance projetée ; qtt*à 
cette conditipp , seulement t op lui céderait Celeie et ee que les 
Âugleis tenaient en Guyenne. I^*on ne put se mettre d'uiccord et la 
conférence fut rpmpue. 

Sur ces entrefuitess le sire de Heilly» maréchal de Guyenne, qui, 
après avoir été longtemps prisonnier en Angleterre, a*en était enfui» 
disait^n. au mépris de la foi Jurée', se présenta avec Guicbard 
Dauphin et un autre chevalier pour parler au roi. Il lui dit qu'ayant 
appris ce dont on Ta/ccusait , il venait offrir le comhat à quiconque 
se ferait l'écho de hruits mensongers et entachant son honneur, -^ 
ce Le moment n'est pas propre aux comhats singuliers *-« répondit 
Henri» — allez dire à vos compagnons de se préparer pour li^ bataille 
avant la nuit et ne doutez pas qu'à raison de la premiëre violation 
de votre serment vous ne perdiez encore la liberté, si vous ne perdez 
la vie. •«— Sire, *-^ répliqua le chevalier , blessé de la hauteur de ce 
langage, — je n'ai point d'ordres à recevoir de vous et je ne me 
chargerai pas de votre message. Nous sommes , moi et mes frères 
d'armes^ sujets du roi de France et non pas de vou4 et nous oommen^ 
cerons la bataille à notre bon plaisir et pas au vétre. -^ Va-*t-eQ, 
s'écria Henri, et prend;^ garde de ne pas te trouver devant nous '. » 
Le sire de Heilly avait offensé un prince dont l'orgueil ne pardomuiît 
guère, aussi ne voulut-on pas, pendant le combat, le recevoir i 
merci, et il fut massacré sans pitié ^. 

1 Chron. de Saint-Remy, ch. 6i. 

* Voir^ à la liste des personnages tués à Azincourt, la noUce biographique sur le 
sire de Heilly. 

* The batUe of Agincourt, by Barris Nicholas^ p. 845. — Hist. d'Angleterre, par 
Lingard, t IV, p. SO, — Titus Uvius, p. 17. 

^ Juvènal des Ursins. 
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Quoique loi^ espoir d'une issue pacifique se fut évanoui, le 
connétable ne pouvait croire chez les Anglais la témérité de se rendre 
agresseurs. La conversation d^Henri avec le sire de Heilly fut 
considérée comme une bravade impuissante et Ton ne fit rien pour 
se mettre en garde contre une attaque. Le roi, de son côté, semblait 
ne pouvoir se décider à prendre Toffensive ; il avait encore envoyé 
un chevalier gallois» nommé David Game S reconnaître les Français. 
De retour après trois quarts d'heure, David dit au roi et d'un ton 
joyeux : a Sire, il y en a assez pour être tués, assez pour être 
prisonniers, assez pour prendre la fuite *. » Sous l'impression favo- 
rable causée aux assistants par cette plaisanterie toute militaire, 
Henri prit son parti et s'écria : a bannières en avant I » puis il mit 
pied à terre et se mêla à la foule des gentilshommes qui l'entouraient. 
Thomas de Erpyngham, jetant en l'air le pieu qu'il tenait à la main, 
dit à son tour d'une voix puissante : (( Nov^ strike ! » (Frappez 
maintenant '). Une immense clameur lui répondit. Les archers s'a- 
geoouillërent, prirent un peu de terre dans leur bouche ^, se rele- 

^ Game a'était pas le Téritable nom de ce brave écuyer à qui le roi venait de con- 
férer la chevalerie. Ce n*était qu*un surnom qui signifiait « le louche. » H était le fila 
de Llewelyu qui possédait une grande seigneurie dans les paroisses de Gartbbrengy 
et Llanddew, et il était né dans le Brecknockshire où il tenait sa terre de Thonneur 
dTHereford. À la suite d*UDe rixe dans les mes de Breeknock où il tua son cousin, il 
Ait obligé de chercher un refuge en Angleterre. Ses descendants tinrent à honneur 
de conserver comme nom de famille le surnom que leur ayeul avait gravé par ses 
exploits à Azincourt dans rhistoire d'Angleterre. (Note de Harris-Nicholas^ p. 120). 

s Vies des Grands Capitaines, par M. Mazas, t. IV, p. 458. Il ne donne pas la 
source à laquelle il a puisé cette anecdote dont il convient par conséquent de lui 
laisser la responsabilité. 

* Tous les chroniqueurs anglais et français. 

^ M. Harris Nicholas (the battlc of Agincourt, p. 346} prétend que les archers 
exprimaient par là qu*il8 étaient décidés & redevenir terre 9*il le fallait, c*est-à-dire à 
mourir ; il est bien permis de douter de ce « mémento quia pulvis es. » Suivant un 
autre historien, cet acte fût chez les Anglais le souvenir d'une précédente bataille 
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vèrent en poussant un second cri S couvrirent d'une nuée de flèches 
les bataillons français qui s'étaient reformés à la hâte et plantèrent 
devant eux leurs pieux aiguisés. 

Surpris par un mouvement si brusque et si inattendu, le con- 
nétable n'eut que le temps de recommander en quelques mots à 
ceux qui pouvaient l'entendre, de se bien comporter, et ordonna à 
la cavalerie de charger. 11 avait été convenu la veille que les quinze 
cents chevaux de l'aile droite , commandés par les comtes de Ven- 
dôme et de Richement, le vicomte de la Bellière et le sire de Com- 
bourg, et les huit cents chevaux de Taile gauche, conduits par 
l'amiral Giignet de Brébant, le baron d'Ivry, les sires de Bacqueville, 
d'Âumont, de la Roche-Guyon et tous les officiers de la maison du 
roi , chambellans , écuyers , échansons , pannetiers et autres *, 
écraseraient les archers et feraient une trouée par laquelle la 
division du connétable pénétrerait jusqu'au centre des Anglais. 
Quand ils voulurent obéir et s'élancer, enfoncés jusqu'au genou dans 
les terres labourées, les chevaux se consumaient en efforts im- 
puissants. Beaucoup s'abattirent et soixante chevaliers de l'aile 
gauche, à peine, parmi lesquels Philippe de Saveuses, Ferry de 
Mailly, Âléaume de Gapennes, Alain de Vandonne et Lamon de. 
Lannoy purent-ils se dégager pour fondre sur les archers. Neuf cents 
hommes sur trois mille se ruèrent sur les pieux et vinrent se briser 



où, AU moment où un évéque administrait la communion à Tun des combattants, 
tous pour 8*unir d*intention au sacrement, se mirent un peu de terre sur la langue. 
Cela est-il plus vrai T On peut encore en douter. — Ne serait-il pas^ dès lors, une 
autre eiplication beaucoup plus simple? Les archers avaient besoin de mouiller, 
pour Tassijjettir sur la corde^ Tencoche de la flèche ; un corp^ étranger dans la 
bouche, un caillou, Toire môme un peu de terre entretient et augmente la saliTation. 

* a Et adont les Englès commenchièrent à brayre, à cryer et a huer par trois foia 
en Tenant contre nos gens. » (Chron. de RuisseauYille). 

• Berry. 
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contre cet obstacle. Guillaume de Saveuses y fut tué le premier ^ 
Accablés de flècbes tirées à bout portant, se pressant dans un 
étroit espace où ils tombaient les uns sur les autres, les chevaliers 
furent promptement mis dans un épouvantable désordre. John 
Comwall fit prisonnier le comte de Vendôme *. Les chevaux, affolés 
par leurs blessures , emportaient leurs cavaliers dans toutes les 
directions ; les uns se jetaient d'eux-mêmes sur les pieux et s'y 
enferraient; d'autres écrasaient leurs maîtres dans leur chiite; 
d'autres encore revinrent se jeter tête baissée dans l'avant-garde 
qui s'avançait à leur secours et y causèrent un grand désarroi. 

Sans se laisser émouvoir par ce premier échec , le connétable 
continua son mouvement. Baissant la tète pour que les flèches qui 
sifflaient de toutes parts et retentissaient sur le fer, comme la grêle 
sur un toit, ne pussent pénétrer par la visière ou le ventail du 
casque, les chevaliers, serrés les uns contre les autres de manière 
à ne pouvoir remuer les bras, marchaient pesamment, mais sans se 
troubler, contre les redoutes improvisées des archers. Le premier 
choc leur fut favorable ; les Anglais reculèrent, mais bientôt ramenés 
par Thomas de Erpyngham, ils jetèrent leurs arcs désormais inutiles, 
s'armèrent d'épées^ de dagues, de haches, de maillets, de becs-de- 
faucon * et se précipitèrent en désespérés au milieu de cette masse 
compacte de gentilshommes ^. Le terrain mouvant, la pesanteur des 

• 

1 Chron. de Monstrelet, Uy. I, ch. 154. -^ ChroD. de Saint-Remy, ch. 68. 

* Rymer, t IV, part, ii^ p. 149. — Par charte datée de VSTestmiiister le 18 novembre 
1415^ le roi, après avoir pris l'avis de son conseil, donna à John ComwaU le comte 
de Vendôme^ son prisonnier^ en toute propriété; rantorisa à recevoir du prince telle 
rançon qu*il lui plairait de fixer et à délivrer sous la garantie royale des sauf* 
conduits au comte pour qu^il pût aller en France s*occuper de sa rançon. (n>idem). 

* Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 154. -^ Chron. angl. mss. p. SI 5. 

^ Le religieux de Saint-Denis, auteur de la chronique de Charles VI, (t. V, p. 568 
remarque que les Anglais se servirent à Asdncourt d*une arme «jusqu'alors inusitée 
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armures de leurs adversaires , leur firent la partie belle et ils 
massacrèrent les barons presque sans courir de risques personnels, 
cherchant à loisir le défaut des brassards ou des gorgerins pour y 
enfoncer leurs dagues effilées. 

La mêlée était horrible. Des chevaux sans cavaliers^ ou traînant 
des cadavres restés engagés dans les étriers par leurs longues 
poulaines d acier, bondissaient éperdus dans la foule et broyaient 
sous leurs sabots tous ceux qu'ils rencontraient. Sir William 
Marshall, sorti du bois de Tramecourt avec ses deux mille archers, 
criblait le flanc gauche de la colonne qui ondulait dans le fatal 
défilé sans pouvoir avancer et sans vouloir reculer. Le roi d'An- 
gleterre jugea alors que le moment était venu d*entrer en ligne à 
son lour : a Donnons en Thonneur de la Sainte-Trinité S d s*écria- 
t^il ; ety suivi de sa noblesse, il s'enfonça au milieu des Français, 
répéc au poing et combattant comme un soldat. Le connétable * et 
le duc de Brabant furent tués ' ; le maréchal Boucicaut, frappé au 
visage, tomba et fut bientôt recouvert d'un monceau de cadavres ; 
le duc d'Orléans , blessé en plusieurs endroits , venait d'être fait 
prisonnier. Une terreur panique s'empara enfin des survivants ; ils 
se débandèrent et coururent se jeter sur la seconde division, celle 
des ducs d'Alençon et de Bar, qui, par suite de la position qui lui 

« c'étaient des masâues de plomb dont un seul coup appliqué sur la tête tuait un 
homme ou retendait à terre privé de sentiment. » 
^ Vies des Grands Capitaines, par M. Masas, t IV, p. 464. 

* On ne trouve que dans la chronique de Ruisseanville rinsinuation suivante sur 
|a mort du connétable : Elle nous a paru trop importante pour ne pas trouver place 
ici c et voloit-on dire que aucuns seigneurs de Picardie le tuèrent au commenoeoient 
de la bataille pour chou que ils se perchurent de la tralson que H et aulrea avoiaot 
fait.» 

* Le duc de Brabant, s*i] faut en croire la chronique de RuisseanviUe à qui ou 
emprunte ce détail , n'aurait pas eu le temps de s'armer complètement quand le 
moment de donner fut arrivé. « Il n'étoii (quand il fut tué) encore nient bien armés. » 
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avait été assigoée^ sans être d'aucun seooors à la première, ne 
poQYait que venger sa défaite et recueillir ses débris. 

Lies Anglais ne la}s9èrent pas au duc d'Alençon le temps de ré- 
tablir dans son corps Tordre troublé par les vaincus qui cfaerchaiettt 
i percer les rangs, pour fuir au delà. Henri Y reforma sur un 
nounou cbatnp de bataille son armée qui avait peu souffert et 
attendit. Les chevaliers de la deuxième colonne, animés par 
TeneÉupIe du brave duc Jean , arrivèrent avec un ensemble parfait 
anr les archers qui ne purent lâcher qu'une seule décharge. Le 
choc fut terrible. Enfoncés en un clin d'œil avec une perte consi-* 
dèraUe, les archers se jetèrent dans Azincourt et dans le bois de 
Traraecourt. Les hommes d^armes anglais furent aussi profon- 
dément entamés et le duc d'Yorck, oncle du roi, trouva Une mori 
glorieuse. La fortùiie se dédarait en faveur de» Français, mais ici 
encore l'énergie et le sang-froid d'Henri Y le sauvèrent d'une perte 
imminente. Sa bravoure électrisait son ^tourage. Le duc de Gla-* 
rencci son frère, était tombé blessé à ses pieds ; il s'élança et en- 
gagea sur son corps une lutte acharnée, avec les ennemis qui 
voulaient l'enlever. Il vint, dit le chroniqueur : <x mettre le pied 
sttr luy de peur qu'il ne fust tué S » et réussit à le faire emporter 
pat ses écuyers. Lionel de Maldinghen« Gaviot de Bournonville et 
sâie autres gâatildhommes, qui s'étaient dévoués pour tuer le rôl 
parvifireni à la faveur du tumulte à s'approcher très près de lui : 
un d'eul l'atteignit sur son casque d'un si violent coup de hache 
qu'il fit sauter un des fleurons de sa couronne. Henri s'abattit sur 
un genou ', mais il fut bientôt relevé et ses gardes décimèrent tous 
ces braves gens. David Game en tua deux pour sa part *, mais 

' Vie cf Artos de Richemont, par G. Grœl, p. 4. 

* Chron. de Saint-Remy, ch. 62. 

' Vies des Grande Capitaines, par M. Mazas, t. IV, p. 467. 
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Gaviot de Bouroonville lui fendit la tète avant de rouler lui-même 
sur le corps du gallois. Les archers, honteux de leur faiblesse» 
s'étaient ralliés et ils reparurent sur les flancs des Français en 
poussant de grands cris et en tirant « i la volée » sur les hommes 
d'armes qu'ils transperçaient à travers leur double armure de 
mailles et de fer. Cette heureuse diversion apporta quelque incer- 
titude dans la division. Un corps de milice, effrayé par les cris sau- 
vages que triplaient les échos des bois, lâcha pied. Le roi mit à 
profit ce temps d'arrêt pour tenter un vigoureux effort et langa de 
nouveau ses troupes sur les gens d'armes du duc d'Alençon. Privé 
d'une partie de ses forces, le prince fut contraint de reculer. Ses 
soldats se dispersèrent et, malgré lui, il se vit entraîné dans leur 
retraite précipitée '. 

Le duc d'Alençon était destiné à devenir le véritable héros de la 
journée. II parvint à rallier trois mille hommes auxquels s'adjoi- 
gnirent les baillis de Sens, de Mâcon, de Caen, de Senlis et de 
Meaux, qui détachèrent leurs soldats, au nombre de quatre mille, 
du troisième corps dont ils faisaient partie '. Avec ces sept mille 
guerriers animés des plus généreuses résolutions, le prince pouvait 
faire des prodiges et rappeler encore la victoire sous ses drapeaux, 
si le troisième corps avait voulu agir, ou plutôt s'il avait été moins 
éloigné du théâtre de l'action. Jamais encore, depuis le commen- 
cement du combat, le roi d'Angleterre n'avait couru d'aussi graves 
dangers. Le duc Jean savait qu'il le trouverait au pied de l'étendard 
aux fleurs de lys et aux léopards ; il s'ouvrit un passage jusque-là, 



^ Le chapelain d^Henri V prétend que les Français, même les plus grands sei- 
gneurs, étaient saisis d^un tel effroi qu*on en vit se rendre à dix personnes diffé- 
rentes, de peur qu'on ne les crût pas assez prisonniers et qu'on ne les épargnât pas 
comme tels (p. 221). 

* Journal d*un bourgeois de Paris, année 1415. 
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tua d*un coup de hache le duc de Glocesler S frère du roi, qui 
couvrait Heuri de son corps et d^un second et terrible coup atteignit 
Henri lui-même sur son casque et le jeta à genoux, au moment où 
le roi se penchait sur Glocester. Il relevait le bras et Henri était 
mort, si les barons ne l'avaient assailli de tous côtés. En vain le 
prince releva-t-il sa visière en s*écriant : — - <x Je me rends, je suis 
Alençon I x> — Il tomba percé de coups, avant que le roi eût pu, — 
ou peut-être eût voulu prendre le gantelet qu'il lui tendait '. 

Sa chute arrêta Télan de ses compagnons et fut le dernier acte de 
ce drame sanglant. Beaucoup d'entre eux purent s'enfuir, car les 
Anglais, occupés à ramasser des prisonniers pour en tirer rançon, 
n'essayèrent pas de les poursuivre et firent quartier i ceux qui 
voulaient se rendre '. 

De grands cris, cependant, s'élevèrent tout à coup dans la direc- 
tion de Maisoncelles, sur les derrières de l'armée et attirèrent 
l'attention d'Henri de ce cdté. On vit sortir du village quelques-uns 
des archers qui avaient été préposés à la garde des bagages : ils 
accouraient en toute hâte et annoncèrent qu'un détachement français 
avait tourné la position et prenait l'armée à revers. Au même 
moment, le troisième corps qui stationnait en avant de Ganlers fit 
mine de s'avancer. Le roi crut qu'il allait être entouré et qu*il 
faudrait livrer un troisième combat. Ses nombreux prisonniers 
devenaient un très-grave danger : il donna l'ordre barbare de les 
égorger : les soldats s'y refusèrent, non par humanité, mais par in- 
térêt. L'instant était critique. Un gentilhomme et deux cents archers 
furent désignés pour cette boucherie ; ils firent asseoir les pri- 

» 

> Et non pas le duc d'Yorck, comme beaucoup d'bUtoriens Font prétendu à tort. 
— KImham. — The battle of Agincourt^ by Harris Nicbolas, p. S68. 

* Hist. d'Angleterre, par Lingard, t. VI^ p. 3S. 

* CbroD. de Saûit-Remy, cb. 6S. 
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sonoiers à qui les Anglais avaient ôté leurs casques pour les re- 
oonnaitret el commencèrent à les assommer à coup de masses'. 
L'armée faisait entendre des murmures^ les chevaliers pleuraient en 
pensant an déshonneur que cette horrible exécution allait faire re- 
jaillir sur euXf et à la quantité de braves gentilshoBunes auxquels 
elle coûtait la vie *. Il aurait fallu, dit le chapelain d'Henri Y, un 
cœur de pierre pour contempler d'un œil sec et avec sang-froid un 
tel spectacle. 

Ce qui avait donné lieu à ce terrible épisode n'était qu*une fausse 
alerte. Isembart d'Àzincourt^ Robert de Bournonville et Rifflart de 
Plamasse ', croyant la bataille gagnée, s'étaient jetés avec six cents 
paysans * sur les bagages du roi d'Angleterre pour les piller. Us 
réussirent en effet à prendre sir John Garew * et à enlever quelques- 
uns des joyaux du roi, entre autres une épée ornée de pierres pré- 
cieuses* qu'ils donnèrent plus tard au comte de Gharolais pour 
s'assurer la protection de ce prince contre le duc de Bourgogne ''. 
Mais au lieu des éloges qu'ils avaient espéré mériter ils ne re- 
cueillirent que le blâme universel pour une entreprise dont le ré- 
sultat unique avait été de faire sacrifier tant de leurs compatriotes, 
de plonger dans le deuil un si grand nombre de familles *. Le duc 

t Gbron. de Saini-Remy, ch. 62. — CliroD. de Wavrin, part. V^ liv. I, cfa. S f . — 
Qamù* êé MonBtteMtf Kt. t, ch. tS4. ^ Mém. de P. de Fénia, eh. eÈ. 
9 Cttvos. an^âifle, m», p. 296. 
A MoDstrelet dit : QMOftsse. 

^ « Les geoa de Hesdin et dou pay9 dentour. p (Ghron. de Roiaaeauville). La même 
clurouique ajoute que ce détachement était assez nombreux pour avoir pu à loi seul 
« déconfire tous les Ëngfès apriés le bataille. » 

' The battie of Àgincourt, by Barris Nicholas, p. 362.- 

* « Lespée do» roi Artn» qui valoit tant âé iMUMàe que on ne le aaireh expoetr. » 
(Chron. de Ruisseaarflle). 

^ Ghron. de Monstrelet, liv. 1, ch. 134. 

* Les Anglais avaient eu soin de choisir, pour les égorger^lee gentilshommes de petit 
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Jean-sans-Peur, leur seigneur immédiat, punit sur ces trois gen- 
tilshommes le crime des Anglais et leur infligea une longue déten^ 
tion. Les paysans furent pendus. Le roi pourtant ne perdit même 
pas ses bijoux, car le sire de Gaucourt» ancien capitaine de Harffeur, 
fait prisonnier pour la seconde fois, promit, si on lui rendait sa 
liberté sans rançon, de retrouver tous les objets enlevés, et il parvint 
à les racheter pour un prix très-élevé *. 

état et de qui il n*y arait à attendre que peu ou point de rançou. On épargna natu- 
reUement les princes du sang qui pourtant devaient coûter cher à TAngleterre et ne 
lui rien rapporter^ les plus grands seigneurs et les officiers de la maison du roi de 
France (Cbron. du chapelain^^ 

1 La liste de ces Joyaux est conservée dans Rymer, t. IV» part. S, p. 163 : 

Une salière d*or émaillè oniée de chaînes d'or : -^ Une longue serpentine pesant 

9 livres et 5 onces, évaluée 46 livres ih shellings h deniers. — Trente cuillers 
d'argent marquées d^une petite couronne, estimées 88 shellings 9 deniers. — Trois 
salières d'argent et leurs couvercles^ en forme de cloche, ornées de cygnes en émail, 
estimées tt livres 15 shellings. ->- Une cuiller dfargent marquée d'une petite cou- 
ronne, pesant une once, et estimée S shellings 6 deniers. — Une cuiller d'or estimée 
sa sheUinga k deniers. *- Six cuiQers d'argent non marquées, évaluées t6 shellings 

10 deniers et demi. — Sept cuillers d'argent non marquées, estimées 16 sbeUings If 
deniers et demi. — Une salière d'or de travail mauresque, ornée de S améthystes, 
de petits grenats et de petites émeraudes, et surmontée d'un caillou d'Ecosse. 

B faut ajouter à cela : Tépée ornée de pierres précieuses qui devint le partage 
du eomte de CSharolais , la couronne royale ou plutôt les deux covnronnes royales 
« dont l'one le roi devrcût porter quant il se devroit accoutrer devant le peuple 
de Franche, et li autre pour li couronner à Bains. » (Ghron. de RuisseauviUe). 
Une croix d'or et de pierreries dans laquelle était enchâssé un morceau de la 
vraie croix, les vêtements royaux d'Henri V, et les sceaux de sa chancellerie, et l'on 
n'aura encore évidemment qu'une faible partie de ce qui dut être enlevé au roi d'An- 
gleterre pendant cette bagarre. Les détails les plue curieux concernant les négoda- 
tioDs sans ftn auxquelles donna lieu la mise en liberté du sire de G encourt et du sire 
d*EstouleviUe, son compagnon d'infortune, sont consignés dans le toctum inédit du 
sire de Gaucourt que nous allons reproduire malgré son étendue. Il n'est pas né- 
cessaire d'expliquer les motifii de ce document; ils y sont déduits de la fa^n la plus 
flaire. Bornons-nous à constater que le liéros de l'Angleterre, le grand poliUqoe, le 
conquérant, Henri V enfin, se faisait un jeu de la loi jurée et au mépris de sa parole 



— 408 — 

Lorsqu'on s'aperçut que ce n'était qu'un coup de main au lieu 
d'une attaque sérieuse, le roi fit cesser le massacre, mais un millier 
d'hommes avait déjà été égorgé de sang-froid. Quelque soient les 

royale gardait la rançon loyalement payée par les bannerets normands et laissait à 
son successeur^ Henri VI, le soin de les mettre en liberté après leur aToîr fait payer 
une seconde rançon. On trouvera dans le iactum suivant la preuve irréfutable de cette 
action indigne d*nn roi, d^un chevalier, fait monstrueux et unique dans les annales 
du moyen-âge : — Le duc de Bourbon encore pins malheureux, paya quatre fois sa 
rançon et mourut prisonnier, en 1483, après 19 ans de captivité : (Voir à ce nom 
dans la liste des prisonniers :) 

« Le cas de moy Gaucourt duquel dépend le procès que jay aux requestes à Paris 
à rencontre de Mons. Louys, à présent seigneur Destoutevile comme héritier de son 
feu père en son vivant seigneur Destoutevile, est tel come il s*ensuit : 

Et premièrement il est viay que du temps que le feu roy d'Angleterre derreoier 
trespassé mit son siège devant la viUe de Harfleu, en laqueUe eatoit led. feu sei- 
gneur Destoutevile, led. de Gaucourt avec plusieurs autres chevaliers et escniers, il 
nous convint par deffault de secours de vivres et de la mortalité qui estott dedans 
ladite ville, rendre iceUe ville, et fensmes tous prisonniers du roy d'Angleterre. 

Item et pour ce que la plus grant part d'entre nous qui estions dedans Harfleu 
estions très grief^ement malades, le roy d'Angleterre nous donna respit parmy ce 
que nous Jnrasmes et promeismes et baillasmes scelle de nous rendre tousà Calaii 
devers lui à la Saint-Martin lors prouchainement venant; laquelle chose nous fetsmes. 

Item et nous venus audit Calaiz, lui requismes Mons. Destoutevile et moy, que 
ainsy come nous luy avions tenues noz promesses que les promesses qui nous 
avoient estées fi&ictes par ceulx qui de par luy avoient fiiit le traitié audit Harfleu 
nous feussent tenues, et il noua respondi quelque chose que ilx nous eussent dit, il 
nous tenoit tous ses prisonniers. 

Item et après nous dit que il avoit plusieurs de ses serviteurs et subjectz pri- 
sonniers en France jusques !au Nombre de vu à vin ><, qui estoient très durement 
trailties et se nous voulions estre délivrés que nous feissons quilz le fussent, et pour 
ce que ils nestoient point de si grant estât come nous, séroit advisé par deux gentils- 
hommes de France, et par deulx d'Angleterre à ce comis, que chascun devroit rai- 
sonnablement payer, et par cestre manière nous serions délivré. 

Item et sur ce nous parlasmes Mons. Destoutevile et moy à Mess, les ducs d'Or- 
léans et de Bourbon, à Mess, les contes Den, de Richemont, de Vendôme et Mons. le 
maresefaal Bouchigaut, tous lesquels estient ensemble prisonniers à Calais, et tout 
regardé nous dirent se nous nacordions h nous y employer veues les condidons du 
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motifs qui aient inspiré à Henri Y cette résolution inouIOi elle res- 
tera imprimée comme une tache indélébile sur la réputation du 
héros de TAngleterre. Quant au mouvement que Ton avait cru re- 

roy d'Angleterre, nous serions en grant péril que ledit roy ne nous tensist longue- 
ment en Angleterre, sans pourveoir à nos délivrances. 

Item et sur celuy dismes Mons. Destoutevile et moy que nous ferions tout nostre 
pouToir à la délivrance des dessusditx prisonniers Anglois. 

Item et pour ce que moy Gaucourt nestoie point bien gary de ma grande maladie, 
il me donna respit de retourner en France pour pourchasser la délivrance 
desdia prisonniers, et en oultre nous dit quU avoit perdu plusieurs de ses joyaulx à la 
bataiUe d*Agincourt, et se nous povions trouver manière de les recouper, ils le re- 
cognoistront grandement au faici de nos délivrances, et avec ce nous requist que luy 
feissions amener u queues de vin de Beaune à Londres, et que pareillement le reco- 
gnoistroii envers nous. 

Item et sur lesdictes paroles men retonmay en France et feys tant à très grant 
peina et meschief que Je traitay de recouvrer jusques de vi à vu ^ prisonniers, tant 
geptilriiomes marchans que archers, et baillay erres afin de les pouvoir recouvrer à 
certain jour en payant le surplus. 

Item et aussi feys je diligence de recouvrer lesditz joyaulx qui estoient desja des- 
partis en pluseurs mains, et feys tant que Je mis en seureté de recouvrer la couronne 
du roy d'Angleterre qui estoit en ses coffres, et une croix d*or et de pierres bien 
riche, en quoy avoit de la vraye croix de demi pié de long et la croisure de mesure de 
plus de ung grant pouse de large, et labillement de quoy on sacroit le roy d'Angle- 
terre, et pluseurs autres choses quil avoit grand désir de recouvrer, et si recouvray 
les seanlx de sa chancellerie et les foys sceller du contreseau de la chancellerie dudit 
roy. 

Item aussy feiaje acheter u queues de vin de Beaune et en baillay erres avant men 
partement, et sur ce men retoumay en Angleterre, et lui raportay et presentay ses 
seaulx et lui dis coment a très grant peine je avais mis a seureté et délivrance de vi à 
Yii» prisonniers Anglois et ses Joyaulx dessus desclairies et les n queues de vin de 
Beaune^ mais Mons. Destoutevile ne moy ne pourrions trouver manière de recouvrer 
ses autres amis de les povoir délivrer ne amener en Angleterre que nosditz seigneurs 
et amis ne veissent que nous eussions seureté de avoir par ce moyen nos délivrances. 

Item et lors ledit roy d'Angleterre dit il estre bien content de la diligence que en 
avions làicte et que nous feissions tout amener à Londres, et lors il apointeroit de 
nostre delivitoce en la fourme et manière qu'il nous avoit dit à Calais et que nous 
nen felssons aucune doubte. 
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marquer dans la troisième division française, il y avait eu, en eist» 
quelque chose de vrai et on ne s'était pas tout à fait trompé. Cette 
division était, comme on Ta déjà dit, composée de milices des 



Item et sut ce'iDOus nous conseillasmes à Mess, les ducs et contes dessusditz et en 
leur présence fù la chose bien débatue et leur sembla que le parti estoit dur pour 
nous et n^estolt pas bien raisonnable ; d*autre part fù débatu que se nous ne fasieos 
corne ledit roy d* Angleterre vouloit que nous fàsiens, il pourroitbien dire que puis- 
que nous navions fianses en ses paroles il scauroit bien que auroit à faire touchant 
noi déllTrances. 

Item et en fù adyisé et conclu tout bien regardé quil vauldroit mieulx que nous 
feissions tout^ener à Londres devers luy, et que veu ce que sur ce nous avoit dit à 
Calalz et audit Londres et devant plusieurs notables gens qu*il le devroit ainsy fiiire 
et acomplir, et aussi se nous ne les faisions mener à Londres que perderions ce que j 
avions mis et serions en voie destre longuement en prison et très mal traitiez. 

Item^ et sur ce moy Gaucourt employay tous mes seigneurs et amis et feys tant par 
responses et obligacions que je feys délivrer tous les prisonniers Angloiz dessusdita 
de VI à VII u et les feys chausser et vestir tous de neuf et d*une livrée et feys louer 
une nef dedans laquelle ilz vindrent à Londres, et si luy feys aporter tous lesditz 
joyaulx et ordonna que luy rendissons lesditz joyaulz^ et que lesditz prisonniers 
fussent mis en la tour de Londres. Et environ quinze jours après vint à Londres la 
nef qui apoita les ii queues de vin de Beaune dessusdictes. 

Item, et ce foict acomply nous luy requeismes et feismes requérir que ainsy que 
nous avons fait et acomply tout ce qu*il nous avoit dit^ que aussi luy pleust apointer 
de noz déUvrances, ainsi comme U nous avoit dit audit lieu de Calais et de Londres. 

Item^ et quelque diligence que en faissons il se parti de Londres sans nous en fkire 
aucune response et me fist payer les dépens des dessusditz Angloiz prisonniers estaos 
dedans ladite tour par lespace de quatre mois et demie ; et après ce sans parier à 
lions. Destontevile ne a moy^ il flst délivrer tons lesditz prisonniers pour tele Ifaiance 
quTil luy pleust sans nostre sceu et consentement^ et sans nous en faire aucune 
récompensacion de ce qullz avoient cousté à racheter ne de tontes les nûses et 
despens que f avots faites pour eulx ne aussi desdittes bagues et joyaulx, qui se 
montoient lesdites mises et raehaptz plus de xini* escus; et depuis ja soit ce que 
avant qu*il partist d'Angleterre pour retourner en France et aussi en Fiance quand 
il y fù nous loy eussions fàict présenter plusietffs requestes par escript pour noz 
délivrances. Néantmotns oncques ne nous en voult faire aucune response ne donner 
apoinetement aucun, et ainsi cbeut ladite somme de znii* escus ou plus en partie 
sur led. feu lions. Destoutevile et moy , dont icelluy Destoutevile on son dit fllz 
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oofDMuneft : ]m comtes de Fauquembergbes, àe Matle, les eiies de 
LoBgroy et de Cbin < «Teient loot mis en onvre peur leur insprer 
Tardeur qui les animait, el n'avaient pu y réussir. Désespérés de 

pour hiy il cit tncores Uau à moy G«acoiirt pour la mollté qui ae mente à vn* 
esciis et plus. 

Item, el par atnei demonreamee led. feu sg* DeatooteTlle et moy toajoure pii- 
sonnieiii eneoraa Joaqae «près la mort dudit roy d'Angleterre. 

Item* maia après la mort et treq^asfement dndit Boy d^Angleterre, les parens et 
amta de moy Gaueourt ârent tant par le molen du comte de Houtindon qni eatoit 
prisonnier en France, que en faisant le traitié de sa dëllvrance il me délivrerait ponr 
IX* sdna et de ce bailla ses letres a mes ditz seigneors et amis. 
' Hem, et quand ce viut à la congnoissance du seigneur de Gomonaille qui arait en 
gwde led. sgv DeatouteTile et moy led. de Gaueourt, il dit et jura que se ledit sg' 
Destootevile ne se metloit à finance Jamais il ne bm déUTreroit, et à ceste cause 
demouray empeschié pour led. sg' Destoutevile et telement qu*il me convint mettre 
à autre finance avec led. sg* Desloutevile, et fusmes mis à finanee les deux à la some 
de xxi« eseus qui estaient pour chascun de nous xv escus. 

Item, et après ce que nous fùsmes ainsi mis à finanoe fti délâ>éré tant par nous 
lesdita DestonteTile et de Gaueourt que par les autres seigneurs de Errance que moy 
ledit de Gaueourt vendrois en France lûre diligence de recouvrer ladite some en 
Feance da xx" escus^ et lors me âst led. sg' Destoutevile bonnes letres de moy 
rendre et payer bien et loyaument tout ce que je payerois pour luy a racqvit de sa 
finance etraençon. * 

Item, et ponr avoir et recouvrer la some de x« eseus pour led. sg' Destoutevile et 
pour sa moictié, il me bailla une procuration espécial pour rendre sa terre de Houtot^ 
et autres eboses contenues et plus à plein desdairées en ladite procuration, et avec 
ce escrivy par moy à de ses amis qui estaient en France pour luy aidier au fait de sa 
délivrance qui en tlendrent peu de compte. 

Hem, et moy Gauoourt voyant le peu dayde que les amis dnd. feu sg* Destoutevile 
lui iiûsoient et pour la grande et bonne amour que je avoie à luy, je feys tant du 
mien propre que aussy par emprunta et pourchats envers mes seigneurs et amis Je 
recouvray jusques à la some de xx» escus et sans vouloir procéder à la vente de 
ladiete terre de Houtot comme je eusse pu faire par le moyen et vertu de ladicte 
procvracion dudit feu sg* Destoutevile^ je payay pour ledit sg* Desioutevfle et pour 
l*acquit de sa finance et raençon jusques à la some de ix^ixcLxmi escus d*or, 

< Hist. d*AnglAtarre, par Ungurd, t. YI, p. WL 
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leur insuccès^ les trois barons ne voulurent pas survivre à leurs 
compagnons d'armes ; ils vinrent se jeter, avec six cents hommes à 



espérant qae ledit sg* DestoutevUe lay délivré mendenst bien loyaument payer : 
comme tenu et obligié meatoit et corne je crois qu'il eut lait se Dieu luy eust donné 
plus longue vie. 

Item, et est TFay ({ue luy estant malade au lit de la mort il manda quérir ledit sg* 
Destouteyile qui est à présent son filz et luy enchargea expressément de lacquiter 
envers moy Gaucourt de tout ce ouquoy il me poToit estre tenu. Et ce a dit et raporté 
le beau père qui confessa ledit feu sg' Destouteyile luy estant malade an lit de la 
mort. 

Item, et après la mort et trespas dudit feu sg* Destoutevile^moy^ ledit de Gaucourt, 
ay requis par plusieurs fois ledit messire Loys à présent son fils qu*il me voulsist 
contenter et payer de ladite somme de xvu» escus en quoy son dit feu père mestoil 
tenu, tant pour le principal de ladite finance que autres firais et mises comme dit est 
dessus, dont ledit Mons. Loys a esté contredisant et en demeure. 

Item, et par ce sest assis procès entre nous aux requestes à Paris à cause de ladite 
somme de xvn* escus pour le principal et pour frais et mises que moy led. de 
Gaucourt demande aud. sg' Destouteyile come dit est. 

Item^ et à quoy par ledit Destouteyile fu seulement respondu qu'il nyoit les letres, 
seigns et sceanlx dicelles que produisoit led. de Gaucourt et quelles estoient de nulle 
valeur ; et si de yaleur estoient qu'il n'estoit tenu en la demande dudit demandeur^ 
pour ce qu'il ne sestoit fondé héritier de son dit feu père. 

Item, et sur ce a tant esté procédé entfe nous les d. parties, que enqnestes ont esté 
faictes de la part de moy Gaucourt, et depuis avonx esté q>ointiez a produire letres et 
a mettre devers la court soubz droit 

Item, et pendant ledit delay pour oyr droit led. sgr Destoutevile ou son procureur 
pour luy plus de cinq ans iQ>rès la production desdites letres, a obtenu ung re> 
lieyement pour estre receu à produire nouvelles letres^ à quoy il a esté receu, et a 
produit entre autres choses une petite letre par laquelle il veut dire et maintenir que 
tous les dons et aydes qui furent fois en France audit sg* de Gaucourt pour le lait de 
sa finance et raençon doivent venir et retourner par moitié à la descbarge de la 
finance dudit sg' Destoutevile. 

Item et laquele dite letre ledit sg' de Gaucourt contredit et rédargue de làulx^come 
il appert par les articles et alégances de droit plus a plain contenues en ung quayer 
de papier signé en teste G. 

Et se est en effect tout le demeurant de ceste présente matières. 

(Fonds Utin> $9U, Bibl. Imp. Mss. de Baluxe). 
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peine» dans les rangs ennemis où ils trouvèrent ce qu'ils cherchaient, 
la mort ou la captivité ^ 

Les Anglais étaient brisés de fatigue, couverts de blessures, et il 
importait beaucoup qu'ils n'eussent plus aucun combat à soutenir, 
car alors ils auraient pu périr dans leur triomphe. Henri se hâta de 
dépêcher à Canlers le sire de Ross pour représenter aux milices que 
le roi vainqueur leur permettait de se retirer en paix , mais que si 
elles ne le faisaient pas elles s'exposeraient à de terribles traitements 
et qu'on ne ferait de quartier à personne. Le sire de Ross les trouva 
déjà très-ébranlées et son message acheva de les décider. Repliant 
leur drapeau et faisant volte-face, elles prirent la chaussée de Fruges 
et disparurent à l'horizon. Un millier d'archers anglais les suivirent 
pour prévenir un retour offensif dans le cas où le courage leur serait 
revenu ■. 

La bataille était enfin gagnée : elle n'avait duré que trois heures. 
Les Anglais n'avaient à déplorer que la perte de seize cents 
hommes *, deux princes du sang, les ducs d'Yorck et de Glocester, 
et de quelques grands seigneurs, notamment le comte de Suffolk S 
sir Richard Kighley, David Game, Thomas Fitz-Henry, sir Roger 
Yaughan *, sir Walter Llwyd et John de Peniton '. Sir John Garew 

* Ms9. de MoDstrelet, S684, fonds français, Bibl. imp., ch. 168. 

* Vies des Grands Capitaines^ par M. Mazas, t. IV, p. 471. 

* Ghron. de Monstrelet^ liv. I, ch. 154. 

^ Ghron. anglaise mss. S42. — EUe accuse seulement 14 morts. — EJmbam et 
Titus lÀnuB disent 100. — La chron. de la Bibl. Harleienne, 23. — Les records de 
Salisbnry, 17. — Pierre de Fénin et Benry^ de 400 à 500, et la chron. de Ruis- 
seauTille^ 600w 

* Sir Roger Yaughan de Bedwardine, Herefordshire^ était le gendre de David Game 
dont il avait épousé la fille Gwladis: celle^ se remaria à un des vainqueurs 
d*Aânconrt, sir William Thomas, de Raghin. (Note de Barris Nicbolas, p. ISO). 

* Chron. anglaise, mss. 

8 
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avait été fait prisonnier. Le duc de Clarencet griëvemeat blessé, ne 
succomba pas à ses blessures. 

Quand la résistance eut entièrement cessé le roi traversa le 
champ de bataille et aperçut parmi les prisonniers William Olandyne, 
ce banneret qu'il avait chassé de son camp à Southampton, et qui 
était venu se mettre au service de la France : il le fit percer de 
mille coups sur-le-champ ^ Il appela ensuite Montjoie, roi d^armes 
de France, qui avait également été pris et lui dit en ne cherchant 
plus à cacher la joie qui rayonnait sur son visage : a Nous n*avons 
pas fait cette occision ; ains a été Dieu tout-puissant, comme nous 
croyons, pour les péchés des Français *. » Puis il lui demanda d*un 
ton moqueur à qui la victoire devait appartenir, de lui ou du roi 
de France. — A vous, sire, — répondit Montjoie — et à qui voulez- 
vous qu'elle soit? — Quel est, — continua le roi, — le nom de ce 
chastel que je veois assez près de moi ? — Il a nom Âzincourt. — 
Pourtant, — dit encore Henri — que toutes les batailles doivent 
porter le nom de la plus prochaine forteresse, village ou bonne ville 
où elles sont faites, celle-ci dès maintenant et perdurablement aura 
en nom la bataille d' Azincourt '. » 



1 Vies des Grands Capitaines, par M. Mazas, t, IV, p. 473. 

* ChroD. de Monstrelet, Uv. I, ch. 154. 

> ChroD. de Monstrelet^ liv. I, ch. 154. — Chron. de Saint-Reuiy, cb. 63. — Le récit 
de la chronique de Ruisseauville diffère complètement ici de tous les autres: Ce fat, 
selon elle, après son dtner que le roi d'Angleterre demanda aux principaux prisonniers 
firançais qui Fentouraient ce qu'ils pensaient de la journée. Us lui répondirent qu'elle 
lui appartenait sans aucun doute. Le roi reprit alors que les Anglais n'y avaient été 
pour rien, que c'était Dieu et saint Georges qui avaient tout taxi « et tout par tos 
pekiet, car quand vous alez en bataille en orguel et à grant benbanche, violant 
pucelles, femmes mariées et aultres et ossi tout desreubani le plal paya et tovtes les 
églises, et tant comme vous ferei ensi ja diex ne vous aidera ; car vechi toutes mes 
gens et tous chil qui vinrent au lès decba avec mi ne montèrent onqma sur 
nullcîi femmes et aussi ne desreuberent ils nuls hoDunes ue églises, ne ossi boiitet 
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Le théâtre de l'action offrait un aspect terrible. Sur plusieurs 
poinis où la lutte avait été la plus acharnée, les cadavres s'élevaient 
à unie hauteur de s\x pieds ^ Les hérauts français et anglais et les 
clercs du roi, qui, par son ordre, parcoururent la plaine pour faire 
le recensement des morts, en enregistrèrent dix mille, dont huit 
mille gentilshommes '. Jamais désastre aussi grand n'avait été 
infligé à la France '. Courtray, Crécy et Poitiers étaient surpassés. 
Aussi Teffet de cette défaite fut-il immense et eut-il un profond 
retentissement par tout le royaume. II y eut bien peu de familles 
qui ne changeassent les vêtements d'or et de soie contre des habits 
de deuil : il y en eut beaucoup qui s'éteignirent et où il ne se trouva 
plus personne pour porter ces funèbres insignes ^. Mais aucune 
province ne fut aussi cruellement éprouvée que la Picardie dont 
la noblesse fut décimée. 



unis feux en Franche. » Ce discours en forme de sermou k Tallure dogmatique et où 
Von remarque cet étrange alliage d*orgneil et d*humilité hypocrite qui distingue 
tous les écrits, lettres ou ordonnances émtmées d'Henri V, a un cachet trop parti- 
coHer pour qae Ton puisse en suspecter Tauthenticité. Pour quiconque a lu Rymer, 
il doit être évident que les paroles rapportées par la chronique de HuisseauYille 
forent les propres paroles du roi. 

^ The hatUe of Agincourt, by Harris Nicholas, p. 854. 

* Monstrelet est d*accord avec Saint-Remy, Wavrin, Titus Livius et Elmham dans 
révaluation des pertes subies par la France. — P. de Féniu dit 3 ou 4,000, comme 
les recorda de Salisbury. — Walsingbam dit 4,600 nobles. — Otterboume accuse 
1,500 chevaliers tués. — La chron. de Ruisseauville parle de « 16 ou 1,800 cottes 
d*armes sans les aultres gentilshommes qui nulles n*en avoient,» eu tout 6,000 
hommes. 

' On lit dans les mémoires de Pierre de Fénin, que le cours des monnaies se 
ressentit beauconp du désastre que la France venait d'éprouver et que « depuis que 
U bataille d^Azincourt fut, y eut graut tribulacion des moimoyes. Et dura ceste 
tiibalacion depuis lan mil quatre cens et quinze desy & ian mil quatre cens vingt et 
un, que les choses se mirent à point touchant les monnoies. » (Edit. Dupont, p. 189). 

* Clirou« dn rMigieux de Saint-Dent*», t. V, ]). 575. 
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Les prisonniers étaient au nombre de quinze ^ à seize cents *, 
tous nobles *. Le comte de Richemont , légèrement blessé , fut 
reconnu à sa cotte d*armes ensanglantée ^. Le duc d'Orléans et 
le maréchal Boucicaut furent retrouvés sous des monceaux de 
cadavres *. 

> Ghron. de Moostrelet, Uy. I, cb. 155. 

* ChroD. de Saint-Remy, ch. 55. — « Vint deux cens. » (Cbron. de RuisseaayiUe). 
c^est à dire 2,200. 

' « Diaoit-on communément que reux qui prins estoient u*avoient pas esté bons 
ne loyaux & ceux qui moururent en la bataille. (Journal d*un bourgeois de Paris). 

* Vie d*ArtU8 de Bretagne^ p. 5. 

* Le comte d*Eu^ le comte de Richemont, le maréchal Boucicaut, Pierron de Lupé 
et Gaichard de Sesse furent confiés à la garde de Robert Waterton, écuyer. Celui-ci 
dépensait pour Tentrelien des trois premiers captifs 23 sous et 9 deniers par jour, 
et 16 sous par semaine pour les deux autres. U parait que le roi oublia d'indemniser 
Waterton de ses dépenses, car celui-ci les 15 et 25 mai 1416 réclamait instamment 
« par Di«;u et en œvere de charité » le remboursement de ses avances se montant en 
totalité a 276 livres, 6 sous 10 deniers oboles, que le roi ordonna, le 10 juiu suivant 
lui être payées. (Rymer, t. IV, part, ii, p. 142). — a cette pièce il convient d*ajouter 
un autre document relatif aux prisonniers d^Azincourt, qui, en indiquant les diverses 
localités où ils furent tout d^abord interués, donne la mesure des premières 
précautions prises par le roi pour assurer leur bien-être. 

« Eidem domino Régi in eamdem cameram âuam, ad diversos lectos, curtyns, 
travers, linth, fustians, panes, blanket, coopertor, et tapetes de Worsted, pailet, 
canvas, fetherbeddes, materas et alia diversa res et uccessaria ordinanda et fSucienda 
pro apparatu et ordinatione erga adventum ducum d^Orleans, Burbon, et aliomm 
dominorum, militum et scutiferorum, de partibus FrancisB, prisoniarium domini 
nostri Régis, apud Eltham, turrim Londoniœ, Westmonasterium ,. et Wyndesorum, 
et ad alia diversa loca, ad xiv lecta de statu, et pro quolibet lecto m pailet, de 
mandato domini Régis, 

m pann. color. long. 

IV pann. blanket. long. 

XV pann. dimid. blanket. curt. 

XII pec i i med. assis. 

{ worsted. l 

I boites I I rotnl. 

X pec. fustiao. 
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Le roi ne se lassait pas du spectacle de sa victoire. II resta quatre 
heures sur le champ de bataille et n*en fut chassé que par la pluie 
qui, vers le soir, recommença à tomber. Il regagna alors Maison- 
celles et s'y établit dans le logement où il avait déjà passé la nuit 
précédente. Lui et ses chevaliers seuls prirent un repos dont ils 
avaient grand besoin. Les archers et les valets s'occupèrent sans 
relâche à transporter dans le village leurs morts et à dépouiller les 
vaincus ^ Quand le roi vit le lendemain la quantité d'armes et 
d'armures qu'ils avaient ramassées, il défendit à chaque homme de 
prendre plus d'un équipement pour sa part et fit entasser tout le 
reste dans une grange à laquelle on mit le feu *. On fit bouillir les 



D.LUii uId. tel. lin. ReyDS. 

cccxLV uln. dim. tel. lin. champeyn. 

cccLXXViii uln. dim. tel. lin. flandr. 

ccxxiv uln. tel. lin. braban. 

ccccii uln. Westval. 

Gcuix uln. canab. p. c"« de vi". 

II bolsteres. 

II fetherbeddes. 

XII materas. materas. 

m pec. Worsted magor. ass. 

xvni pec. tarterni. 

X pec. satyn. 

(Rymer, t. VI, part, u, p. 155.) 

^ lia rançonnèrent même les blessés et ceux qui donnaient h peine quelques 
signes de Tie. Cet horrible détail est fourni par le religieux de Saint-Denis^ t. V, 
p. 569. — La chronique de Ruisscauville donne cet autre détail bien plus horrible 
encore, à savoir que le roi fit armer 500 hommes ei les envoya reconnaître les morts^ 
les dépouiller de leurs cottes d'armes et de leurs armures et avec de petites haches 
n les décoper tous les morts et les vivants eus leurs visaiges afin que on ne les 
reconnust point. » Ceci, qu'on ne voudrait point croire si un contemporain ne 
Pavait enregistré, n'avait eu lieu qu'après le recensement individuel des morts fait 
par les hérauts. 

* Cbron. de Saint-Remy, eh. 64. 
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restes du duc d'Yorck ^ et du comte de SuSolk pour pouvoir 
emporter leurs os en Àngletoi^re; et, après avoir placé les pri- 
soniûers entre l'avant-garde et le corps de bataille, les Anglais se 
mirent en marche vers Galai3 *. 

> Les barons, dans les guerres qu'ils se livraient incessamment au moyçn-Age, 
faisaient porter^ dans leur bagage, une chaudière neuve destinée, en cas de mort, a 
faire bouillir leur corps pour qu*on pût rapporter leurs os dans la sépulture de 
famille. V. Gantn : Hist des Italiens. T. IV. 

* Itinéraire de Tannée anglaise depuis le jour du départ de Henri V de r AngLeteire 
jusqu'au jour de' son retoiv à Londres. 

Départ d'Angleterre, dimanche li août. 

Entrée dans la Seine, mardi 13. 

Débarquement, mercredi 14. 

Investissement d'Harfleur, samedi 17. 

Reddition de la place, dimanche 22 septembre. 

Entrée du roi dans Harfleur, lundi 23. 

Départ d'Harfleur, mardi 8 octobre. 

Passage à Arques^ vendredi 11. 

Passage et coucher à En, samedi 12. 

Passage à Abbe ville, dimanche 18. 

A Amiens, lundi U. 

A Boves, mardi 15. 

A Corbie, jeudi 17. 

A Nesles, vendredi 18. 

Passage de la Somme, samedi 19. 

Réception des hérauts français, dimanche 20. 

Passage de la Canche, mardi 22. 

Coucher à Bonnières, mercredi 23. 

Couchera Maisoncelles, jeudi 24. 

Bataille d'Azincourt, vendredi 25. 

Départ de Maisoncelles, samedi 26. 

Arrivée à Calais, mardi 29. 

Arrivée à Douvres, samedi 17 novembre. 

Départ de Douvres, dimanche 18. 

Coucher k Eltham, vendredi 23. 

Entrée à Londres, samedi 24. 

(Chron. anonyme de Henri V.} 
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Le roi dut traverser de nouveau dans toute sa longueur le théâtre 
de la triple action de la veille. Les archers et les goujats avaient 
fait leur besogne en conscience : les cadavres « estoient tout 
dénués» comme quand ils issirent du ventre de leur mère ^ » 
Quelques blessés, ranimés par la fraîcheur de la nuit, s'étaient 
relevés du milieu des morts, et s'étaient traînés dans les bois de 
Tramecourt où ils moururent; d'autres, plus heureux, purent 
gagner, à la faveur de Tobscurité, les villages de Buscamp et 
d'Ambricourt : les Anglais en découvrirent plusieurs qui respiraient 
encore et les achevèrent impitoyablement '. 

Après le départ du roi d'Angleterre qui s'était arrêté pour jeter 
ses regards autour de lui, et quand les derniers trainards eurent 
disparu à l'horizon dans les profondeurs de la forêt de Ruisseauville, 
les paysans des environs s'abattirent dans la plaine, comme des 
oiseaux de proie, et firent main basse sur tout ce qui n'avait pas 
tenté la cupidité des vainqueurs, sur les vêtements, et surtout sur 
les armes dont les Anglais n'avaient choisi que les plus précieuses'. 
Après eux il ne resta plus rien à recueillir. 

Dès le même jour, quelques personnes charitables s'occupèrent 
à faire donner une sépulture chrétienne à tous ces pauvres cadavres 
qui gisaient nus dans la boue : le connétable d'Albret fut enterré 
dans l'église des frères mineurs de Hesdin ; les ducs de Brabant, de 
Bar et d'Alençon, les comtes de Nevers, de Blamont, de Yaudémont, 
de Fauquemberghes et Tamiral de Dampierre furent relevés, bien 
lavés et remis aux mains de leurs valets qui les avaient reconnus 
et qui les emportèrent dans leurs domaines ^. On porta les 

< ChroD. de Monstrelet, liv. I, ch. 156. 

1 Chron. de Saini-Remy^ ch. 68. 

' U y avait , ^ dit le chapelain anglais , — des charriots chargés d*arhalètes , de 
viretous et de lances. 

^ Philippe de Wissoc fut enterré dans Téglise de Saintc-Aldcgonde, à Saint-Omer 
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gentilshommes des environs chez eux et on les enterra dans les 
églises de leurs seigneuries S Le comte de Gbarolais, qui fut plus 
tard Philippe-le-Bon, commit l'abbé de Ruisseauville * et le bailli 
d'Aire pour faire ensevelir à ses frais les corps abandonnés, tant 
ceux que Ton connaissait, mais que personne ne réclamait ou qu'à 
raison de la distance de leurs manoirs on ne pouvait y transporter, 
que ceux que Ton ne reconnut pas. L*abbé et le bailli achetèrent un 
champ de vingt-cinq verges carrées et y firent creuser trois fosses 
profondes % de la largeur de deux hommes chacune \ On y déposa 
en leur présence cinq mille huit cents cadavres sans compter ceux 
qui étaient allés mourir de leurs blessures dans les villages, dans les 
villes ou même, comme on l'a dit, dans les bois d'alentour, et qui 
furent mis en terre en divers endroits '. Jacques Delà, dominicain, 

Jean de Croy, grand bonteiller de France, fut inhumé dans Tabbaye de Saint-Bertin ; 
Guillaume d'Averhoult fut déposé dans le caveau d\me chapelle de Saint-DeniSi à 
Saint-Omer, où Ton retrouva son cercueil, en 1808. — Puits artésien, année 1887, 
p. 381 et suiv. — Les deux Colart de Mailly furent enterrés à Saint-Nicolas d^Arras, 
Pierre de Tourzel dans Téglise de Notre-Dame de Clermont, Henri de Gavre dans le 
chœur de la cathédrale de Cambrai, etc., etc. (Voir aux listes des tués). 

' La chron. de Ruisseauville affirme que Tévèque de Thérouanne défendit bientôt 
d^emporter aucun cadavre « pour la cause des pleurs et des lamentations des bonnes 
gens. » C^était là, certes, uue singulière humanité que celle qui cousistait à refuser 
aux familles en deuil les corps de ceux dont elles pleuraient la perte. 

* L'abbé de Blangy, selon la chron. de Ruisseauville. 

' Cinq fosses dans chacune desquelles on mit 1200 hommes o et flst mestre Loys 
de Luxembourg évéque de Térouenne, sur chascuue sépulture une grande croix de 
bqs. (Cliron. de Ruisseauville). 

* Clu'on. de Moustrelet, liv. I, ch. 156. — Cest à tort que le religieux de Saint- 
Denis, seul entre tous les chroniqueurs d'ailleui's, attribue Tinitiative de cette 
mesure généreuse au roi d'Angleterre. Le priuce était trop pressé d'aller récolter 
les hurrahs de ses sujets enthousiastes pour s'occuper de ces détails d'humanité, de 
religion et de convenance. 

■ Chron. de Monstrelet, liv. I, ch. 156. 
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évéque in-pariibus d*Esquinnes, bénit» en qualité de procureur de 
l'évèque de Tbérouanne^ ce cimetière de la noblesse française qui 
fut entouré d*une baie d*épines et d'un large fossé \ 

La plus vaste tranchée avait été ouverte dans un champ nommé 
encore La Gacogne, de plus d'un arpent d'étendue et presqu'attenant 
au bois de Tramecourt *. Jusqu*cn 1734 cet enclos avait été l'objet 
des respects et même de Teffroi des paysans ; il était planté d'arbres 
qui mouraient sur pied sans que Ton y portât la cognée ; ni hommes 
ni bestiaux n'y pénétraient. En 1734 on y érigea une chapelle qui 
fut démolie en 1793, pendant que le cimetière était livré à la 
culture *. 

Pendant l'occupation de 1816 un officier supérieur anglais porta 
une main sacrilège sur cet asile des morts et moyennant une somme 
de 500 francs acquit du nouveau propriétaire le droit d'y faire 
pratiquer des fouilles par ses soldats. Ses recherches, auxquelles 
l'autorité municipale se hâta de mettre fin, furent couronnées de 
succès \ Outre une grande quantité d'ossements qui furent portés 

^ La çbroD. de Ruisseau ville prétend que Ton oe put jamais savoir au juste le 
nombre des morts, car Tévéque de Tbérouanne après Tavoir appris de ceux qui 
firent Toffice de fossoyeurs, leur fit prêter un serment solennel de ne jamais le révéler 
à qui que ce fût. 

* La Gacogne est un hameau de 13 habitants, à 1 kilomètre de son chef-lieu de 
commune, Azinconrt. Les autres hameaux ou sections dépendant d*Azincourt sont : 
Appegarbe (SI habitants, 1 kilomètre), Bucamp (115 habitants, 2 kilomètres), et 

• 

Sénécoville (40 habitants, 1 kilomètre du chef-lieu). La population totale dWziucourt, 
en y comprenant celle des quatre hameaux ci-dessus mentionnés, est de 425 
habitants. Maisoncelles a 225 habitants, et Tramecourt en a 167. (Lieux habités de la 
France, Bibl. Imp. Mss. 10031, fonds Fr. et dictionn. Imp. des Postes de TEmpire). 

* La chapelle avait été bâtie par M»* de Tramecourt, née de Béthune. (Reo- 
seignements fournis par M. le curé d*Azincourt}. 

^ Ce terrain qui n*a jamais été exploré depuis, a été racheté depuis quelques 
années par M. le marquis de Tramecourt qui Fa fait entourer d'une haie. (Ren- 
seignement» dus à Fobligeance de M. le curé d'AzincourO. 



dans le cimetière d'Azincourt avec tous les honneurs militaires, il y 
trouva beaucoup de débris d'armes, de pointes de flèches, quelques 
pièces d*or et d'argent aux effigies des rois Jean, Charles V et 
Charles VI et trois magnifiques oliphants en ivoire sculpté, couverts 
de légendes latines et garnis en cuivre ^ 

Un pli de terrain, la butte de Tancienne forteresse, sur laquelle 
est construite une ferme appartenant à M. le marquis de Tramecourt, 
voilà tout ce qui indique aujourd*hui au passant le champ de bataille 
d'Azincourt : Et le souvenir de ce grand désastre survit à peine 
dans la mémoire des paysans qui chaque jour foulent à leurs pieds 
le terrain qui en fut le théâtre. 

Henri Y, qui était parvenu à Calais sans encombre, le 29 octobre, 
n'y resta que dix-neuf jours. Son triomphe l'avait épuisé ; une 
seconde victoire aurait anéanti son armée et il n^était d'ailleurs 
plus capable de tenir la campagne. Il s'embarqua donc le 16 
novembre et revit le lendemain les côtes de l'Angleterre *. 



^ Revue anglo-française, année 1835, p. 148. 

* La trayersée ne s'accomplit pas sans encombre, bien que le vent fût favorable. 
La mer était si agitée que les prisonniers déclarèrent avoir vu pendant ce voyage la 
mort de plus près que sur le champ de bataille d*Azincourt. Les pauvres chevaliers, 
si braves partout ailleurs, s'avouaient sans force et sans énergie contre les intolérables 
douleurs du mal de mer. Deux navires appartenant à sir John Cornwall furent les 
seuls dont on eut à regretter la perte : mais il y en eut plusieurs que la tempête 
entraîna dans divers ports de la Hollande. Le vaisseau royal et la plus grande partie 
de la flotte arrivèrent pourtant à Douvres sans encombre. Henri V y demeura un jour 
entier et s'achemina ensuite à petites Journées vers Londres, par Cantorbéry et 
Eltbam où il coucha. Le lendemain, à BlackheaUi il rencontra le lord-maire, les 
aldermen et les principaux habitants de Londres qui grossirent son cortège jusqu^à 
la capitale où ron avait fait pour recevoir le prince victorieux d^immenses préparatilÎB. 
Le prêtre qui avait prié pour le roi sur le champ de bataille était encore à sa suite 
dans cette triomphante journée. Nous lui devons un récit très détaillé des fêtes, une 
peinture très finie de l'aspect de Londres fêtant un triomphe dont le souvenir est 
aussi vivace en Angleterre aujourd'hui qu'il y a quatre siècles. Cetle description* 
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malgré son étendue, nons a paru digne d'être rapportée ici toute entière, quand ce 
ne flerait que pour servir de terme de comparaison avec les solennités de même 
natore racontées par nos chroniqueurs et pour apprendre comment les graTes et 
importants bourgeois de Londres entendaient les réjouissances nationales: 

......Les habitants de Londres qui Tinrent au deyant du roi jusqu^à Blackheath 

étaient le lord-maire et vingt-quatre aldermen en robes écarlates, et une grande 
foule de bourgeois, tous à cheval, au nombre de près de vingt mille, vêtus de rouge 
avec des chaperons mi-partis rouge et blanc. Il était dix heures du matin. Quand le 
roi eut reçu les félicitations qu'ils lui adressèrent pour sa noble victoire et pour ce 
qu*il avait fait pour le bien de FEtat, ils se mirent en marche vers la ville, précédant 
le roi qui était suivi de ses officiers et de sa propre compagnie de gens d^armes. 
Quand on approcha de la tour qui commandait rentrée du pont, on aperçut au 
sommet de cette tour une gigantesque statue tenant une hache de la main droite et 
de la main gauche les defe de la ville suspendues au bout d^une baguette; à sa 
droite était placée une statue de femme revêtue d*un manteau de pourpre ; autour 
de ces statues se déployaient des bannières aux armes royales, et dans la tour au 
fronton de laquelle on lisait cette devise: Qvitas Régis Justiue on entendait 
retentir des trompettes et des clairons qui jouaient des airs mélodieux. Des deux 
cotés du pont, et un peu en avant de lui, s'élevaient deux minces colonnes en forme 
de tourelles, faites en bois, couvertes de toile peinte imitant le marbre blanc et le 
jaspe ; au sommet de celle de droite se dressait une antilope portant à son cou an 
bouclier sur lequel étaient peintes les armes du roi, et tenant dans sa patte droite 
le sceptre ; sur celle de gauche était un lion, debout, tenant dans sa griffe droite 
rétendart royal déployé. Au pied du pont et en travers de la route s'élevait une 
tour peinte comme les colonnes ; au milieu de celle-ci, sous un riche pavillon, 
était placée une image de saint Georges, entièrement armé à l'exception de la tête 
sur laquelle était posée une couronne de laurier ornée de perles et de pierres 
précieuses ; derrière lui s'étendait une riche tapisserie ornée de ses armes répétées 
sur un grand nombre de boucliers (d'argent à la croix de gueules] : à sa droite était 
accroché son heaume et à sa gauche son bouclier : de la main droite il tenait la 
garde de son épée, et de la main gauche une banderoUe sur laquelle étaient écrits 
ces mots : Sou deo honor et gloria. Au sonunet de la tour on lisait : Fluminis 
iHPETUS LETincAT civiTATEH DEi. Dans uuc maisou joignant la tour se tenaient des 
enfants représentant l'armée céleste, habiUés de robes blanches avec des ailes et des 
couronnes de laurier, qui à l'approche du roi entonnèrent de leurs voix mélodieuses 
une hymne de triomphe, 
o..... Quand on arriva à la tour de (]k>rnhill on la trouva recouverte de toile 

cramoisie disposée en forme de tente, et entourée des étendarts d'Angleterre, de 
saint Georges^ de saint Edouard et de saint Edmond mélangés des armes du roi, 
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avec cette pieuse devise : Qconiam Rex sperat in domino et in misericordia Altissiiii 
NON COMMOVEBITUR. Sous la tente étaient des prophètes habillés de drap d*or et la tète 
enveloppée de turbans de drap d*or et d*écarlate, qui, lorsque le roi passa devant 
eux, donnèrent la liberté à une quantité de petits oiseaux, en chantant ce pseanme : 
Cantate domino canticdm novum, alléluia ! 

La rue que Ton parcourut ensuite était ornée de tentures vertes avec les armes de 
la cité : Ou y voyait douze vieillards représentant les douze apôtres , avec les douze 
rois martyrs et confesseurs, la couronne en tète, le sceptre à la nuûn et des colliers 
d*or autour du cou. Ils jetèrent sur les pas du roi des feuilles d^argent et des oublies, 
et répandirent du vin sur le pavé, en mémoire de la réception que Melchisédech fit à 
Abraham quand il revint vainqueur des quatre rois. — Plus loin, la croix de Cheap 
avait disparu pour faire place à une construction en bois, représentant un château 
avec tours et bastions, supporté sur deux arches qui barraient la rue et paraissaient 
se perdre dans les maisons adjacentes : Au-dessus de ces deux arches sous lesquelles 
le peuple circulait librement étaient tracées ces paroles : Gloriosa dicta sont de 
te, aviTAS DEi, et elles étaient recouvertes d'une toile peinte imitant le marbre blanc 
et vert« Les armes de saint Georges ornaient la plus haute tour de la forteresse ; sur 
les autres étaient placées celles du roi et celles de Tempereur, écartelées d'argent à 
Taigle éployée de sable et de gueules au Uon d'argent. Du miUeu du château se 
développait un pont-levis recouvert de tapisseries , sur lequel s'avancèrent à la 
rencontre du roi une troupe de jeunes filles richement habillées dansant et chantant 
Welcome Henry the fiftb, kynge of ënglond and of Fraunce ! Sur les remparts 
du château se pressait une foule de jeunes gens qui jetèrent sur le cortège royal , 
quand il passa à leurs pieds, des poignées de petites pièces d'or et de branches de 
laurier. Après la rue de Cheap, en allant vers Saiut-Paul, était encore une tour 
ceinte de pavillons sous chacun desquels se tenaient des jeunes filles, magnifiquement 
vêtues, couronnées de laurier, et tenant des coupes d'or pleines de feuilles du même 
métal qu'elles soufflèrent sur le roi : la tour elle-même était surmontée d'un pavillon 
d'azur semé de nuages imités avec beaucoup d'art, chacun desquels supportait 
l'image d'un archange : les quatre lances qui supportaient le pavillon reposaient 
entre les bras de quatre anges. Sous le pavillon et sur un trône était assis un per- 
sonnage représentant le soleil entouré d'anges qui chantaient les louanges du roi. 
Ajoutez à cela que les rues étaient remplies d'une foule telle que c'est à peine si les 
cavaliers pouvaient faire avancer leurs chevaux. Aux fenêtres se pressaient les plus 
grandes dames et les plus grands seigneurs du royaume dans leurs plus somptueux 
atours. Au milieu de cette foule ivre de joie s'avançait le roi vêtu d'une robe écarlate 

et suivi de ses prisonniers entourés d'une nombreuse escorte » (Harris-Nicholas, 

the battle of Agincourt, p. 373-392). 
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TUES 



A LA BATAILLE D'AZINCOURT. 



La liste suivante a été dressée sur tous les manuscrits de la 
chronique de Monstrelet qui existent à la Bibliothèque impériale et 
dont voici la désignation : 

N* Î680 (ancien n^ 8344). — Un volume in-folio, vélin, reliure moderne en 
maroquin rouge, au chiffre de Louis-Philippe. — Les listes fournies 
par ce manuscrit sont très-courtes et très-incomplètes. 

N* 5016 (ancien n» 9662). ~ Petit in-folio, papier, relié en maroquin au 
chiffre de Charles IX. — Les listes des noms sont aussi incomplètes 
que celles du manuscrit qui précède. 

N* 1684 (ancien n* 8347). — In-folio, vélin, maroquin vert ; longues listes. 
— C'est le manuscrit qu'a publié M. Douét-d'Arcq pour la Société 
de THistoire de France. 

N«* 268Î-2683 (ancien n* 8345). — Deux volumes in-folio, papier, reliure du 
xvni« siècle y en maroquin rouge fleurdelisé. — Ce manuscrit. 
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qui contient des listes longues et complètes, offre dans Tortographe 
des noms de curieuses variantes. 

N~ Î678>M79 (ancien n* 8299). — Deux volumes grand in-folio, reliure en 

s 

veau fauve au chiffre de Louis-Philippe. 

N* M83 (ancien n« 8347). — Ce manuscrit est intitulé : Histoire du règne du 
roi Charles Yt. — Papier, à deux colonnes, in-folio, reliure du 
xvn* siècle, aux armes de Béthune. — Il ne contient pas la courte 
liste de ceux qui ne furent « ne mors ne prins. » 

N» 34 (Fonds La Vallière). — Trois volumes in-folio , écriture du xv« siècle , 
vignettes du xvi«, ébauchées à la plume en noir et en or ; vélin, 
reliure du xvu* siècle en maroquin rouge. 

N* 6486 (ancien 93, Suppl. fr.) — Manuscrit du xv« siècle, papier, relié en 
veau au chiffre de Louis-Philippe. 

L*auleur s*est servi également des non moins précieuses chro- 
niques de Le Fèvre de SainURémy, de Wavrin, de Pierre deFénin, 
de Juvénal des Ursins, de Guillaume Gruel, etc.. Aux noms puisés 
à ces sources dont rauthenticité n'est pas contestable « et dont l'au- 
teur indique les diverses variantes d'après chacun des manuscrits 
consultés, il a cru pouvoir en ajouter quelques-uns que Honstrelet 
et les contemporains n'ont pas enregistrés , mais seulement sur le 
témoignage d'écrivains dont la probité historique ne peut être ré- 
voquée en doute. Il serait au surplus trop long d*énumérer ici les 
historiens et les documents imprimés et inédits consultés pour ce 
travail. On en trouvera le détail dans les pages qui suivent. 




a. 



ALBON (ÂM&D&E d'). — La mort de ce personnage à Azincourt est 
attestée par le Père Anselme, dans son Hist. des Grands-Offi- 
ciers (t. VII. p. 204.) 

• 

Amédée d'ÀLBON, chevalier, seigneur de Baignols el de Châlillon-d'Azergues, 
était fils unique de Thibaut d^Albon, seigneur des mêmes lieux, et de Catherine 
de Yarey. De sa femme, dont le nom est inconnu, il eut un fils qui fut le dernier 
de cette branche ^ 

Quelques généalogies font descendre cette famille des comtes souverains d^AI- 
bon et de Grésivaudan, dont la filiation authentique s'établit depuis Ouigues I, 
mort en 940 ; et pourtant il n*y a même aucune conformité dans les armoiries. 
Les premiers comtes d'Albon portaient : d'azur au davfhin pâmé d'or, lan^, 
harbé et eriti de ^vieules^ et ceux-ci : de sable à la croix d'or. Quoiqu'il en soit , le 
premier personnage connu de la famille d'Albon, André d'Albon, était chevalier 
croisé en 1190 « Il y a apparence qu'il était Taïeul d'André d'AIbon, seigneur 
de Curis au Mont-d'Or, vivant encore en 1290, par qui le Père Anselme et La 
Chesnaye-des-Bois font commencer la filiation suivie. 

ALBRET (le Ccwnètabi^ d'). — Charles de Labret (Fénin) ; Labreth 
SaintrRémy, Monstrelet, n* 5016); Albreth (Monstrelet, 32, 
fonds U Yallière, 2680 et 2684) ; Lebret (Monstrelet, n" 2683.) 

Charles l^ sire d'ALnttT, comte de Dreax, vicomte de Tartas, Connétable de 
France : il était fils d'Amaud-Amanieu, sire d'Albret, grand-chambellan de 

* P. Anselme, t. VU, p. 194 et suiv. 

* Annuaire de M. Borel d'Hauterive, année 1847. 
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France, mort en 1401, et de Marguerite de Bourbon, fille de Pierre, duc de 
Bourbon, et dlsabeau de Valois, et sœur de Jeanne de Bourbon, femme du roi 
Charles Y, dont Charles d'Albret était par conséquent neveu. En souvenir de 
cette alliance et par autorisation de Charles YJ à Charles d'Albret, en 1389, ce- 
lui-ci et ses descendants écartelèrent leurs armes qui étaient de gueules plein des 
pleines armes de France. — Charles d^Albret suivit Louis, duc de Bourbon, en 
Afrique, en 1390. Créé Connétable le 7 février 1402, il combattit les Anglais en 
Gascogne en 1404 et 1405. En 1413 il fut nommé capitaine de Melun et il mourut 
à Azincourt, où il commandait Tarmée française ^ 

Le premier sire d'Albret connu élait Amanieu, vivant en 1050, mais la filia- 
tion suivie de la famille ne s'établit clairement qu'à partir d' Amanieu lY, qui 
fit son testament le 2 août 1209. 

ALÈGRE-EN-AUVERGNE (le Seigneur d*). — La Liègre (Mons- 
trelet, ii«« 2678^ 2683, 32, fonds La Yallière) ; ce nom ne se 
trouve pas dans les autres manuscrits de Monstrelet. 

Il s'agit ici de Pierre de Toubzel, dit d'Alèghe, seigneur de Précy, fils de 
Morin de Tourzel , dit Morinot, baron d'Alègre, et de Smaragde de Yichy. Il 
accompagna le roi en Picardie, en 1413, sous le duc de Bourbon, avec 20 écuyers. 
Il avait épousé Isabeau de La Trémoille, dont il n'eut qu'une seule fille, et il 
fut inhumé dans le même tombeau que son père , dans l'église de Notre-Dame 
de Clcrmont. 

Séguin, sire de Tourzel, vivant en 1135, est le premier membre connu de la 
famille, dont la filiation suivie commence avec Assaillit de Tourzel, chevalier, 
vivant en 1275 *. — Les armes sont : de gueules à la tour d'argent maçonnée de 
sahle, accompagnée de 6 fleurs de lys d'or posées en pal, trois de chaque côté. Les 
fleurs de lys paraissent avoir été ajoutées depuis le xv* siècle, car sur un sceau 
du 4 avril 1413 on ne voit qu'une tour seule : supports, deux lions : cimier, une 
tour entre deux fanons de baleine *. 

ALENÇON (le Doc d'). — On ne trouve pas ce nom dans Fénin ni 
dans les manuscrits de Monstrelet, n<" 2684 et 2680. 

i p. Anselme, t. YI, p. SOS. 

« Ibid. t. YH, p. 705 et suiv. 

* Titres scellés de Clairembault, au Cab. des Titres. Bibl. imp. 
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Jean, dit le Sage, duc d'Alencon, pair de France, comte du Perche, Yicomte 
de Beaumont, seigneur de Yerneuil, Fougères, Domfront et La Guerche, naquit 
au château dTssay, le 9 mai 138S, de Pierre II, comte d'Alençon, et de Marie 
Ghamaillart, vicomtesse de Beaumont-au-Maine. Il servit dans l'armée du roi 
en 1404. Il tint le parti d'Orléans contre c^lui de Bourgogne,- fit le 14 janvier 
1409 alliance offensive et défensive avec son cousin le comte de Clermont envers 
et contre tous excepté le roi et le duc de Guyenne, et assista au siège de Gom- 
piègne en 1414. Le premier janvier de ladite année son comté d'Alençon avait 
été érigé en duché-pairie. Le duc commandait la seconde division de Tarmée à 
Azincourt ; il y fit des prodiges de valeur, tua le duc de Glocestre, frère du roi 
d'Angleterre, abattit Henri lui-même d'un coup de hache sur son heaume et fut 
aussitôt massacré, bien qu'il eût relevé la visière de son casque en s'écriant : 
« Je me rends! Je suis Alençon! * » 

Ih avait épousé, le 20 juin 1386, Marie de Bretagne, dame de La Guerche *. Il 
fut enterré dans l'abbaye de Saint-Martin de Séez. 

Armes : De France à la bordure de gueules chargée de hwt hesants ^argent. 

ALOYER (Pierre). — Ce nom n'est cité ni par Saint-Rémy, ni par 
les manuscrits de Monstrelet, n^"' 5016, 2684 et 2680. 

Nous n'avons pu réunir aucun document sur ce personnage. Tout ce que l'on 
sait c'est qu'un gentilhomme du même nom, Aloyer, était en 14Î1 du parti du 
duc de Bourgogne, et que sous les ordres de Jean de Luxembourg il assistait au 
mois de juillet de la même année au siège du château de Pont-Remy >. Peut-être 
était-il le fils de celui qui fut tué à Azincourt? 

AMBRINES (EusTACHE et Antoine d*). — Ambrive (Monstrelet 
2684); Anbrunes (Monstrelet, n*32, fonds La Vallière) ; Au- 
brumes (Monstrelet, n* 6486); ce sont les seuls maniiFcrits 
dans lesquels on trouve ces deux noms. 

< Joonial d*uu bourgeois de Paria, année i4l5. — Elmbam, Vita et gestaHenrici V. 
— The battle of Agincourt, by Harris Nicholas, p. 253. — Hist. d'Angleterre par Lin- 
gard, t. VI, p. 82. 

* P. Ansebne, 1. 1, p. 272. 

* Voir dans notre Grande Guerre^ p. 408, le récit de la rude leçon de discipline qui 
loi fat donnée par Jean de Luxembourg. 

9 
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Oh pense' que' cefte famille étai( artésienne, mai^ on D^a pu réonir ivicun Ah 
cument sur elle* 

AMIENS [Le yidame d'). — On trouve ce nom dans les huit manus- 
crits de l^onstrelet, dans Wavrin, SaintrRémy et Fénin. 

fifaudouin d'Ailly, chevalier, dit fiaugeois, sire de Picquigny, vidame d^A- 
miens, conseiller et chambellan du roi, plus connu dans les chroniques sous le 
nom de vidame d^ Amiens. — Il était ûls aîné et héritier de Robert d'Ailly, che- 
valier, seigneur dudit lieu. Fontaines et Boubers-sur-Ganche, et de Marguerite, 
dame et héritière de Picquigny. Il épousa en 1387 Jeanne de Rayneval de la- 
quelle il eut des enfants. — En qualité de vidame d^Amiens et de a sires héri- 
tier » de Picquigny, il donna, le 30 juillet 138i, quittance d^une somme de 60 
francs d^or que le roi lui donnait pour le soin quMl avait eu de conduire les ha- 
bitants du diocèse d^Amiens payer au roi certaine somme « par manière de com- 
posicion, d quand ce prince fit sa dernière chevauchée de Flandres. (Le sceau 
porte un écusson écartêlé d'Ailly et de Picquigny *.) — Le duc de Bourgogne 
lui donna 500 livres de pension par lettres du 10 juillet 1405 *. Par lettres dul 
décembre 1409, le roi lui accorda une pension de 1000 livres tournois : ceci est 
attesté par la quittance que donne Baudoin d'Ailly d'un ternie de cette pension, 
le 26 mars 1411 *. (Le sceau porte un écu à un chef échiqueté , qui est d'Ailly ; 
cimier : un va^e rempli de fleurs ; supports : deux lions.) Le duc d'Orléans le 
signala, en 1411, comme étant l'un des conseiUers du roi qui lui étaient ho»- 
tiles ^. Le vidame d'Amiens assista à la bataille de Saint-Remy-au-Plain , ei» 
1412. Il alla rejoindre le roi devant Bourges assiégée et lui apporta, avec 
Tamiral de France, « grant planté de finanse pour paier les souldoiers du 
siège •. » 

La famille d'Ailly, éteinte au xvu* siècle, fut l'une des plus illustres de la Pi- 
cardie. Ses armoiries étaient : de gueules à deux branches d'alisier d'argent passées 



' Dossier original au cab. des titres^ Bibl. Trop. 

* CoUect de Bourgogne, t. xxiv, Mss. Bibl. imp. et Documents pour servir & Thist. 
de France et de Bourgogne, par La Barre, t. ii, p. 120. 

* Dossier ortgin. au cab. des Titres, Bibl. imp. 
^ Chron de Moustrelet, di. ^9. 

* U>idem, ch. 89 et 98. 
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m doMe^ MiKoir, au ehef iéhiqueté d'argent et ffaaw de troie tra*t$ i. Avec ceg 
annes, Baudoin écartela d'abord celles de Picquigny, faecé d'argei^ et ^avwr cN 
<ùp fiècee h la hordure de guevîles. Lorsqu'il fut tué à A^incourt il ne portait plus 
que les pleines armes d'Ailly. 

ANGENNES (Jean d'). — Ce nom est fourni par le P. Anselme^dans 
sa généalogie d*Ângennes, Hist. des Grands Officiers, \. u, 
p. 421. 

Jean d'Angennes était fils de Bugues d'Angennes, échanson du^ duc de Tou- 
raine, et de Jeanne de Brouillard, dame de Marconville et du parc-Maintenon. 
Il n'était pas marié, ou, du moins, on ignore son alliance et il ne laissa pas de 
postérité. — Famille connue depuis Renaut d'Angennes, écuyer, en 1301, mais 
dont la généalogie suivie ne commence qu'avec Robert d'Angennes, 9le\i\ de 
Jean *. — Armes : de eabU au sautoir d'argetU. 

ANVIN DE HARDENTHUN (Oranglois d'). — Ce personnage ne 
figure .dans aucune des chroniques du temps, à l'exception de 
celle dite de Ruisseauville. On le trouve encore cité comme 
ayant été tué à Azincourt dans une généalogie autographe de 
Duehesne, parmi le recueil manuscrit de ce savant historien, 
à la Bibliothèque impériale. 

Guillaume d'Anvin de Bardenthun, dit Oranglois, était filspuiné de Guillaume 
d'Anvin de Bardenthun, écuyer, seigneur de Maison-Ponthieu, et d'Yolande 
d^Auxy. Il n'eut que deux filles '. — Il appartenait à une ancienne maison du 
Boulonnais, connue dans cette province dès le commencement du xn* siècle, et 
dont la généalogie suivie est établie depuis Philippe d'Anvin, chevalier, seigneur 
de Bardenthun et de Sarriquier, grand fauconnier de France de 1338 à 1353 ^. 

* Nobiliaire de Ponttiieu et de Yimeu. -— La Gbêsnaye des JÊDia, et ta Bfovlière , 
recoeil des plus iUustres maisons de Picardie. 

* P^ Anselme, t. ic, p. 491. — La Chesnajre des Bois et BiUuréri, damiàfe édition. 

* Recueil de Duchesne, aux Mss. de la Bibl. Imp. 

* Le P. Anselme. — La Chesnay de» Bois. — Duchesne, ut snprA, — et titres de 
laCsmiUe. 
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Celle famille, encore existante, porte : de ioble a la hanét d'or accompagnée de iix 
InUetîes de même. 

ANVIN DE HARDENTHUN (Jean). — Même observation que pour 
le précédent. 

Jean d'Anvin de Hardenthun, chevalier, ëtail le frère puiné d^Oranglois qui 
précède. Il n^était pas marié. 

APPLAINCOURT et son fils messire Jacques (le seigneur d'). — 
Haplaincourt (Monstrelet, n"" 2684) ; Saint-Remy ne cite que 
le père, mais le nom du fils se trouve dafis les différents ma- 
nuscrits de Monstrelet qui ont été consultés. 

Le seigneur d'Applaincourt s'appelait Jean et il était chevalier. Jacques d'Ap- 
plaincourt, son fils, tué avec lui, et dont on ignore Talliance, pourrait avoir et*' 
le père d'un Jean d'Applaincourl, qui fut fait chevalier à la prise de Ponteaude- 
mer, en 1449. Tous deux étaient issus de Hugues, sire d'Applaincourt, cheva- 
lier, vivant en 1165. C'est avec Jacques que commence la généalogie suivie de 
cette famille dont la branche aînée s'éteignit, le 10 février 1578, par le mariage 
de Sarah, dame d'Applaincourt, Fresnoy, Gerisy et Hamelaincourt, fille unique 
et héritière de Jean, seigneur d'Applaincourt, et de fiarbe d'Ongnies, avec Jean 
d'Etampes, seigneur de Yalencay, à qui elle apporta le beau château de ses an- 
cêtres situé auprès de Péronne i. — Famille éteinte. — Armes : d'azur à la croix 
d'argent chargée de cinq croissants de gueules. 

ARCHERIES (Jean d*). — On ne trouve son nom dans aucune chro- 
nique : la Ghesnaye-Desbois seul dit qu*il fut tué à Azincourt. 

Jean d'Archeries, chevalier, gouverneur d'Alencon, fils de Jean d'Archeries, 
chevalier, seigneur dudit lieu , gouverneur de Pont-de-l'Arche, et d'Ide de 
Broches. Le roi Charles YI lui fit don en 1390 de 1000 livres tournois pour la 
belle défense qu'il fit au siège d'Alencon. Il avait épousé le 8 janvier 1381 Pé- 
rette de Stainville, dame de Liville-Stainville, dont il eut des enfants. — Cette 
ancienne famille normande, de l'élection d'Alencon, était connue depuis Philippe 

' Papiers de D. Grenier, à la Bibl. imp. et Mémoires génëal. Usa. d*Haiidicquer dt 
Blancourt, t vi, p. SOS, au cab. des Titres. — La Cbesnaye des Bois. 
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d'Archeries, chevalier, qui accompagna Robert II, duc de Normandie en Pales- 
tine, en 1036 ^ — Armes inconnues. 

ÂRGIES (messire Pierre d*). — On trouve ce nom dans tous les 
manuscrits de Monstrelet, excepté dans ceux qui portent les 
numéros 5016 et 2680. 

La généalogie de cette famille, Tune des plus anciennes du Beauvoisis, com- 
mence avec Hugues d'Argies, connétable de France sous Louis-le-Gros en 1109 *; 
la branche aînée s'éteignit en 1334, dans les maisons de Nesle, de Glermont et 
de Chàtillon-Saint-Pol ; la seconde, dite des seigneurs de Lagny, au commence* 
ment du xv« siècle, et la troisième, dite des vicomtes de Yillers-Hellon, en 1562. 

— La Morlière * fait mention de Charles d'Argies, seigneur dudit lieu, duc el 
connétable de France, en 821, mais on ne cite ce fait, que rien ne justifie, que 
pour prouver jusqu'où peut conduire l'amour excessif des généalogies fabuleuses. 

— Armes : à'ùr a VorU de merUtus de gueules, 

ASSE (le seigneur n*). — Les seuls manuscrits qui n*enregistrent 
pas ce nom sont ceux de Monstrelet, n^* 5016 et 2680, et la 
chronique de Saint-Rémy. 

C'est Foulques Riboulle, chevalier, seigneur d'Asse et de Laverdin, cham- 
bellan du roi, fils de Foulques-Riboulle, chevalier, seigneur des mêmes lieux, et 
de Jeanne de Montejan, en 1360 ^. Il servait avec 29 écuyers en Normandie, 
sous les ordres du connétable, et donna quittance de ses gages, le 11 mai 1378. 
En qualité de chambellan du roi il donna quittance, le 16 janvier 1391, d'un 
terme de la pension de 200 francs que le roi lui avait accordée '. (Sceau : écus- 
son émanché de... et de... — Supports : un lion et un griffon.) Cette ancienne 
famille du Maine était issue de Foulque-Riboulle, chevalier, seigneur d'Asse et 
de Lavardin, vivant avec Emme, sa femme, en 1188 *. Les armes étaient : Ev^n- 



La Cbesnaye des Bois. 

Dossier original, au cab. des titres de la Bibl. imp. 

Recueil des plus illustres familles de Picardie, p. 315. 

P. Anselme, généaL de Montejan. 

Titres scellés de Qairambault, t. xcv, au cab. des Titres de la Bibl. imp. 

Hist de la maison d*Harcourt^ par La Roque, t. n, p. 1484 et 1485, 
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eké d'argêtU et de sable; aliàs : émanehé i'or et d'aisur ' ; mais la première version 
est la meilleure. 

ASSONVILLE (messire MxiLfART d'). — Azmonville [MoDstrelet, 
fonds la Vallière, 32); Azinou ville (Ibid. n^" 2678]; messire 
Baudrain d'Assonneville (Ibid. n'^SSSi); rien aux n^^'^OlG, 
2680, et dans Saint-Rémy. 

Il 7 a eu plusieurs familles de ce nom en Flandre et en Artois. Le Garpen- 
lier* prétend que celle à laquelle apparlensiit Maillart portait : iTamt a» ehù- 
wnm d'or accompagné de troi$ itoiUs de même. 

AUDREGNIES (Arnould d*]. — Cité par Le Garpentier, dans son 
histoire du Gambrésis. 

fils de Jean d'Audregnîea, ohevalier, seigneur de La Motte et d'Isabeau de 
Lannoy. Il épousa Marie de La Hamaîde. La généalogie suivie oemmence avec 
Jean d'Audregnies en 1202. Armes : d'or à cinq cotices de guenUs '. 

AUMONT (le seigneur n*). — Gité dans toutes les chroniques, ex- 
cepté celle de Saint-Rémy, et les n<" 5016 et 2680 de Mons- 
trelet. 

Jean d^Aumont, dit Hulin, chevalier, seigneur dudit lieu. Chars, Chapes, 
Cléry et Méru, échanson du roi. Né en 1385 et fils aîné de Pierre d^Aumont, 
dit Hutin, porte-oriflamme de France, et de Jeanne de Mello, dame de Cléry, sa 
troisième femme. A Fàge de vingt ans il épousa, le 23 mai 1405, lokuide de 
Chateauvillain, de laquelle il eut trois fils et une fille. Il s'attacha à Jean-sans- 
Peur et le servit au siège de Bourges, en 1412, avec neuf écuyers. Il n'avait que 
30 ans quand il fut tué à Aiincourt *. — Cette illustre famille, qui ne compte 
plus aujourd'hui qu'un seul représentant, était connue depuis Philippe d'Au- 
mont, Pun des chevaliers qui assistèrent au tournoi d'Anchin, en 1076 '. Sa gé- 

1 Suppl. Fr., n* 5Si5. Bibl. Imp. 

* Hist. du Gambrésis. 

* Le Carpentier, hist. du Gambrésis. 

^ Le P. Anselme, hist. des Grands-Offlciers de la Gouronue. 

* La Chesnaye des Bois. 
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néadogîe suivie commence à Jean d*Aumont, sire dudit lieu, en 1Î48 *. ^ 
Armes : d*ar§eiu au eheorim 4e gueules accompagné de sept merletles de mémef quatre 
en chef et trois en pointe. 

AUSNE (messire Guighart d'). — On ne trouve ce nom que dans 
les manuscrits de Monstrelet qui portent les n"" 2681, 2678, 
2683, 6486 et fonds >La ValUëre, 32. 

On n*a rien trouvé sur cette famille dont le nom a dû évidemment être mal 
orthographié par le chroniqueur. 

ÀUT£USC (Hue des). — On le trouve dans les ^èaies manuscrits de 
Monstrelet que le précédent, et nulle part ailleurs. L*un d*eux 
(n* M83) l'écrit Haultex. 

En fait de personnage de ce nom on n^ ^rq^ve qiie Jean des A.uteu?c, jcbevar 
lier, qui combattait squs les ordres du comte de Saint-Ppl, .•on 4412. -Son ^c^p 
portait deux bandes *. 

AIMHEULLE, seigneur dewavrans (Jeand'). — Autheville, sei- 
gneur de Waurins (Monstrelet, édit. Buchon); Wallerans (Ibid. 
n<> 2683). Rien aux r- 268Q, 5016, «2684 de Monstrelet, ^ni 
dans Saint-Rémy et Wavrin. 

Il s'Agit ici de Jean de Mailly, chevalier, seigneur d'Authieulle et de Wavrans, 
fils aîné de Gilles de Mailly, chevalier, seigneur d'Authieulle et de Wavrans, et 
de Jeanne deMaizière. Il était allié à Marguerite de Fiennes, dont il -eut un fils 
La Morlière (p. 247] prétend que ce n'est pas lui qui fut tué à Azincourt, mais 
bien son fils Louis de Mailly, seigneur d'Authieulle et de Wavrans, allié à Mar- 
guerite de Gaasbcck. — Pour les armes et la notice, voir au mot Mailly. 

AUXY (le SEIGNEUR d'). — Aussy (Monstrelet, n» 2678 et 2683). 
Deux manuscffUs seulement, Monstrelet 2680 et Pierre de Fénin 
dont les listes sont très-inconaplètes d'ailleurs, ne rapportent 
pas ce nom. 

* p. Anselme, — La Chesnaye des Bois, — Moréri, édit de 1740. 

* Titres sceUés de Clairambault^ t. vui, aa cab. des Titres de la Bibl. imp. 
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Cest David, sire et ber d'Auxy, chevalier, fils de Jean III, sire d'Auxy, Fon- 
taines et Bulles, et de Catherine de Melun. 11 accompagna le roi dans le second 
voyage quMl fit en 1383 pour aller au secours du comte de Flandres. 11 assista 
Pierre de Lully, son cousin, gentilhomme du Beauvoisis, quand celui-ci enleva 
Marguerite de Lenglantier, dame de Fransures, et il obtint du roi pour ce fait 
des lettres de rémission. Il accompagna le duc de Bourgogne dans son expédition 
contre les Liégeois, en 1408, et assista à la bataille de Tongres ^ 11 fut armé che- 
valier la veille ^^de la bataille d^Azincourt. De Marguerite de La Trémoille, sa 
femme, David eut desenfants.^La maison d'Auxy tire son origine, par généalogie 
suivie, de Hugues, ber ou baron d'Auxy en 1197. La branche aînée s'éteignit 
dans la personne de Jean, sire d'Auxy, grand maître des arbalétriers de France, 
sénéchail et gouverneur de Ponthieu, capitaine d'Abbeville, Oudenarde et Gour- 

tray, chevalier de la Toison d'Or, mort après 1470; la branche cadette, dite de 
Monceaux et d'Hanvoiles, s'éteignit au milieu du xvui* siècle et eut pour dernier 

représentant Jacques, marquis d'Auxy, seigneur d'Hanvoile, Saint^Sanson et 
Martincourt, chevalier des ordres du roi, colonel du régiment Royal-Comtois, 
mort le 2 mai 1745 à l'âge de 72 ans, dont la fille unique, Anne-Madeleine- 
Françoise avait épousé le 16 juin 1736 le duc de Fleury *. — Armes : éelùqueté 
d^or et de gueules. 

AUXY, SEIGNEUR DE DOMPIERRE, BAILLI d' AMIENS, ET SON FRÈRE (mESSIRE 

Philippe d'). — Toutes les chroniques enregistrent ce person- 
nage, mais toutes ont reproduit la même erreur, en disant que 
son fils fut tué avec lui : ce ne fut pas son fils mais bien son 
frère, comme on va le prouver. 

Philippe d'Auxy, chevalier, seigneur de Dompierre, Ecouys, Bosc^Roger et 
Manneville, sénéchal de Ponthieu et capitaine d'Abbeville, puis bailli d'Amiens, 
était fils d'Enguerran d'Auxy et d'Isabeau de Goulons. Il se trouva héritier des 
biens de la maison de Marigny comme étant petit-fils d'Isabelle de Marigny, fille 
d'Enguerran de Marigny, m* du nom, comte de Longueville, laquelle avait 
épousé Hugues d'Auxy, seigneur de Dompierre, fils puiné de Jean I, sire et 
ber d'Auxy, de Fontaines et de Hangest-sur-Somme ; Hugues avait eu deux fils 

> Monstrelet, ch. 47. 

s P. Ansehne, t. viii, p. 106, et Nobil. de Ponthieu et de Vimeu. 
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d'Isabelle de Marigny ; Tainé, Pierre, était mort sans alliance, et le second fut 
Enguerran, père de celui qui nous occupe. Philippe d'Auxy fut créé sénéchal 
de Ponthieu et capitaine d'Abbevilie par lettres du 24 mars 1402 ^ En 1404 il 
servait en Picardie sous le comte de Ligny avec une compagnie de quinze 
rcuyers. Le 29 octobre 1411 il donna quittance de ses gages comme banne- 
ret servant avec quatre chevaliers bachelier?, dix-neuf rcuyers et vingt-quatre 
archers sous les ordres du duc de Bourgogne, pour chasser les ennemis du 
royaume •. (Sceau : écartelé au 1 et 4 d'Auxy, au 2 et 3 de Marigny. Supports : 
deux lions. Cimier : une té!e d'homme de profil). En qualité de bailli d'Amiens 
il reçut 30 livres à valoir sur ses gages, le 19 mai 1414 '. (Même sceau.) De 
Jeanne d'Estouteville, sa femme, il n'eut pas d'enfants. Il portait : écartelé au 
V^ et 4* éehiqiuté d*ar et dt gueuleSy qui est d'Àuxy, au 2« et 3* d'azur à deux fasces 
émargent qui est de VLarigny, 

Jean d'Auxy, frère {.uiné du précédent, fut tué avec lui. Il était sans alliance. 
Tous deux étaient beaux-frères de David de Rambures et oncles de Jean, Hugues 
et Philippe de Rambures, ses fils, tous tués à Azincourt. •— Mômes armes que 
Philippe d'Auxy. 

AUXY (RÉG1NALD, GuiLBERT ET ALAIN d'). — lls ne figurent que 
dans une chronique manuscrite, dite de Ruisseauville, citée 
par M. Roger qui y a fait quelques emprunts pour son livre in- 
titulé Noblesse et chevalerie de Flandres^ de Picardie et d'Ar- 
tois^ p. 192 et suiv., ouvrage consciencieux et estimé. 

On ne trouve dans la généalogie d'Auxy dressée par le P. Anselme, ni nulle 
part ailleurs, trace de ces trois personnages. Peut-être appartenaient-ils à une 
famille de Haussi, du Cambrésis , qui portait : de gueules au lion d'or, et dont 
Le Carpentier donne un fragment de généalogie *. 

AVERHOULT (Guillaume d'). — Rien dans les chroniqueurs, mais 

« Le P. Anselme, t. vni, p. 106. — Nobil. de Ponthieu et de Vimeu, t. n. — Mss. 
généal. de Tabbé Buteux. 

* Titres scellés de Qairambault, au cab. des titres de la Bibl. imp. 

* n)idem. 

* Hist du Cambrésis, t. ii. 
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mentionné dans La Chesnaye-Desbois et dans une généalogie 
dressée par d*Hozier pour la recherche de la noblesse de Cham- 
pagne, par Caumartin. 

Guillaume d'AverhouU, chevalier, seigneur dudit lieu et d'Helfaut, était fils 
unique de Guillaume d'Averhoult, chevalier, seigneur desdits lieux, et de Mar- 
guerite de Crësecques. Il épousa Catherine de Névelin , dont il eut des entants. 
Son cadavre, reconnu et recueilli sur le champ de bataille d^Azincourt, échappa 
aux fosses communes du champ de la Gacogne et fut enseveli dans le caveau d^une 
chapelle de Téglise de Saint-Denis, à Saint-Omer, où Ton retrouva son œrcueil en 
1808 ^ — La Cbesnaye-des-Bois, qui a donné une généalogie de cette famille, la 
prétend issue de Charles, duc de Bretagne, en 1192, dont le troisième fils, Jean 
de Bretagne, sire d'Averhoult, aurait adopté le nom de sa seigneurie et pris de 
nouvelles armes en conservant en franc-quartier celles de ses ancêtres *. Dans la 

généalogie dressée par d'Hozier en 1670, un siècle auparavant, il parle de cette 
origine bretonne comme d^une tradilion de famille recueillie par les hérauts des 
Pays-Bas, mais sans aucun fondement ou du moins sans aucune preuve, ce qui 
d^ailleurs n'était pas nécessaire pour justifier de Fancienne noblesse de cette 
famille. 11 déduit la filiation suivie depuis Jean d'AverhouU, seigneur duAit 
lieu, et Marie d'Havrech, sa femme, en 1275 '. — Armes : Fascé d'or tt de sahle 
de six pièceSy au franc-qitartier d'hermines, 

AZINCOURT ET SON fils. (Le seigneur oudit lieu d'). — Deux 
manuscrits de Monstrelel seuls n'enregistrent pas ces deux 
noms; ce sont les n"* 2680 et 5016 dont les listes sont les moins 
complètes. 

Le seigneur d'Azincourt élait Renaud d'Azincourt, chevalier, seigneur dudit 
lieu, Aubigny et Fontenay, ôchan«on et chambellan du roi et bailli de Gisors. Il 
accompagna le duc de Bourgogne dans son expédition contre les Liégeois et assista 
à la bataille de Tongres, en 1(08 ^. Au mois de décembre 1409 il fut mandé à 

*■ Puits artésien, année 1837. 
* La Qiesuaye-des-Bois, Dictionnaire de la noblesse. 

» Généal. dresspe par d'Hozier et produite devant M. de Caumartin, intendant de 
(Champagne, en mai 1670. —Dossier original, au cab. des titres de la Bibl. imp. 
^ Chron. de Moustrelet, ch. 47. 
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Paris avec quelques aatres offlcfiers par le duc de Banrgdgne four Ty acoompa- 
tgner et pour y veiller à sa sûreté. Il accompagna, avec quelques autres gentH^ 
hommes, le duc de Brabant envoyé par le duc "de Bourgogne à Parts tiX à Gien, 
lieu choisi pour terminer les différents qui existaient entre les<ducsde Breta^e 
et de Poirthieu relativement à leurs seigneuries, le ^ avril 1410^. Il fut ^ît 
cbevalier par le connétable ^aVant la bataille de Saini-Rémy^au-'Plain, en 141^ ^. 
En qualité de seigneur d'Aubiguy-en-Santerre, de chambellan du roi et de baiili 
de Gisors, »1 donne quittance d^ufii trimestre de ses gaiges, le l avrii 1412'. 
— On ignore de qui Renaud était fils, car k généalogie suivie <de cette famille 
«l'existé dans La Chesnaye-^s^Bois que pour quelques degrés seulement et à 
partir de la fin du xv* siècle. On sait quMl épousa vers 1S95 l^éronelle Malet de 
Yillepèche, de la maison de Graville^ dont il «ut Valeran qui suit *. 

Vderan d'Azineourt, mtéavec ^n père à Alfincourl, était sansalRance. — Cette 
ancienne femille, éteinte depui.^ longteitips, reconnaissait pour atiteur Benaud 
d'Asincourt, chevalier, sire dudit lieu, vivant avec Indeburge, sa femme, en 
il98 *. -^ Armes : i'ar§entà4'aigU à ieius i^(^s êployéeée gumUs^ becquée einêmbrée 
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B ACQUEVILLE et son fils messire Jean Martel. ( Le seigneur de) . — 
Le raaniiscrit de Monstrelet n* 2684 ne mentionne que le père. 
Aucun des deux ne se trouve ni dans Sainl-îtéiny ni dans les 
manuscrits de Monstrelet n«' 2680 et 8016. 

Guillaume Martel, chevalier, seigneur de Bacqueville et de Saint-Vigor, con- 
seiller et chambellan du duc de Guyenne puis du roi, capitaine du Château- 

^ Collection de Bourgogne, t. XXIV, aux mss. de la Bibl. Imp. 

* Chron. de Monstrelet, ch. 89. 

' Dossier original au cab. des titres, Bibl. Imp. 

* Dictionnaire de la noblesse par La Chesnaye des Bois.-^ Généal. de du Haihel, 
par Sain^ Allais. 

* Dossier original au cab. des titres de la Bibl. imp. 
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Gaillard et porte-oriflamme de France. — Il était fils de Léonard Martel, cheva- 
lier, seigneur de Saint-Yigor, et petit-fils de Raoul Martel, chevalier, seigneur 
de Bacqueville, en 1288, avec qui commence la généalogie suivie de cette famille ^ 
qui reconnaissait pour auteur Guillaume Martel, seigneur de Bacqueville en 
1133. — Guillaume servait en qualité d'écuyer dans la compagnie de son compa- 
triote Robert d'Esneval, sire de Pavilly, le 29 juin 1364. On le trouve au nombre 
des chevaliers de la compagnie de Mouton de Blainville, maréchal de France, se- 
lon la montre faite à Tours, le 5 septembre 1371 *. Il était capitaine et châtelain 
du Château-Gaillard, le Î8 juillet 1381, et fut témoin de Thommage rendu au roi 
par le duc de Bretagne le 7 janvier 1403 '. En 1410 il était chambellan du duc de 
Guyenne *, et en 1413 du service du prince il était passé en la même qualité dans 
la maison du roi, mais on ignore la date des lettres-patentes qui lui conférèrent 
cette nouvelle dignité. Le roi l'investit, le 28 mars 1414, des fonctions de porte- 
oriflamme de France vacantes depuis le 13 mars 1413 par la mort de Pierre d^Au- 
mont, dit Hutin. Guillaume s'étant excusé sur son grand âge, le roi lui donna 
pour coadjuteurs son fils Jean Martel, et Jean Bétas, seigneur de Saint-CIer. Il fut 
nommé pour la seconde fois, et cette circonstance est digne de remarque, capi- 
taine du Château-Gaillard, le 7 octobre 1415, et fut tué à Azincourt. — De 
Mahaut d^Estouteville, dame de Rames, sa femme, il eut pour fils aine le sui- 
vant : 

Jean Martel, chevalier, seigneur de Bacqueville, chambellan du roi après l'a- 
voir été du duc d'Orléans, fut tué avec son père. Il avait épousé le 18 juin 1403 
Guillemette de La Roche-Guyon, dont il eut une fille et un fils nommé Jean 
comme lui, qui continua la postérité. < 

Sur des sceaux de 1377, 1378 et 1387, Guillaume porte pour armes trois mar- 
teaux, 2 et 1, et une bordure semée de besants : sur un sceau de 1401 la bordure 
a disparu et on ne voit que les pleines armes de Martel^ qui sont : à^ùr h irou mar- 
teaux de gueules, 

BÂILLEUL (MESsiim Jean de). — Bailloel (Monstrelet, n*" 2684); 

> p. Anselme, t. VIII, p. 206 et suiv. 

* Dossier de Blainville^ au cab. des titres de la Bibl. imp. 
' p. Anselme, t. VIII, p. 206 et suiv. 

* Mss. fonds français, n* 7853, P* 1130, Bibl. Imp. 

* Titres ficelles de Clairambault, au cab. des titres de la Bibl. imp. 
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Baleul (Ibid., n«« 2678 et fonds La Yallière, 32) ; le n« 2680 est 
le seul où Ton ne trouve pas ce nom. 

Il y eut au moyen-âge tant de familles du même nom en Normandie, Ponthieu, 
Flandre, Brabant, Artois et Gambrésis, qu'il est difficile de se reconnaître au 
milieu d'un si vaste chaos : il y a tout lieu de croire pourtant que Jean de 
Bailleul appartenait à la famille flamande dont Técusson était : de gueules au sau- 
toir de vair, — Ce Jean de Bailleul accompagna le duc de Bourgogne contre les 
Liégeois en 1408 et assista à la bataille de Tongres i. 

BAR (le doc de). — Toutes les sources, à l'exception du n*» 2684 de 
Monstrelet. 

Edouard II 1, duc de Bar, marquis du Pont, seigneur de Gassel était le troi- 
sième fils de Robert, duc de Bar, et de Marie de France. Il reçut du roi, le lî 
novembre 1408, 1,500 livres à cause d'un certain nombre de gens d'armes qu'il 
avait entretenus le mois précédent. Il reçut encore et pour des motifs analogues 
2,000 livres le 14 octobre 1410 et 1,000 francs le 8 mars 1411. A ces pièces 
pendent troissce aux identiques aux armes de Bar brisées d'une bordure engrélée ; 
supports : une levrette et un lion; cimier : un arbre entre deux fanons de 
baleine *. — Edouard était encore sans alliance quand il fut tué à Azincourt oii il 
commandait la seconde division de l'armée. — Cette illustre famille était issue de 
Louis, comte de Montbelliard, de Mouzon et de Férette, et de Sophie, comtesse 
de Bar, en 1044 '. — Armes : d'azur semé de crois recroisetées au pied fiché d*ory à 
deux bars adossés, de même. 

BAB, SEIGNEUR DE puisAYE (Jean de). — Toutes les chroniques le 
désignent ainsi : Jehan, frère au duc de Bar : une seule, (Mons- 
trelet, n"* 2683) ajoute : et comte de Blaimont : Ce qui est une 
grave erreur, comme on le démontrera au chapitre concernant le 
comte de Blamont. Non seulement ils n'étaient pas une seule et 

^ Ghron. de Monstrelet, eh. 47. 

* Titres sceUés de CHairambault, au cab. des titres de la Bibl. Imp. 
' Le P. Anselme, t. V, p. 505 et suiv. et t. Vni, p. 566. ~ Hist. généal. de la mai- 
son royale de Dreux, par A. du Chesne, p. 58. 
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même persomie, mais ils n^appartenaient pas à la même 
famille. 

« 

Jean de Bar, seigneur de Puisaye, AUiiye, Brou et MMitmirail, était le sixième 
fils de Bobert, duc de Bar, et de Marie de France, et le frère puîné du duc de Bar 
qui précède. Gomme lui, il mourut à Azincourt sans aUiance ^ — Mêmes armes. 

BAR, COMTE DE màrle (Robeut de). — Toutes sources. — Robert de 
Marie, comte de Marie (Monstrelet, n"^ 2684) ; le comte de Marie 
(Fénin) ; Robert de Bar, comte de Melun (n» 2683). 

Robert de Bar, comte de Marie et de Soissons, vicorale de Meaux , seigneur 
d'Oisy, Dunkerque, >Varncton, Bourbourg, Bumehem, Roodes et Gravelines, 
grand-bouteiller de France et premier président lai de la chambre des comptes, 
le 6 octobre 1413. Il était fils de Henri de Bar, seigneur d'Oisy, frère aîné 
d'Edouard, duc de Bar, et de Jean, seigneur de Puisaye, qui précèdent , et de 
Marie de Goucy, comtesse de Soissons. Le roi avait réuni et érigé pour lui et 
ses descendants en comté sous le nom de Marie les chatellenies de Marie, de La 
Fère et de Montoornet , au mois d'août 1413. Robert commandait à Azincourt, 
où il fut tué avec ses deux oncles, le troisième corps d'armée composé des com- 
munaux de Picardie, de Normandie, d'Artois et de Champagne. — De Jeanne de 
Béihune, vicomtesse de Meaux, sa femme, il n'avait eu qu'une seule fille qui 
porta tous ses biens dans la maison de Luxembourg. En lui s'éteignit la mai^ond6 
Bar*. 

BAUFFREMONT en Champagne (le seigneur de). — Cité partout, sauf 
dans les manuscrits de Monstrelet, n""* 2680 et 5016. 

Jean, baron de Bauffremont et de Jonvelle, seigneur de Charnay, Yauvry et 
Margilley, était fils atné et héritier de Philibert, baron de Bauffremont, et d'Agnès 
de Jonvelle. Il accompagna en 1409 le duc de Bourgogne à Paris '. En lilO il 
servait sous le même prince avec un chevalier, trente-neuf écuyers et neuf 

> Le P. Anselme, t. V, p. 505 et suit, et t. Vin, p. 566.— Rist. généal. de la mai- 
son royale de Dreux, par A. Du Cheane, p. 5S et saiv. 

* Ibidem. 

* HiflL des Pairs de France, par Courcellet, t. VI. 



arcber%. et en 1413- avec deux chevaliers et vingt écuyers, lorsque le duc de 
Bourgogne le manda à Paris. Ce fut en qualité de chevalier banneret qu'il répon- 
dit à Tapf^elde son prince. Aux mois dVtobre et de novembre 1402 Jean avait 
accompagné Jean de Vergy, maréchal de Bourgogne, qui allait soumettre Mon- 
tréal ^ De Marguerite de Charny, dame de Montfort, Savoisy et Lirey, qu'il 
avait épousée en 1400, il n'eut pas d'enfants et fut le dernier de la branche atnée. 
— La généalogie suivie de cette noble maison originaire de Lorraine s'établit 
depuis Liébaut, baron de Bauffremont, chevalier, qui prit part à la troisième 
croisade et vivait encore en 1203. Il y en a une autre qui la fait remonter jusqu'à 
ff Baufremontius, premier roy chrétien des Bourguignons au septentrion, qui 
estant travaillé des Huns vint en Bourgogne sous Théodore le jeune, » mais l'au- 
teur en écrivant le mot fable en (été de son travail a eu du moins le bon esprit de 
se faire justice lui-même >. — Les descendants de Liehaul ont fourni quatre che- 
valiers de la T«iâon-d'Or et cinq du Saint-Esprit. Ils sont en possession du titre 
de prince du Saint-Empire-Romain depuis le 8 juin 1757 et de celui de duc fran- 
çais depuis le 31 août 1817 '. — Armes : vairi d'or et de gueules. 

BEAUFORT (Antoine de). — Cité parla chronique de Ruisseauville. 
Haudicqaer de Blancourt (Mém. géncal mss. t. 16, p. 86, au 
cab. des titres delaBibl. imp.) le nomme Payen deBeaufforl. 

Antoine de Bbauffoit, seigneur d'Avesnes, mattre-Kl'h6teldu roi, appartenait à 
Id noble famille de ce nom, originaire d'Artois et encore actuellement existante, 
et dont la généalogie est établie par titres et documents, depuis Aléaume, che- 
valier, seigneur de Beauffort et de Noyelles-Wion, en 1198 ^. Cet Antoine ne 
figure pas dans la généalogie que l'on vient de citer : on croit pourtant qu'il 
pourrait avoir été fils de Tassart de Beauffort, écuyer, seigneur de Saulchoy et 
de Marquais, et de Marie de La Personne, dame d'Hersin '. — Armes : d'êxur à 
trmi jumelles ^or. 

< GoUect de Bourgogne, t. XXTV, Bibl. Imp., mss. 

* Dossier Bauffremont au cab. des titres, Bibl. imp. 

* Hidt. des Pâifi de France^ par Courcelles — Dossier du cab. des titres. — An- 
nuaire de M. Borel d^Hauterive. 

* Dictionnaire de la Noblesse, par La Chesnaye-des-Bois. 

* Annuaire de la Noblesse, par M. Borel d*Hauterive. — Généal. de Beauffort, s. 1. 
D. d. — Notice hist. et généal. sur la maison de Beauffort, par Poplinière. 
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BEAUMESNIL (le seigneur de). — (Voir au mot HARCOURT). 

BEAURAIN (le sire de). — Rien dans les manuscrits de Monstrelet, 
n" 2680 et 5016. 

Ce devait être Jean de Lorris, chevalier, seigneur de Beaurain , Armenonville, 
et vicomte de Montreuil-sur-Mer, fils aine de Jean de Lorris, chevalier, seigneur 
et vicomte des mêmes lieux, chambellan du roi, et de Marie de Ghâtillon, et petit- 
fils de Robert de Lorris, chevalier, seigneur et vicomte des mêmes lieux, con- 
seiller du roi, et de Përonellc des Essars. — Cette famille a donné un évéque et 
comte de Noyon, pair de France, le 27 février 1351, dans la personne de Gilles 
de Lorris. — Eudes de Lorris vivait en 1Î56. — Armes : d'or à la fiuce d'azur 
accompagnée de trois aiglettes de gueules ^ 

BEAUSSAULT (messire Louis de). — (Voir au mot MONTMORENCY.) 

BEAUVAIS (CoLiNET de). — Seule source: le dictionnaire de la 
noblesse , de La Chesnaye-des-Bois et Radier. 

Golinet de Beauvais, chevalier, châtelain de Beauvais, seigneur de la Forêt- 
le-Boi, Bavenel, Francastel, Troissencourt, Cateu, Fleury et Tronquois, était fils 
aîné de Renaud de Beauvais, chevalier, châtelain de Beauvais, et seigneur des 
lieux susdits, et d'Eléonor Crépin. Il fut tué sans alliance et ses biens passèrent à 
son frère putné Philippe qui ne laissa lui-même qu'une seule fille, femme de 
Jean Le Clerc de Fleurigny <. La branche aînée s'éteignit en même temps dans 
la famille de Bordes. — Généalogie suivie depuis Odon, chevalier, châtelain de 
Beauvais, seigneur de Vascœuil, en 1200, avec mention de Hillon, châtelain 
de Beauvais en 1037 K — Armes : d'argent à la croix de sable chargée de ànq 
coquilles d'or. 

BEAUVAL (YvAiN de). — Ce nom se trouve partout excepté dans 

< p. Anschne, t II, p. 412-413. •» Duchesne, Hist. de la maison de Châtillon — et 
du même, généal. de la maison de Montmorency. 

* Dictionnaire de la Noblesse, par La Chesnaye-des-Bois, t. IV, p. 56f , à la géneal. 
de Le Clerc . 

* Dictionnaire de la Noblesse, par La Chesnaye-des-Bois, t H, du suppl. — et 
Mss. de Dom CaiBaiix, dans les pap. de Dom Grenier, Bibl. imp. 
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SaiDt-Rémy et dans les deux manuscrits de Monstrelet si in- 
complets, n«* 2680 et 5016. 

Yvain de BeAiivALy chevalier, seigneur d'Ygnaucourt, chambellan du duc de 
Bourgogne, était fils de Robert de Beauval, chevalier, sire dudit lieu, et 
d'Huceline de Yillers. Il épousa Marie du Bos, dame d^Occoches, Yilleroy et 
Yvregny, dont suite. — Cette famille s'éteignit à la fin du xv« siècle ; elle était 
de très ancienne noblesse et reconnaissait pour auteur Huard de Beauval, che- 
valier, en 1066 ^ — Armes : de gueules à la fasee d'argent accompagnée d'une vivre 
de même en chef. 

BEAUVOIR, BAILLI DU Vermandois (messire Pierre te). — Cité dans 
tous les manuscrits , sauf les n*"* 2680 et 5016 de Monstrelet. 

On ne sait que peu de choses sur lui. Pierre de Beauvoir, chevalier, seigneur de 
Blancfossé et de Bellefontainc, bailli du Yermandois, apparierait à une ancienne 
famille du Hainaut, et était issu au 10'"« degré de Gillon de Beauvoir, seigneur 
dudit lieu près Cambrai, en 1131. Armes : d'a^nir au lion d'argent *. 

BEAUVOIR-SUR-AIITHIE ( le seigneur de). — Sur-Ancre (Mons- 
trelet, n"" 6486); cité par les manuscrits de Monstrelet, u** 
2681, 2678, 2683, 6486, et 32, fonds La Vallièrc. 

Ce seigneur devait bien son nom au village de Beauvoir-Bivière situé sur 
l'Authie, arrondissement de Doullens, canton de Bernaville, Somme. Il s^appelait 
Jean de Beauvoir, était chevalier et seigneur dudit lieu de Beauvoir, et avait 
épousé Louise de Mailly-^nty dont il eut deux fils, Jean, seigneur de Beauvoir, 
mort sans postérité, et Ferry de Beauvoir, évéque d'Amiens en 1457, et quelques 
filles *. — Armes : d'argent à deux bandes de gueules, 

BELLAY (Hugues du]. — La mort de ce personnage à Azincourt 
est attestée seulement par Moreri et par le P. Anselme. 

* Trésor généal. de Dom ViUeTieille, topographie de Dom Grenier, et dossier orig. 
aaCab. desUtreade laBibl. imp. — Le Carpentier, preuves de Thist. du Cambrésis. 

s Nobil. de Picardie, par Handicquer de Blancourt. — Le Garpentier, Hiat. du 
Cambréûs. — Généal. Mss. du Cab. des Utres, t. 886, ^ 786. 

* La Morlière, Recueil de plusieurs iUnatres maisons de Picardie. 

10 
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Hugues du Bellat, vu* du nom, chevalier, seigneur du Bellay et de Giseux, 
était fils atné de Jean I, seigneur des mêmes lieux, et de Jeanne de Souvain. Il 
donna, le 9 septembre 1415, quittance de gages pour lui et six écuyers de sa 
eompagnie servant le roi « es présentes guerres pour résister à son adversaire 
d'Angleterre ». (Sceau: écu aux pleines armes de du Bellay) *. Dlaabeau ëê 
Montigny, dame de Langei, il eut des enlants. — Moreri établit la généalogie 
suivie de cette famille depuis Bellay, seigneur de Montreuil-en*Anjou» en MO *. 
— Armes : émargent à h haide fiuéUe de ^neulei aecompaffnée de nx fkun de lyt 
d*a9»r mites e» orle. 

BELLAY (Bertrand du). — Plus heureux que son père celui-ci a vu 
son nom inscrit dans la plupart des chroniques, à TexceptioD 
toutefois de celle de Saint-Remy, et des n^* 2680 et 5016 de 
Monstrelet. 

Bertrand du Bellat était le fils puîné du précédent. Il fut tué avec lui et Ton 
ne voit nulle part qu'il ait été marié *. Mêmes armes. 

BELLEVÂL (Baudouin de). — Haudin de Béleval (Monstrelet, fonds 

La Vallière 32); Belval (ibidem, n« 2683). Cité par les 
manuscrits n*« 2681 , 2683, 2678, 6486, et fonds La Vallière 32. 

Baudouin de Belleval, chevalier, chambellan du duc de Bourgogne, était fils 
unique de Jean de Belleval, ii* du nom, écuyer, seigneur dudit lieu, et de Claude 
de Lisques. Il servait comme écuyer dans la compagnie de Hue, sire de Graucourt, 
le 1" septembre 1387, et dans celle de Gilles de Mailly, le 9 juillet 13M ^ I) 
donna quittance, le 10 août 1403, de cent francs d'or que le duc de Bourgogne lui 
avait aecordés en considération de ses services. (Sceau : écu chevronné, soutenu 
par un chevalier debout, en armure complète : supports, deux lions et deux anges 
les ailes éployées ; Cimier : une tète de roi) *. La généalogie de cette famille est 

< Titres scellés de Clairambault, t. XII, au Gab. des titres de la Bibl. imp. 
s Grand dictionnaire historique, Edit. de 1790, t. II, p. 184 et suiv. 

* Mêmes sources que pour rarticle de Hugues du Bellay. 

^ Titres scellés de Qairambault, aux mots Graucourt et MaiUy, au Cab. des titres 
de la Bibl. imp. 

* Archives de la famille de Belleval. 
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suivie et pronvée depuis Roger de Belleval, chevalier, sire dudil Uen en 1180 
avee mention» comme premiers auteurs connus» de Guy et de Boger de Belleval, 
chevaliers, Ifires, vivant en Ponthieu eal086 ^ — Armes : chevronné ie tabk 
et i'of de m ptéeet. — Le fils aîné de Baudouin, Jean de Belleval, ayant épousé, 
vers lit9, la dernière représentante de la noble maison de Fricamps, adopta les 
armes de sa femme que ses descendants portent encore aujourd'hui, à savoir : de 
giutuin aemé ie troix reeroisitées a» pted Ikhé d'or, k la handê de m^e kroehantt» 

BELLOY (Le Baudrain de). — Rien dans la chronique de Saint- 
Rémy, ni dans les n"* S680 et 5016 de Monstrelet, mais cité 
partout ailleurs. 

Pierre de Bellot, dit le Baudrain, chevalier, fut le quatrième fils d'Enguerran 
de Belloy, dit Lionel, chevalier, seigneur dudit lieu, Tieulaines et Yvrencb, et 
de Jeanne de Saint-Léonard. Il fut l'un des 51 chevaliers bacheliers qui servirent 
sous Bohert d'Artois, le 10 octobre 1386, l'un des huit chevaliers bacheliers de la 
compagnie de Baoul de Gravières, le 15 mai 1397, et enfin l'un des seigneurs qui 
assistèrent aux noces du duc de Brabant le 28 avril 1402, et qui reçurent des 
robes de satin et de velours blanc et vert. En 1411, il servait avec cinq écuyers 
de sa compagnie sous le comte de Saint-Pol. Il avait épousé en 1405 Jeanne de 
Bourlemont dont il n'eut pas d'enfants. — Cette ancienne famille de Belloy s'était 
divisée en trois branches principales, qui, chacune, adoptèrent des armoiries 
différentes. Pierre appartenait à la branche dite de Belloy-St.-Léonard, issue par 
généalogie suivie de Hugues de Belloy, en 1189. ^ Armes : d'argent à traie faseet 
de gueules K 

BERNIEULLES (Adrien de). — Cité par M. Roger, p. 287 du livre 

intitulé : Noblesse et Chevalerie de Flandre , d'Artois et de 
Picardie, d'après plusieurs nobiliaires d'Artois. 

Adrien de BnufisuLLES était fils, à ce que l'on croit, de Bobert de BemieuUes, 

* Généal. de la fSunille. — Trésor généal. de dom Yillevieille, au Cab. des titres de 
la Bihl. imp. — Recueil de dom Martenne à la Bibl. imp. — Papiers de dom Grenier 
à la Bibl. imp. paesim, — Trésor des Chartes, aux archives de Fempire. — La Chesnaye- 
des-Bois, article Mailly, etc... etc... 

* Généal. de Belloy, par le marquis de Belloy, iQ-4®, pub. au siècle dernier avec fe 
▼isA du généalogiste des ordres du roi. 
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et de Jeanne de Fosseux. De sa femme dont le nom est inconnu, il aurait eu Jean 
de BemieuUes , seigneur dudit lieu » Bléquin , Avesne et Gagny , allié à Ide 
d'Abbeville, dont seulement des filles. L'atn^e de celles-ci apporta les biens 
patronymiques de ses ancêtres à un Rubempré dont la fille les transporta par 
alliance dans la maison de Créquy, en 1478. On n'a pu retrouver qu'un fragment 
de la généalogie de BemieuUes commençant avec Robert de BemieuUes, et 
Jeanne de Preure, sa femme, vers 1280 ^ — Armes : à'w h la croix ancrée iê 
gueuUs. 

BÉTHENCOURT (le seigneur de). — Bétbemport (Monstrelet, n* 
2684] ; cité partout excepté dans les n«* 2680 et 5016 de 
Monslrelet; SaiDt-Remy en fait deux personnages qu*il nomme 
Dreux d*0ngnies et le seigneur de Béthencourt. 

Il s'agit ici de Dreux d'Argies, seigneur de Béthencourt. (Voir pour la notice et 
les armes au mot ARGIES). 

BÉTHUNE, SEIGNEUR DE Mareuil-en-Brie (Jean de). — Le seul 
manuscrit dans lequel ce nom ne soit pas cité est le n* 2680 de 
Monstrelet. Saint-Rcmy rappelle seulement Jean de Moreul- 
en-Brie. 

Jean de Bithurb, chevalier, dit de Locres, seigneur d'Autrèches, Assigny et 
Anisy, et de Baye et de Mareuil-en-Brie par legs de sa sœur Marie en 1401. — Il 
était fils puiné de Jean de Béthune, 1*^ du nom, dit de Locres, seigneur de 
Vendeuil et du Verger, et de Jeanne de Coucy. Le 4 décembre 1380 il donna 
quittance de 315 livres pour ses gages et ceux de sa compagnie composée d'un 
chevalier et de trois écuyers. En qualité de chevalier banneret il fit montre à 
Paris, le 16 septembre 1410, avec six chevaliers bacheliers, douze écuyers et 
vingt archers de sa compagnie servant à Paris et ailleurs sous les ordres du comte 
de La Marche. Le sceau est écartelé au 1 et 4 de Béthune, au ï et 3 de Goucy. 
Supports: deux lions. Cimier : une tète de cygne dans un vol *. Il avait épousé le 

' La Morliëre^ Rec. de plusieurs illustres maisons de Picardie, p ff 1. — Mèm. 
génèal. mas. d*Haudicquer de Blancourt, t. XVI, p. 68, au Cab. des titres de la BibL 
imp. 

* Tit. sceU. de Qairambault, au mot Bétliune, cab. des titres de la Bibl. imp. 
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8 novembre liOl Isabeau d Estouteville, de laquelle il laissa ù\ enfants: aucun 
d'eux n^ayant porté le prénom de Colart, Monstrelet s'est donc trompé en disant 
que 10» pu Coiart avait été tué avec lui. Monstrelet a certainement confondu avec 
le personnage dont nous parlerons dans la notice qui va suivre. — L'illustre 
maison de Bélhune serait issue selon les uns de Guillaume de Bétfaune, dit le 
Roux, mort peu après 1213 ^ et selon les autres de Robert, dit Faisseux, sire de 
Béthune, Ricfaebourg et Carency, avoué d'Arras, né en 970, mort en 1037 *. — 
Armes: éearM au\ eti d'argent à la fatee de gueules et au t et S fascé de voir et de 
gueules. 

BÉTHUNE (CoLART de). — Toutes sources. 

On le désigne souvent, par erreur, comme dtant le fils du précèdent. Golart de 
Béthune, dit des Planques, seigneur de Berlettes, était fils puiné de Jean dé 
Béthune, dit des Planques, seigneur de Wendin et de Préaux, chevalier, et d'Alix 
de Dours. De sa femme dont le nom est inconnu il n'eut qu'un fils dont les enfants 
moururent sans postérité. ^ Cette branche qui compte encore des représentants 
était issue de la famille de Béthune dans la personne de Hugues de Béthune* 
Carency, le dernier des fils d'Elbert de Béthune, seigneur de Carency. Hugues 
épousa avant 1187 Marie de Saveuse, et en souvenir de cette alliance ses 
descendants ajoutèrent à l'écu de Béthune celui de Saveuse en chef '. — Armes : 
d'argent à la fasee de gueules, brisé en chef d'un écusson de gueules à la bande d^or 
aceompeignée de six biUeUes de même, qtû est Saveuse, 

BEUIL (Jean de). — Brieul (n* 2678 de Monstrelet) ; partout sauf 
dans Saint-Béroy et dans les n""* 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean de Beuil, seigneur de Montrésor, Castel-Fromont , Saint-Calais et 
Courcelles, chevalier, conseiller et chambellan du roi et du duc d'Anjou, grand- 
maltre des arbalétriers ; fils aîné de Jean III, sire de Beuil, conseiller et 
chambellan du duc d'Anjou, et d'Anne d'Avoir. Jean accompagna le duc d'Anjou 
lorsque ce prince alla prendre possession du trône de Naples. A son retour il servit 
dans la compagnie de son père et sous les ordres du duc de Bourgogne en 1380. Il 

' Le P. Anselme, généal. de Béthune. 
* Hist. de la maison de Béthune, par A. Do Chesne. 

' Hist. de la branche dite des Planques de la maison de Béthune, par TAbbé Douay. 
— Dictionnaire de la Noblesse, par La Chesnaye-des-Bois, 
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éuit cbAtelAÎn de Loches, aax giges de 5M livres en 1387 : eo 1S8S il fnt retaim 
de riidiel do duc de Toarmîne auquel il conduisit six chevaliers el dix-hoît 
écayers de sa compagnie pour escorter le roi dans son voyage d*Allenagne. La 
même année il alla en Bretagne avec le conn^taMe de Clisson : Tannée snivanle 
il servit sons le maréchal de Sancerre avec denx chevaliers et quatre écnyers. Le 
roi renvoya en 1391 auprès du duc de Bretagne. Peu après il fut nommé graad- 
maltre des arbalétriers et assista en cette qualité à Ventrevue d'Ardres en 1396. 
Le roi loi fit don, en 1399, des biens de la femme de Simon Burleigh, chevalier 
anglais. Il fat nommé Ton des éxécuteors testamentaires do doc d^Orléans, en 
1403, et mourat à Azincoart. — De Marguerite Dauphin, dame de Marmanda, 
sa femme, il eut plusieurs enfants, Talné desquels devint célèbre sous le règne 
de Charles VII et obtint la haute dignité d'amiral de France. — Barthélémy de 
Beuil, seigneur du Plessis, en 1251, est selon quelques uns Tauteur de la filiation 
suivie de cette noble famille ; selon quelques autres, et le Père Anselme est de c% 
nombre, cette filiation ne s'établirait que depuis Jean de Benil, sire dudit lieu en 
Touraine et de Valennes, écuyer d'honneur du roi Gharles-le-Bel en 1311 ^. — 
Armes : i*aiur a» eromant d*argeni, aeeompagné de six croix reeroitetéa ûm pM 
fiché i^or,n,t et \. 

BIEZ (Jean do). — Source : le Père Anselme, tome VIL 

• 

Jean du Biez, chevalier, seigneur dudit lieu, chevalier de Tordre du roi 
d'Arragon, était le seul fils de Jean, seigneur du Biez et d'Escouelles, dit le sourd, 
et d'Alix Quiéret. Il s'allia à Jeanne d'Olhain, de laquelle il eut des enfants. — 
Wénemar du Biez, vivant en 1166, e.<t le premier auteur connu de cette famille 
dont la géni^alogic suivie s'établit depuis Arnould du Biez, époux de Jeanne de 
Gréqui, en 1330. Elle s'est éteinte en 1711 dans celle de Loltin de Gharny K — 
Armei : d*or à trois fasces ds sable et trois merlettes de même en chef. 

BLAINVILLE (le seigneur de]. — Cité partout sauf dans Saint- 
Rémy, et les n^* 2680 et 5016 de Monstrelet. 

C^eet Gharles d^EsTOVTEviLLB, chevalier, seigneur de Blainville, premier 

( P. Anselme, t Vin, p. 61, et t. Vn, p. 849 et sniv. — L'Hermite-Sonliers, Hist. de 
la Noblesse de Touraine. — Moréri, dictionnaire histor. ^ et Biogr. universelle^ 
publ. par II. Firmin Didot. 

> P. Anselme, t. VIT, p. 180 et suiv. 
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panetier do Dauphin en 1899. Fils aîné de Golart d'Estouteyille, chevalier, 
seigneur de Torcy, Estoutemont et Beyne, tué aussi à Azinconrt et dont on 
trouvera Tarticle au mot Torcy, et de Jeanne de Mauquenchy, dame et héritière 
de Blainville. Le Père Anselme le fait mourir en 1409, mais c*est à tort, car 
Charles fut l'un des défenseurs d'Harfleur S et périt le mois suivant à Atincourt, 
sans enfants de Jacqueline de Ghambly, sa femme *. ~ Voir pour la notice au 
mot TORGY. — Armes personnelles de Charles : iearklé aux 1 et 4 éPEstmUmUB 
fut est hurelé d'argent et de gueules de 10 pièces au lion d'or brochant sur U tout, et aux 
t et % de Mauquenchy-Blainoille qui est d'azur à la croix d'argent cantonnée de ÎO 
eroisettes au pied fiché d'or. 

BLAISEL (Jean du). — Partout Blansel ou Blaiisel ; rien dans Saint- 
Rémy, ni dans les n»" de Monstrelet 5016, 2680 et 2684. 

La famille du B!aisel en Boulonnais était en possession au XV* siècle de la 
seigneurie du Blaisel, mais son nom patronymique , disparu depuis, était à cette 
époque Le Canut. Jacques Le Canut, écuyer, seigneur du Blaisel, qui forme le 
premier degrt^ de la généalogie suivie ', avait épousé Marie de Bournonville vers 
1450. Il est probable que Jean du Blaisel, tué à Azincourt, était son père. Cette 
famille existe encore en Ponthieu et dans le Boulonnais ^. — Armes : d'hefimnes 
à six fusées de gueules accolées en fasce, 

BLAMONT (le comte de). — Toutes sources; Blaumont (fonds La 
Vallière, 32 et 5016. 

Hkibi III, comte de Blamont, fils de Thiebaut, comte de Biamont. Il épousa 
Valburge de Fénestrange de laquelle il eut des enfants. — Blamont était le chef- 
lieu d'un canton de Lorraine qui portait déjà le titre de comté dans une charte 
d'Adalbéron, évéque de Metz, en 938. Cette seigneurie entra dans la maison des 
comtes de Salm en Ardenne, et eut pour premier possesseur Hermann, fils 
d^Hermann III, eomte de Salm, et d'Agnès de Langestein. Hermann étant mort 

^ Ghron. de Monstrelet, eh. 146. 

• P. Anselme t. VIII. — Rcc. de titres de la maison d*E8touteville, 1741, in-4*. 
' Preuves de cour, an Cab. des titres de la Bibl. imp. 

* Grand nobll. de Picardie, par Villers de Rousseville. — Nobil. de Picardie, paj. 
Haudicquer de Blancourt. — • Annuaire de la Noblesse, parBorel d'Haulerive, année 
1854, p. 190. 
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sans héritiers, Blamont passa à Henri II, comte de Salm, son frère, époax de 
Jeanne ou Judith de Lorraine. Ennuyé de la longévité de son père, Ferry de 
Salm le chassa de Blamont vers 1240 : il épousa Jeanne de Bar et ses enfants 
adoptèrent le nom de Blamont qu^ils transmirent à leurs descendants. Le premier 
comte de Salm connu s'appelait Odoard ; il était avoué de Sénones et vivait en 
982 ^ — Armes : de gueules à deux saumons adossés d*argeiU^ aliàs, aeeompagnis de 
fuatrê emsettes de même. 

BLOIS (Bertrand de). — Cité par la chronique de Guillaume Gruel. 
et par les histoires de Bretagne de dom Morice et de dom 
Lobineau. 

Ce personnage assista à la remise au duc de Bretagne, le îl septembre 1407, 
du château de Ghaleaulin appartenant au comte de Penthièvre. Il est qualifié 
« écuyer, né de Bretagne » dans une attestation qu'il donne avec plusieurs autres 
au profit du sire de Montauban, le 13 août 1411 *. — Bertrand appartenait 
évidemment à la branche de la maison de Ghalillon qui avait régné sur la 
Bretagne. ESait-il bâtard ou Irgilimc ? De qui était-il fils ? C'est ce que Ton n'a 
pu découvrir. — Lc3 armes des Penthièvre issus des Cha(il!on étaient : d'hermines 
à la bordure de gueuUs, 

BLONDEL (Jean). — Mentionne dan^^ une généalogie des Blondel de 
Joîgny, barons de Pamcle et hors de Flandre, par Christophe 
Butkcns, abbé de St.-Sauveur à Anvers, auteur des Trophées 
du Brahant^ et publiée par M. Goêthals dans sa généalogie des 
Barons de Blondel, p. 41. 

Jean Blo:«del de Joigny, baron de Longvilliers, seigneur de Douriers, Canteleu 
et Méry, était fils de Jean Blondel de Joigny, baron de Longvilliers, seigneur des 
lieux susdits, et d'Isabeau de Béthune. De sa femme Marie du Quesnoy, dame 
dudit lieu, Audenœrde, Bummc, Osmer, Temple, Watencourt, Chastelet, Pepers, 
Loire et Braffe, baronne de Pamele, première pairesse de Flandre, avouée 
d'Eenham, il eut trois fils et quatre filles : Talné des fils, dont on parlera tout à 

^ D. Galmet, Hist. de Lorraine, dem. édit. t. IH, p. 90 et suiv. — Nobii. de France, 
par Du Gange, Bibl. imp. Mss. fonds français, 9469. 
* Preuves de rbistoire de Bretagne, de dom Morice. 
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rhenre, fat tué avec son père. <— On donne pour anteur à cette famille Jean, 
comte de Joîgny, dit Blonde!, allié à Péronnelle de Gourtenay ; ces Joigny, 
premiers pairs de Champagne appartenaient à la plus haute noblesse de ce pays. 
Selon Butkens, qui a adopté ce système ^, Jean Blondel de Joigny, tué à 
Aâncourty aurait été le sixième descendant en ligne directe et masculine du sire 
de Joigny. M. Goéthals * ne partage point cette opinion et pense que les Blondel 
de Joigny n^étaient qu'une branche cadette des Blondel du Vcrmandois, dont les 
armoiries étaient toutes différentes ; mais il n'y a aucune preuve à invoquer et 
Ton est obligé de s'en tenir à des conjectures. Quoiqu'il en soit, cette famille de 
Blondel-Joigny est éteinte. — Armes: de gueules à Vaîgle d'argent hecç[uéeet 
membrée d'or, 

BLONDEL (Charles). — Même source que pour le précédent. 

Charles Blondel de Joigny, baron de Longvilliers, était fils aîné du précédent 
avec qui il fut tué à Azincourt. On ne lui connaît pas d'alliance. — Mômes 
armes que ci-dessus *. 

BOIS-D'ANNEQUIN (le seigneur du). — Bois-Dounnequin (chron. 
de Monstrelet, n* 2684) ; Bois-Dennequin (Saint-Rémy) ; Du 
Bos (32, fonds La Vallièrc) ; rien dans les n«> 2680 et 5016 de 
Monstrelet. 

C'est Jean du Bois, chevalier, seigneur d'Annequin et de Vermeilles, fils aîné 
de Jean du Boi?, chevalier, baron d'Esne, seigneur d'Esquerdes et de Vermeilles, 
et de Jeanne de Lens. Il avait épousé Catherine de Poix, dame de Bienque, dont 
suite. — Cette famille n'est qu'une branche de la maison de Fiennes qui porta ce 
surnom de du Bois pendant huit générations, du XIV* au XVI* siècle. La 
généalogie suivie et prouvf^e est établie depuis Eustache, sire et baron de Fiennes, 
et Adèle de Selvesse, dame d'Ardres, sa femme, en 1050 ^. — Armes : éearteié 
aux let i d'argent au lion de table, à la bordure de gueules, aux f et 3 contriearteU 
d'or et de sable qui est de Lens, 

1 Généal. inéd. destinée par Butkens à être insérée dans le !*■ vol. de ses Trophées 
du Brabant, et conservée dans le Cab. de M. Goéthals. 

* Généal. des barons de Blondel, p. 40 et suiv. — iu-4*, Bruxelles, 1845. 
' Généal. des barons de Blondel, par M. Gofithals, p. 40 et suiv. 

* P. Anselme, t. VI, p. 167 et suiv. 
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BOISSAY (le seigneur de). — Cité partout, sauf dans Salnt-Rémy 
et dans les n»' 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Il s^agit ici de Golart ou Golinet db Boissàt, chevalier, premier maltre-d'hôtol 
dv roi et son conseiller et chambellan, capitaiae de la ville et dn château de 
Lyons, et verdier de la forêt de Sort. Il était fils puiné de Jean de Boiseay, che- 
telier, se^nenr dudit lieu et de Mainières, et de Constance ou Catherine de 
Jouy, dame de MeuUers et FreuUeville ^ — En qualité dVcuyer d^honneor du 
roi, Coiart donne quittance d'un terme de ses gages le le juillet et le fi oclohre 
1405. A ces deux pièces pend un sceau chargé d'un lion et d'un lambel de trob 
pièces ; supports: un aigle et un lion '. Le 12 novembre 1410 il donna qnittanee 
de Î5 livres pour un terme de ses gages comme capitaine de la ville et du 
château de Lyons '. (Sceau : écu d'hermines à un lion et une bordure ; Cimier : 
une pomme de pin ; supports : un lion et un griffon). Etant premier maître 
d'hôtel du roi, on le soupçonna d'entretenir des intelligences avec les Princes, et 
il fut arrêté lorsqu'il était avec le roi au siège de Bourges, en 1412 ^. En 1418 H 
fut mis au nombre des soixante « traistres, tant présents comme absents » dont 
les Parisiens demandèrent l'emprisonnement aux ducs de fierry, de Bourgogne et 
de Guyenne. Comme il était « présent s il fut arrêté avec dix-neuf autres '. Mais 
il ne tarda pas a être mis en liberté et une ordonnance royale du 5 août de la 
même année 1413 le rétablit dans sa charge de capitaine de Lyons *. Le duc de 
Guyenne qui avait signé son arrestation, le nomma son chambellan et l'on voit 
Coiart de Boissay donner avec cette nouvelle qualification quittance d'un terme 
de ses gages de capitaine de Lyons, le ÎO novembre 1414''. En qualité de 
chambellan du roi et de verdier de la forêt de Bort, il donna quittance d'un 
terme de ses gages de verdier, le î mai 1415 '. — Coiart mourut sans alliance. 



^ La Chesnayerdes-Rois^ Dictionn. hist. de la Noblesse. — Hist. de la 
d'Hareoiut, par La Roque, 1 11^ p. 1974. 

* Titres sceUès de Qairambault, vol. 16^ au Cab. des titres-de la Bibl. imp. 

* Dossier origin. au Cab. des titres de la Bibl. imp. 

* Ghron. de Monstrelet, ch. 98. 

* Ibidem.^ — cb. i 08. 

* Hist. de la maison d*Harcourt, par La Roque, 1. 1, p. 809. 

"^ Dossier origin. an Cab. des titres, et Mss. fonds fhmçais, n« 7858, ^ 1188. 
' Dossier origin. 
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Il apparteftait à Tane des meilleures familles de Normandie qui reconnaissait 
pour auteur Jean de Boîssay, cheyalier, qui alla en Palestine avec le due Robert 
de Normandie, et dont la gënëalogiesuivie était établie depub Aubert de Boissay, 
cfaeyalier, en 1204 ^ — Armes: (Tfcsnimes au Uon de §u€iiUs, auxquelles GoUrt 
ajootût «M h9riwr9 de «^me. 

BOISSAY (Charles de). — Cité seulement par La Ghesnaye-des- 
Bois qui n'avait ici aucun intérêt à altérer la Térité puisque la 
maison de Boissay s'éteignit dès le XVI* siècle. 

Charles de Boissât, frère puiné du précédent, était écuyer d'honneur du roi en 
1408 et donna la même année quittance de la pension annuelle de ceni francs que. 
le roi lui faisait. (Sceau : écu d'hermines à un lion et une bordure ; supports : 
t aigles) *. Le 16 juillet 1 405 il avait donné quittance d'un trimestre de ses gages 
comme écuyer d'honneur du roi *. En 1414 il était premier échanson du duc de 
Guyenne ^y et en cette qualité, le 25 avril 1415, donna quittance d'une somme 
de cent livres qui lui était due '. — Charles de Boissay n'était pas marié non 
plus quand il fut tué avec son frère. •— Mêmes armes. 

BOISSY, SEIGNEUR DE Chaulnes (messire Henri de). — On trouve ce 
nom dans Saint-Rémy mais sans la qualification de seigneur 
de Chaulnes ; on le trouve aussi dans les manuscrits de 
Monstrelet n^ 2681 , 2678, 2683, 6486 et 32, fonds La Yalliëre. 

Henri de Boisst, chevalier, seigneur de Chaulnes, fut fait prisonnier, ainsi 
qu'Eustache d'Esne, seigneur de Sarton, par Philippe de Saveuse, chevalier 
bourguignon, en 1414. Tous deux furent échangés contre Hector de Saveuse, 
frère de Philippe, qui avait été fait prisonnier par les gens du roi '. Henri de 
Boissy avait épousé Marguerite de Mailly-Lorsignol '', de laquelle il n'eut qu'une 

^ La Qiesnaye-des-Bois. — La Roque, Hist. d*Harcourt, 1. 1, p. 800, et t. U, p. 1974. 

* Dossier origin. an Cab. des titres. 

* Titres scell. de Clairambault, t. XVI, Bibl. imp. 

^ Mbs. de la Bibl. imp. — fonds français^ n* 78U, ^ 11 It. 
■ Dossier origin. au Cab. des titres. 

* Monstrelet, ch. 134. 
f Génèal. de llaUly. 
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fille, Marie de Boissy , dame de Ghaulnes, alliée à Jean de Bnmeu, dont Jeanne 
de Brimeu, dame de Ghanlnes, femme de Gilles d*Ongnies, seigneur de Bruay S ^ 
ayeul de Loaise d^Ongnies, comtesse de Ghaulnes, femme de Philibert- 
Emmanuel d'Aîily, père de Charlotte d Ailly, comtesse de Ghanlnes, femme 
de Honoré d'Albert, duc de Ghaulnes. — Armes : eùiq j^ohiU émargent iqmpoU» à 
ifiuUre de gwules. 

BONNEYAL (messire Jean de). — Bonnebault (Monslrelet, n«« 2683. 
2678, 6486 et 32, fonds La Valliërc) ; rien dans Saint-Rémy, 
ni dans les n** 2680 et 5016 de Monstrelel. 

Jean de Bonxevâl, chevalier, seigneur dudit lieu, était le fils aine de Jean de 
Bonneval, chevalier, seigneur dudit lieu, et d'Alix de Brème. De sa femme, dont 
le nom est inconnu il avait eu des enfants qui moururent jeunes et il fut le 
dernier de la branche aînée de sa maison. — Généalogie suivie depuis Jean, 
seigneur de Bonneval, en 1290. avec mention, comme premier auteur connu, de 
Giraud de Bonneval, en 1055 *. — Armes : d'azur au lion d'or armé H lampaué 
ie gueules, 

BOURBON, FILS DU SEIGNEUR DE PrIiàulx (Lodis de). — Tous les 
chroniqueurs enregistrent ce nom parmi ceux, des victimes 
d'Azincourt ; un seul (Mss. de Monstrelet, n* 2684) offre cette 
variante: « frère au seigneur de Préaulx ». 

Louis deBocrbor, chevalier, seigneur de Préaux, était Tatné des fils de Jacques 
de Bourbon, seigneur de Préaulx, grand-bouteiller de France, et de Marguerite 
de Préaux, dame de Dangu et de Thury '. En qualité dVcuyer, il fit montre à 
Montesquieu, le 15 février 1398, de sa compagnie composée d^un chevalier 
bachelier et de vingt-deux écuyers ^. Il était à Azincourt l'un des capitaines des 
huit cents chevaux qui formaient Taile gauche du premier corps d^armée. On 
ignore sUl était marié. — Armes : de France à la bande et à la ^diire de gueuks. 



^ La Moriière, Recueil de plusieurs nobles maisons de Picardie. 

* La Chesnaye-des-Bois, t. IL 

* Le P. Anselme, 1. 1, p. 864. 

^ Titres scell. de Qairambault 
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BOURBOURGet pe GRAYELINES (le seigneur de). — Cité seu- 
lement dans un travail intitulé : Recherches sur la bataille 
d'Azincourt, par M. H. Piers» publié dans le Puits Artésien^ 
année 1837, p. 381 et suiv. et reproduit en partie dans la 
Bibliothèque historique de la Picardie et de TArtois, par M. 
P. Roger, p. 184 et suiv. 

On n'a rien pu dëconvrir sur ce personnage. 

BOURNONVILLE (Aléaume de). — Cité par le P. Anselme, Hist. 
des Grands Officiers de la Couronne, t. Y, p. 818. 

Aléaome de Bour?ïonville, chevalier, seigneur dudit lieu, Gonteville, vicomte 
de Lianes, était fils aîné de Robert de Bournonville, chevalier, seigneur dudit 
lieu et de FouquesoUe, et de Jeanne de Gramailles. Il avait épousé Marie de 
Haversquerque de laquelle il n'avait pas d^enfants. — Cette illustre maison est 
éteinte : elle était issue, par généalogie suivie, de Guillaume de Bournonville, 
vivant en 1071, fils puiné d'Eusiache, comte de Guines, et de Suzanne de 
Gramines ^ — Armes : de sable au lion d'ar^fent armé lamfaué et couronné d'or, la 
qpuM fourdiMe et passée en double sautoir. 

BOURNONVILLE et son frère BERTRAND (Gamot de). — Toutes 
sources, à Texception de Saint-Rémy, et des n«' 2680 et 5016 
de Monstrelet. 

Eiiguerran de Bocrnorvuxe, dit Gâmot, chevalier, seigneur de Gh&teaubriçon» 
Mourier et Frettemeule, fils atné d'André de Bournonville, seigneur de Ch&- 
teaubriçon *, En qualité d'écuyer et de chambellan du duc de Bourgogne il donna 
quittance le 5 décembre 1403 de 112 livres que ce prince lui avait données pour 
acheter un « hamois » de guerre.. Il est qualifié écuyer d'écurie du duc de 
Bourgogne quand il reçoit, le 3 novembre 1407, ÎOO livres pour Tindemniser des 
pertes qu'il avait faites lorsque les Florentins prirent la ville de Pise. A la tète 

* Le P. Anselme, t. V, descente généal. de la maiaon de BooroonvUle, par Pierre 
d*Hoiier. — Autre, par Estevan CaaeUoa, en espagnol, publ. à Barcelone en 1680. — 
Hist. de la maison de Gnines, par Du Chesne, etc... 

* P. Anselme, t. Y, p. 845. 
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d^ane oompagMe composée d'un chevalier bachelier, de huit écuyers et de cent 
vingtHleux archers, il accompagna le doc de Bourgogne dans son expédillon contre 
les Liégeois, en 140& Il fut mandé par le duc pour le servir en armes à Paris 
pendanl les mois de novembre et décembre 1408 et le mois de janvier 1409, 
comme chevalier bachelier bien quMI ne fut encore qu'écuyer. U fit montre de 
sa compagnie composée de quatre chevaliers bacheliers, soixante-un écuyers et 
de quarante-sept archers, devant Bourges, le f 4 juin 141 f : sur son sceau on voit 
un lion tenant dans sa patte dextre une rose pour brisure ; supports : un homme 
et un griffon ^ On le trouve encore à Paris pendant les mois de novembre et de 
décembre 1412 à la tête de vingt-cinq chevaliers^ de vingt-cinq écuyers et de 
vingt-cinq archers servant à la garde du duc de Bourgogne. Enguerran fut 
envoyé à Soissonsavec cent écuyers et quatre-vingt archers afin d'obtenir le libre 
passage de la Flandre à Paris pour Tarmée que le duc de Bourgogne condoisait 
au roi, en 1413. Il paraîtrait qu'il demeura à Soissons, car en 1414 il envoya en 
son nom et en celui des capitaines de cette ville un messager au duc à Arras pour 
le prévenir du dessein que Ton avait de les assiéger *. Il accompagna le comte de 
Saint-Pol quand celui-ci alla, en 1414, assiéger le château de Neufville-sur- 
Meuse et contribua beaucoup à la prise de cette place s. A la bataille d'Azincourt 
il forma avec dix-sept autres gentilshommes le projet de tuer le roi d'Angleterre : 
parvenu dans la mêlée tout auprès du prince anglais, il tua David Game, chevalier 
du pays de Galles qui venait d'abattre deux de ses compagnons, et tomba à son 
tour sous les coups d'un adversaire inconnu *. — Il n'était pas marié. 

Bertrand de Boirnorvule, écuyer, frère puiné du précédent, servait en qualité 
d'écuyer dans la compagnie de son frère, selon la montre qui en fut faite devant 
Bourges, le 24 juin 1412 *. Il fut tué avec Enguerran. Le P. Anselme ne le 
mentionne pas dans la généalogie de cette famille qu'il a dressée. Pourtant il est 
incontestable qu'il était frère d'Enguerran puisque tous les contemporains l'at- 
testent. — Mêmes armes que ci-dessus. 



s Titret scell. de Ctairembaolt» t. XX« Bibl. imp. 

* Collection de Bourgogne, t XXIV, aux Mss. de la Bibl. imp. 
t Cliron. de Monitrelet, ch. IBi. 

* Monatrelet, Sainfr-Remy, ch. 6S. — Vies des Grands CapilaiBes, par Maïas. t IV, 
p. 497. 

* Titret scell. de Clairambault, t. XX, Bibl. imp. 
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BOUBS (msssiab Witard de), — Oa trouve ce oom dans tous les 
chroniqueurs et dans les divers maDuscrits de Monstrelet ; 
Wîstasse de Bours (Saint-Rémy, Wavrin); Wicart de Boinges 
Monstrelet, n^ 2683. 

GnUlanme oi Bouas, dît WUard, chevalier, seigneur dudit lieo, conseiller el 
ehambeltan du roi et du duc de Beurgogne, servait oomiBe écuyer, avec an autre 
écnyer de sa compagnie à la défense d'Ardres, et donna quittance de ses gages, te 
6 mat 1389 ^ (sceau : éeu à une bande de vair). Il était elievalier et chambellan 
du duc de Bourgogne quand il reçut du duc un présent de 700 livres, en 13M, 
pour avoir fait le voyage de Prusse. Le duc lui donna encore 75 livres tournois 
pour des voyages quMl avait faits à Paris, à Frise et à Gahis,. en 1996. On 
renvoya d'Arras à Paris, où se trouvait le duc de Bourgogne, en 1402, pour lui 
parler touchant le départ de la comtesse de Savoie *. Le 4 mars 1405 il reçut un 
trimestre de ses gages de' chambellan du roi et du duc Jean-sans-Peur '. Le 30 
octobre suivant, Jean-sans^Peur lui délivra 16^ livres 16 sous et 4 deniers pouç 
location de chevaux quand ce prince Veut envoyé réunir des hommes d'armes et 
les diriger sur Paris. Guillaume de Bours, on Ta vu et oa va le voir, n'épargnait 
ni son temps, ni ses peines, aussi, le 4 mai 1406, le duc de Bourgogne lui 
aecorda-t-il une pension de 400 francs d'er sur la recette générale de ses finances 
c poar reconnaître ses grands services passés et se rattacher davantage, » et 
quand, le 21 juillet de Tannée suivante, il retrancha à la plupart de ses ofiOcien 
leurs gages et pensions Texcepta-t-il de cette mesure. En 1407, Guillaume 
servait le duc de Brabant, sous les ordres du comte de Nevers, avec une com- 
pagnie composée d'un chevalier et de neuf ëcuyers. On l'envoya de Lille à Paris, 
le 26 avril 1407, pour parler au roi, et il en repartit le 10 mai *. Il accompagna 
le duc de Bourgogne dans son expédition contre les Liégeois, en 1408 '. Son maître 
l'envoya auprès du duc de Bretagne, le 20 mai 1411 ; le 8 septembre suivant, il 
fit montre, comme chevalier baneret, de deux chevaliers bacheliers et de trente- 

^ Titres sceU. de Clairambault, t. XX, Bibl. imp. ^ 

* Gollect. de Bourgogne, t. XXIV, aux Mss. de la Bibl. imp. 
' Titres scell. de CSairambault, t. XX, Bibl. imp. 
^ Collect. de Bourgogne, t. XX, Bibl, imp. 
■ Monstralet, eh. 47. 
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deux écuyers devant le maréchal de Bourgogne, à Montreuil ^ Il était alors à 
peine de retour du nouveau voyage qu'il venait de faire de Lille à Paris, en juin, 
avec Jean Mercier, conseiller du duc Jean, pour négocier une alliance entre lui 
et le duc de Bretagne *. Il fut employé, en 141Î, avec Guy de Salins et David de 
Brimeu, seigneur de Humbercourt, à passer en revue des compagnies de gens 
d'armes en l'absence du maréchal de Bourgogne *. En 1413, il fut chargé, avec 
quelques autres, de ramener M"* Catherine de Bourgogne, de Beaovais, et de 
recevoir les joyaux de sa dot que le roi de Sicile renvoyait en même temps qu'elle 
à son père ^. — Guillaume de Bours avait épousé Catherine de Poucques, de 
laquelle il n'eut qu'une seule fille et héritière, Marguerite, alliée à Jean V, sire 
de Créqui. Cette ancienne famille, éteinte, était connue en Cambrésis, dès 1159 *. 
— Armes : de gueuUs à la bande di vair. 

BOUSIES (messire Louis de). — Rien (Salnl-Rémy et Monslrelet, 
n«' 2680 el 5016); Bussy (Monslrelet, n' 268i) ; Boissy 
(Monstrelet, n«2685). 

Louis DE Bocsns, chevalier, seigneur dudit lieu, pair du Cambrésis, fils de 
Louis de Bousies, chevalier, seigneur dudit lieu, el père d'autre Louis de 
Bousies*. — Celte famille, qui existe encore en Belgique, était originaire du 
Cambrésis oh elle possédait dès l'an 1007 la pairie de son nom. Wautier de 
Bousies accompagna Baudoin, comte de Hainaut, à la 5"* croisade ?• — Armes : 
éPazur à la croix d'argent. 

BOUZINCOURT (le seigneur de). — Bousencouct (Monstrelet^ mss. 
2684) ; rien dans Saint-Rémy, ni dans les n^ 2680 et 5016 de 
Monstrelet. 

* Collect. Du Ghesne, t. VU^ p. 24^ aux Mas. de la Bibl. iœp. 
■ Collect. Bourgogne, t XXIV, Bibl. imp. 

* Titres scell. de Clairambault, t. XX, Bibl. imp. 

* La Barre, Mém. pour servir à Thist de France et de Bourgogne, t. U, p. ItS. 

* Hist. de ChAtilloD, par Du Cbesne. p. 461 et suiv. — Le Carpentier, Hist du 
Cambrésis, 1. 1, p. 811. 

* Le Garpentier, Hist. du Cambrésis. 

Y Annuaire de la Noblesse, par Borel d'Hauterive. — Nobil. des Pays-Bas, par 
Vegiano, Sf ' d*HoYel. 
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C'est Jean de Hamières, chevalier^ seigneur de Bouzinconrt, troisième fils de 
Mathieu de Humières, chevalier, seigneur dudit lieu, et de Jeanne d'Azincourt. 
Il donna quittance pour lui, un chevalier bachelier, douze écuyers et quatre 
archers de sa compagnie servant sous les ordres du duc de Bourgogne, le 8 mai 
1412 ^ Il assista au siège de Bourges, en 141Î, et y fut fait prisonnier*. — II 
n'était pas marié. -^ (Voir pour la notice au mot Humières). — Armes : d'argent 
fretté de sMe, 

BOUTERY (messire Charles). — Ce nom n'est pas cité dans Saint- 
Rémy ni dans les manuscrits de Monstrelet n""* 2680, 5016, 
2684. On le trouve dans tous les autres. 

Charles Boutbrt, chevalier, vicomte de Maisnières et de Cambet, seigneur de 
Huppy, chambellan du duc de Bourgogne : fils unique de Jean Boutery, chevalier, 
vicomte de Maisnières et de Cambet, seigneur de Huppy, et de N... de Belle- 
perche. Il avait reçu la chevalerie et avait été créé chambellan du duc de Bour- 
gogne, en 1412. Il ne s'était pas marié et fut le dernier de sa maison. — Connue 
dès le xu' siècle, cette famille s'était établie en Vimeu, vers 1226, dans la per- 
sonne de Jean Boutery, seigneur de Bommy, avec qui commence la généalogie 
suivie s. — Armes : d'argent à trois bouteilles d'azur. 

BRABANT (le duc de). — Cité dans tous les manuscrits de Mons- 
trelet, dans les chroniques de SainV-Rémy, Wavrin, Fénln, 
Juvénal des Ursins, Guillaume Gruel, etc. 

Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, de Lothier, de Luxembourg et de 
Limbourg, marquis du Saint-Empire, comte de Réthel, pair de France, était le 
second fils de Philippe de France, duc de Bourgogne, et de Marguerite, comtesse 
de Flandre et d'Artois. Né en 1384, il devint en 1405 duc de Brabant et de Lothier 
par Tabdication que fit en sa faveur sa grande tante maternelle, Jeanne. Le 26 
août de la même année il reçut du roi le comté de Réthel en pairie. Il embrassa 

* Titres scell. de Glairambault^ t. XX, Bibl. imp. 

* P. Anselme, t. VUI, p. 174. 

s Nobil. de Ponthieu et de Vimeu, par René de BeUeval^ t. I, p. 76-77. — Notice 
sur la maison de Boutery, par un gentilliomme picard, 1x^8* de 8 feuilles. — Trésor 
généal. de D. VlUevielle, au Cab. des titres de la Bibl. imp. 

H 
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le parti du duc de Beargogm, et rejoignit malgré loi k'armée fraoçaÎM à Aon- 
court ; il $fi hâta tellement de quitter Lille avec une daaiaina de gentilslioiiiaM» 
qu'il ne prit pas le temps de revêtir son armure et qu'il s'était fait une cotte 
d'armes avec l'élendart blasonné d'un de ses trompettes dans lequel il avait fait 
un trou pour passer la tète et qui flottait sur ses épaules ^. Son corps fut d'aboid 
transporté à Fumes, puis à Terveren. Il avait épousé en premières noces, le tl 
février 1432, Jeanne de Luxembourg, et en secondes noces, le 6 juillet 14#A, 
Elizabeth de Luxembourg *. — Armes : écartelé au \ eti sfm^ de France à la 
bordure componée d'argent et de gueules qui est Bourgogne moderne, aut et^de saUe 
au lion ior armé et lamj^assé de gueules qui est Brahant. 

BRIMEU (le SEiGiNEUR de). — Brimeut (n'' 2684) ; cité partout. 

II ne !»'agit pas ici d'un membre de Tancienne et illustre famille de firimen, 
comme on pourrait le croire, mais de Louis Tyrel,cbevalier, seigneur de Brimeu 
et de Saint-Maxent, chambellan du roi et du duc de Bourgogne, né en 13 SI, fils 
unique de David Tyrel, chevalier, seigneur de Brimeu et de Saint-Maxent, 
chambellan du roi, et de Mahaut de Ghistelles, et petit-fils de Guillaume Tyrd, 
chevalier, et d'Isabelle, dame et héritière de Brimeu, la dernière repréeentanta 
de la branche alaée de sa maison. — Louis fut fait prisonnier par les Anglais 
en 1405 sous les murs du château de Merck en Boulonnais > ; il dut être remis 
en liberté sur parole, puisqu'on 1414 il recevait encore du duc de Bourgogne 808 
écus d'or pour l'aider à payer sa rançon ^. Il accompagna ce prince contre les 
Liégeois, en 1408 <, et le servait encore en 1410, comme chevalier baneret, avec 
un chevalier bachelier, dix-neuf écuyers et vingt-deux archers *. Il fut un de 
ceux qui allèrent chercher à Beauvais Catherine de Bourgogne quand le roi Louis 
de Sicile la renvoya à son père, en 1418 ''. — De sa femme dont le nom est 

« Hist. des ducs de Bourgogne, par M. de Barante, t. IV^ p. 248. > Chcoo. de Sfiuf- 
Remy, ch. 62. 

* P. Anselme, 1. 1, p. 248. 

* Cbron. de Monstrelet, cb. 24. 

^ CoUect. de Bourgogne, t. XXIV, mss. de la Bibl. imp. 
' Cbron. de Monstrelet, ch. 47. 

* CoUect. de Bourgogne, t. XXIV. 
"^ Cbron. de Monstrelet, ch. 112. 
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inconnu Lmîs Tyi^l n'fUt qn'ane aeule fille et hériUèr^^ -^ Depuis l'alU^Ace 
evep (^l^eUe 4^ Brimeu, 1^ Tyre^ de cette t>ranche «vaiept s^outé ^ leurs s^rm0s 
celles de Brimeu. Louis portait donc : icarteU au \ et i de gu^fUê 4 Ui#B4e i'argeni 
aceompagnée de six croix recroiseUte au ped fiehé de fnème, qui ee\ Tyrel, au 2 et 3 
ffarseni à trois aigkUes de ffueuks membrées et becquées d^asmr, çtM est Brmeu, (Voir 
au mot POIX). 

BROUILLY (Antowe dk). «^Broly (Moosirelet, n«* 2683, 6486 et 
32, foDds La Vallière) ; rien dans les n«' 2680, 5016, 2684 ni 
dansSaiDt-Rémy). 

Antoine de Bbouhxt, chevalier, seigneur dudit lieu, gouverneur de Saint- 
Riquier, fils de Jean de Brouilly, chevalier, et de Marie de Crâne, avait épousé, 
le 3 mars 1383, Jeanne de Ghistelles de laquelle il eut des enfants. — C'est avec 
Jean de Brouilly que commence la généalogie suivie produite par Antoine de 
Brouilly, marquis de Piennes, lorsqu'il fit ses preuves pour élre reçu chevalier 
des ordres du roi* le 31 décembre 1661. Du Chesne seul établit la filiation 
depuis Charles, seigneur de Brouilly, en 1248 >. — Armes : d'argent au lion de 
stnoiiie, arm^, lamfassé et œwponné de queuUt. 

BRUCAMPS (Grenier de). —Brusquant (Monstrelel, n" 2684 et 
6486) ; rien dans les n«« 2680, 5016 et Saint-Bémy. 

0i| n'a pu retrouver aucun document sur ce personnage ni sur la Hamille à 
laquelle il appartenait. 

BUAT (Jean ou). — Briac (Honstrelei, &<» 2684) ; Buant (id. n^ 
2678) ; Buart (id. 32, fonds La Vallière) ; rien dans les n«« 
2680 et 5016 de Monstrelel, ni dans Saint-Bémy. 

Jean du Buat, seigneur de Bracé, était fils de Jean du Buat, et de Colette de 
Saint-Algnan, dame de Bracé, avec qui commence la généalogie suivie de cette 

' P. Ansehne, t. VU, p. 811 et suiv. — Hist. de la maison de Couoy, par Du Chesne. 
— La Morlière. — Le Carpentier, Hist. du Cambrésis, t. II, p. 890. 

* Dossier orig. au Cab. des titres de la Bibl. imp. — La Ghesnaye-des Bois» — 
Hist d*Harcourt, par La Eoque, p. 1S8-183. 
» GoUect Du Chesne, t XXIV, p. 865. Bibl. imp. 
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famille d'origine normande et établie en Anjou en 1395. Jean avait épousé 
Jeanne de Lamboule de laquelle il avait eu des enfants ^ — Armes : éPtupurà 
trois qurnufeuittes d'or. 

BUISSON (Bertrand du). — Source : les bi^^toires de Bretagne de 
dom Morice et de dom Lobineau. 

Bertrand du Buisson portait la bannière du comte de Richemont au siège de 
Parthenay, en septembre 1415 ; il suivit le comte en Normandie et delà à 
Azincourt où il fut tué avec ses enfants, disent les historiens précités. — On n*a 
pu rien découvrir sur la famille à laquelle Bertrand appartenait. 



C. 



CARDONNE (messire Ferry de). — On trouve ce nom tantôt écrit 
Sardonne, tantôt Cardonne dans tous les manuscrits de Mons- 
trelet, à Texception toutefois des n*" 2680 et 5016 ; dans le n* 
2683 il est suivi de la qualification de chevalier. 

Le personnage dont il s'agit ici s'appelait-il Sardonne, Cardonne ou Gandonne? 
Nous laisserons à d'autres plus heureux le soin d'approfondir cette question et de 
rechercher l'identité de ce chevalier. — Dans un armoriai ms^. fait par Gécille, 
héraut d'armes de Yermandois, à la fin du xv* siècle ', on trouve une famille de 
Cardonne, qui portait de gueuks à trois annelets d'or. — On trouve ailleurs >, un 
Guillaume de Gandonne, chevalier, au service du roi pour passer en Angleterre 
en 1380 avec huit chevaliers bacheliers et soixante-quinze écuyers. Le sceau 
porte une fasce et un lion Uopardé au eaïUon dextre du chef, 

CAURROY ET SON FRÈRE (le SEIGNEUR de). — Caucroy (Monstrelet, 
n* 2678 et 32 fonds La Yalliëre) ; cité encore par les manuscrits 
de Monstrelet n- 2681 , 2683 et 6486. 

1 La Chesnaye-des-Bois. 

* Orig. sur papier avec blasons coloriés. — Bibl. de TaDteur. 

s TitrPâ scell. de Clairambault, t. XXIV. Bibl. imp. 
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Il y a (oui lieu de croire que ce seigneur de Caurroy <^lait Jean de Caurroy, 
chevalier bachelier, qui servait le duc de Bourgogne, en tllO, avec un chevalier, 
trois écuyers et trois archers ^ ; et que son frère était Guillaume de Caurroy, 
écuyer, qui donna quittance de ses gages et de ceux de quatorze écuyers servant 
dans sa compagnie contre les Anglais partout où il plaira au roi, sous le comman- 
dement du duc de Berry, à Rouen, le 20 septembre t415 : sceau : écu à 3 fasces 
frettées *. Tous deux devaient être fils de Guillaume, seigneur de Caurroy, chcr- 
valier, qui servait le roi en 1380 et qui portait les mêmes armoiries. — Cette 
famille, originaire du Ponlhieu, est éteinte depuis longtemps : c^est à elle qu'ap- 
partenaient Phermite de Caurroy et Pierre de Caurroy, chevaliers, vivant en 
t099 et en lt20.— la généalogie suivie s^établit depuis Renaut de Caurroy, époux 
de N..., vivant avec ses frères au commencement du xv« siècle '. — Armes : 

« 

fateé ^or et de ^neuUe de hwt pièceê, Var freUé de gueules. 

CAYEU, CHEVALIER, ET SON FRiRE PAYEN (le BÈGUE de). *— Quagcux 
(Monstrelet, n* 2684); rien dans Saint-Rémy et dans les n** 
2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean de Cateu, dit le Bègue, chevalier, seigneur de Yisme, Machy, Senarpont, 
Dominois et Bouillancourt, capitaine des ville et château de Bayeux, chambellan 
du roi, en 141 P ; il était fils aine de Jean de Cayeu, chevalier, seigneur de tous 
les lieux susdits, et d^Isabeau d^Âilly : il n'était pas encore marié quand il fut 
tué à Azincourt. 

Mathieu de Cateu, dit Payen, chevalier, frère puiné du précédent, comme lui 
sans alliance. — Leur troisième frère, Hugues, étant évéque d'Arras, ils furent 
les derniers représentants de cette noble et ancienne famille dont la généalogie 
suivie commençait avec Anseau de Cayeu, vivant en 1 1Ï8 '. — Armes : Parti d'or 
et d'azur à la croix ancrée de gueules. 



< CoUect. de Bourgogne, t. XXTV, Bibl. imp. 

* Titres scell. de Qairambault, t. XXVI, Bibl. imp. 

' Mém. généal. ms8. par Haudicquer de Blancoart, t. XVI, p. 286^ an Cab. des 
titres, Bibl. imp. 

^ Gollect. Gaignières, t. 649, 1, Blss. Bibl. imp. 

■ Ia Morlière. — Nobil. de Ponthieu et de Vimeu, t. Il, p. 68 et à\iiv, 
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GH AILLY (le sire de) . — Source unique : La Roque» histoire de la 
maison d^Hàrcourt, t. i, p. 11^. 

Galahaut de Chailly, chevalier, gruyer de la forèl de Bière. Son fils, Galahaat 
de Chailly, qui lui avait été adjoint comme gruyer et maître servant, par chartes 
royales des 22 juin et 2 août Ulî, fut investi, par lettres du roi Charles YI, 
données à Rouen, le 14 octobre 1415, des mêmes fonctions de maître et gruyer de 
la forêt de Bière que laissait vacantes la mort toute récente de son pèro à Aiin- 
court ^ — Armes : vairé d'argent et âe sehle. 

CHALONS (Jean de). — Cité par le P. Anselme dans son histoire 
des Grands Officiers de la Couronne, t. VlII, p. 420. 

' Jean de Chalons, chevalier, seigneur de Ligny-le-Chàtel, troisième fils dé 
Louis de Ghalons, comte de Tonnerre, et de Marie de Parthenay : il accompagna 
le duc de Bourgo^e dans son expëditioii cbntre les liégeois*, ed UOS^. San^ 
alliance connue. — Celte illustre famille des comtes dé Bourgogée^ d'Auxe^re, ei 
de Tonnerre, seigneurs d^Arlay et princes d'Orange, avait pour auteur Qthon- 
Guillaume, comte de Bourgogne, vivant en Tan 1000 avec Ermentrude, fille de 
Renaud, comte de Reims et de Roucy, et d^Alhrade de Lorraine, sa femme K — 
Armes : de gueules à la haniê d'or. 

CHALUS (Robert de). — Cité par tous les chroniqueurs. 

C'était Robert de Chabannes, seigneur de Chalus, fils de Hugues de Gbahanties^ 
seigneur de Chalus ; il fit son testament le 10 août 1410, et avaitr épousé Alix de 
Bort, dame de Pierrefitte, de laquelle il avait eu des enfants. — Les généa- 
logistes ne sont pas d'accord sur Torigine de cette noble famille : les uns la disent 
issue des anciens comtes d'Angoulême, princes de Chabanais, en lltO*; 
d'autres établissent sa filiation depuis Esquivant de Chabannes, en 1170* ; 
d'autres depuis Eble de Chabannes, co-seigneur de Chalus, en 1229*, d'autres 

* La Roque^ Hist. d^Harcourt, 1. 1, p. 778. 
' ChroD. de Monstrelet, cb. 47* 

> p. Anselme, t VIO, p. 409 et suit. 

* Borel d'Hauterive, Annuaire de la Noblesse, années i848 et 1851. 

* Mém. sur la maison de Chabannes, Paris, 1759, in-S*. 

* La ChcsDaye-des-Bois, Dictionn. hist. de la Noblesse. 
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enfin seuleihent depois Hugues de Ghabannesy père de Robert, toé à Atincoorl i. 
** Armes i et guMks dm lion i'herndneê, eouroniné, armé et lampoMsé i'or. 

CHAMBOIS (le SEiGNEUB de). — Chambors (Monstrelet, n"* 26S4). 
— Toutes sources. 

Jean de Tillt, chevalier, seigneur de Chambois, conseiller et chambellan du 
r^i, tué à Azincourt, était flls unique de Jean de Tilly, chevalier, seigneur de 
Chaihbois, et de Marguerite de Sacquainville. Il fit montre, le îî septembre 1115, 
en qualité de chevalier bachelier, de sa compagnie compo$('e de six chevaliers 
bacheliers et de quatre écuyers*. Il avait des enfants de Béatrix de Clermont- 
Nesle, sa femme. — Généalogie suivie et prouvée depuis Arnaud, sire de Tilly, 
qui alla avec Guillaume le Bâtard, à la conquête de l'Angleterre '. — Armes : 
^of à la fleur de lys de gueules. 

GHARNY-EN-LAONNAIS (le seigneur de). — Serny (Monslrelet, 
n' 6486) ; Crany (id 32, fonds La Vallière) ; Huy (id n* 
2683) ; rien aux n'* 2680 et 5016, ni dans Saint-Rémy. 

On n'a pu retrouver le véritable nom de ce personnage. 

CHARTRES» le jeune, et ses deux frères (messire Hector de). — 
Saini-Rémy supprime les mots : le Jeune ; cité partout sauf 
dans les n»« 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Hector de Chartres, chevalier, seigneur d'Ons-en-Bray , Alcmne et Cau- 
deville, fils atné d'Hector de Chartres, seigneur d'Ons-en-Bray, baron de 
Chène-Doré, grand-maltre des eaux et forêts en Normandie et en Picardie, 
maître d'hôtel du roi, et de Blanche de Nesle, dame de Savigny, sa seconde 
femme ^. 

Le 27 août et le 8 octobre 1 401 , Hector fit montre à Paris de sa compagnie, com- 
posée de neuf écuyers servant « tant à faire vuidier cerlainnes gens d'armes et 

1 P. AnseUne, t. YII, p. 180. 

* Titres scell. de Clairambault, 1. 106, Bibl. imp. 

' La Chesnaye-des-Bois, Dictiouu. de la Noblesse. 

* P. Anselme, t. VI, p. 400. 
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aatres gens de guerre qui sont en ce royaume que pour autres causes a. » Sceau : 
écu écartelé de Chartres et de Nesle, à cause de sa mère ; cimier : un bouquet de 
plumes. Il avait épousé Antoinette de Hémeri, de laquelle il n'eut qu'une seule 
fille» Isabeau de Chartres, femme d'Antoine de Lévis, comte de Viilars. Le F. 
Anselme et d'après lui d'autres écrivains l'ont mal à propos confondu avec son 
père ; le soin qu'ont eu les chroniqueurs de dire qu'Hector de Chartres le Jame 
fut tué à Azincourt aurait dû éviter toute confusion et empêcher le F. Anselme 
de tomber dans une erreur aussi grossière ; il est certain en effet qu'étant donné 
deux personnages portant le même prénom, le père et le fils, les mots le Jeune 
s'appliquent au fils et non au père. Le père de notre Hector était de plus fils 
unique et Hector le jeune avait trois frères, dont deux furent tués avec lui, et le 
troisième, Renaud, devint cardinal, archevêque et duc de Reims, pair et chan- 
celier de France. Jean de Chartres, aïeul d'Hector, est le premier degré de la gé- 
néalogie suivie, bien courte, puisque le nom de Chartres disparut avec Hector et 
ses deux frères, les derniers représentants de leur maison. — Armes d'Hector : 
éearUlé au \ et i d'argent à deux fasces de gueules, qui est de Chartres, au t et S de 
gueules semé de trèfles d'or à deux bars adossés de même, qm est de Clermont-Nesle. 

Pierre de Chabtres, chevalier, frère puiné du précédent ; il fut condamné à 
payer une amende en 1406 pour insulte faite au bailli de i'évéque de Beauvais '. 
Il fit montre à Paris, le 27 août 1408, d'un chevalier et de huit écuyers de sa 
compagnie ' ; tué avec son frère, sans alliance. — Mêmes armes. 

Jean de Chartres, écuyer, frère puinc du précédent, fit montre à Paris, le 27 
août 1408, d'un chevalier et de huit écuyers de sa compagnie \ — Tué sans 
alliance. — Mêmes armes. 

CHASTELER et son frère (messire Michel de). — Du Chastellier 
(dans tous les manuscrits de Monslrelel, sauf le n* 2683) ; rien 
aux n'* 2680 et 5016. 

Michel DE Chasteler, chevalier, seigneur de Moulbais, était fils aîné d'Arnould 
de Chasteler, chevalier, seigneur de Moulbais, Oisy et Hellesmes, et de Jeanne 

< Dossier origin. au Cab. des titres. 

> P. Anselme, t. VI, p. 400. v 

' Dossier origiii. an Cab. des titres. r . 

* Ibidem. . . • î 
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de Pottes. Il avait épousé 1* Marguerite d'Oisy, 2» Gertrude de Gavre, dame 
d'Ansermont, dont suite. — La généalogie suivie de cette ancienne famille 
s'établit depuis Ferry I«% duc de Lorraine, époux de Ludmille de^ Pologne, en 
1 179 ^ — Armes : d'argent à la hande de giuules accompagnée d'un litm de sàbU, 

Fastre do Ghasteleb, S'a* frère du précédent , tué avec lui , sans alliance 
connue *. 

CHATEAUGIRON (Jean de). — Ce nom est fourni par les histoires 
de Bretagne de dom Morice et de dom Lobineau. 

Jean de Chateaugiron, secrétaire du comte de Richement, était Gis de Patris 
de Chateaugiron, sire dudit lieu, et de Valence de Baing, dame de Poligné. 
Généalogie suivie depuis Anquetil, sire de Ghateaugiron, en 1008'. Armes : — 
d'or au chef d'azur, 

CHATILLON, sire de Dampierre (Jacques de). Toutes les chroniques. 

Jacques de Chatillon, seigL'Cur de Dampierre, Ccmpuis et Rollaincourt, con- 
seiller et chambellan du roi, amiral de France depuis le 23 avril 1408, en rem- 
placement de Pierre de Brëbanl, dil Clignet, qui avait dû cette charge à l'amitié 
du duc d'Orléans, tandis que Jacques ne la devait qu'à la protection du duc de 
Bourgogne. Cette rivalité fut cause de grands différents entre eux. Jacques fut 
enfin suspendu de ses fondions et se retir.a dans son château de Rollaincourt ; il 
n'en sortit plus que pour amener au roi dfc s gens d'armes à sa solde et pour 
perdre glorieusement la vie en combattant à A-^incourt. H fut enterré à Hesdin 
dans l'église des frères mineurs *. Il était fils de flugues de Chatillon, seigneur 
de Dampierre, Cempuis, Rollaincourt, grand-maître des arbalétriers, mort en 
1390, et d'Agnès de Séchelle?. Jacques était issu au xiv» û^gré de Mi les, seigneur 
de Chatillon et de Bazoches, vivant en 1030, et le premier auteur connu de cette 
noble et illustre maison quatorze fois alliée à celle de France. La bran che cadette 

' Généal. de la maison de Cbasteler avec les preuves, 2"* cdit. BruxeU^cs» 1777, 
petit in-folio. — Le Carpentier, Hist. du Cambrésis. — La Chesnaye-dc8-i"^oi8. — 
Nobil. des Pays-Bas et du comté de Bourgogne, par Vegiano, s' d'Hovel. 

* Généal. de la maison du Chasteler, avec les preuves, p 16. 

' Hist. généal. des plus illustres maisons de Bretagne^ par A. du Paz, p. 142 et miIX* 
— Nobil. et armoriai de Bretagne, par P. de Gourcy. 

> Chron. de Monstrelet^ eh. 150. 
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de bampierre à lalfudlle il appartenait s'éteignit à la fin du xv« sîèele par sn 
double marfage dans les familles de Lànnoy et de Soissons-Moreuil <. — Armas: 
iê ^ii^icles à tM$ jfaXt iê vèur, d« ehefi'ùr tkargè de deux Uom ràmptuUt ef afrMéi 
âesidfle. 

GH ATILLON (messire Charles de) . — Toutes sources, sauf Saint- 
Rémy et les n"^ 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Charles de Chatillon, chevalier, seigneur de Survilliers et de Marigny, con- 
seiller et chambellan du roi, fils aîné de Gaucher de Chàtillon, seigneur de 
Troissy et dé Marigny, et de Jeanne Cassinel, daihe de Stirvilliers. H avait 
<^pou$é en 1497 Marie des Essarts d'Amblevillè dont suite*. — Armes: dr 
ChàtUlon brisé en chef d'une merletu de sable au canton d^xtre. 

CHATILLON (Robert de). — Source unique : THistoire des Grands 
Officiers, par le P. Anselme, t. VI, p. 126, et l'hTSloiré de la 
maison de Chatillon, par Du Cheàne. 

Robert de Chatillon, chevalier, seigneur de Douy et de Bry, chambellan et 
<mLsin du roi Charles YI, ainsi qualifié dans un ordre de ce prince du i mars 1411 
au comte de Saint-Pol d'installer Robert dans Tofiice de maître des eaux et forêts 
du duché d'Àlençon et du comté de Valois. Il avait été créé conseiller et cham- 
bellan du roi en 1412. — Robert était le troisième fils de Gaucher de Chàtiilon, 
seigneur de Dours, et de N. de Pacy ; de Marie de Pacy, dame de Bry-sur-Mame, 
quMl avait épousée le 14 octobre i38S, il n'eut qu'un fils mort sans postérité *. — 
Armes : de ChdliUon au chef chargé de trois coquilles de gueules. 

CHATILLON (HuctJés de). — Sources: Le P. Anselme, Hist. des 
GranJs Officiers, t. Vf, p. 108, et Histoire de h maison àt 
Chàtiilon, par Du Chesne. 

flogue^DB Cbatillo!!, fils puiné de Jacques de Chàtiilon, seigneur deLeuxe, 

< P. Anselme, t. VI, p. il9 et t. VII, p. 816. — Hist de Ghfttillon par A. Du Cbestie, 
et par le ch*r de Courcelles. 

* P. Auiselme, t. VI, p. 116. — Hist. de ChâltUon, par Du Chesné et par le ch*' de 
rx)urcelles. 

* Ibidem, p. 12(i. 
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Blab 6t La Bâstié, et de Marie de Harehèréa. Sans allîaai^e; -^ Ames : it 
CkâtSIion hriti m ekef iPaiie /fetir ékhfBom jpM wmri ie toèie. 

GHAtiLLÔN (Gaspard de). — Mêmes sources que pour Hugues, 
qui précède. 

Gaspard de Chatillon était frère puiné de Hugues qui précède, et comme lui 
il n'était pas marié. — Leur frère aîné, Nicolas fut le dernier de cette branche de 
la maison de Chàtillon, dite des seigneurs de Leuze. — Mêmes armes. 

CHAULE, SEIGNEUR DE Brêtigny (Jean de). — Rien dans Saint- 
Rémy, ni dans les manuscrits de Monstrelet, n<>* 2684, SOI 6 et 
2680. On trouve œ nom dans tous les autres. 

Jean de Chaule était fils de Miles de Chaule, chevalier, seigneur Be Bréligny, 
Vicomte de Clignon. Sa sœur, Marguerite de Chaule, avait épousé Louis, sire de 
Chepoy, qui fut tué (également à Âzincourt *. — Armes : émargent à trois Uon$ de 
âahUy armés et lampassés ds gueules. 

GHAUMONT-SUR-LOIRE (le sïeigneur de) — Hautmoiit-mr- 
Loivre (Monstrelet, n"* 6486) ; Havemont (id. A'' d2, fonds Ld 
Valliëre et 2678) ; partout excepté dans Saint-Rétny et dans 
le» »- 2684 et 5016 de Monstrelet. 

Hugues d'Aroboise, chevalier, seigneur de Chaumont-sur-Loire et de Saint- 
Yérain, conseiller et chambellan du roi, était fils atné de Hugues d^Amboise, 
chevalier, seigneur de Cbaumont et de Saint'-Vérain, et de Marguerite de 
Joinville, sa seconde femme: il accompagna le roi avec dix-sept écuyers dans son 
expédition en Picardie contre le duc de Bourgogne, en 1413. De Jeanne Guénand, 
sa femme, il laissait des enfants *. — Le P. Anselme confond le père avec le fils 
et les fait mourir tous deux à Azincourt : c^est une erreur et il est facile de s*en 
convaincre ; en 136Î le premier Hugues recevait du roi 200 francs d*or pour 
payer sa rançon aux ennemis qui Tavaient naguères fait prisonnier en Bourgogne : 
puisqn^avant 1362 il avait déjà combattu, puisqu^il avait été pris, cela suppose 

> F. Anselme, à lagénéid. de Chepoy. — Armor. mss. de Cécille, Bibl. de Fauteur. 

* P. Anselme, t. VIT, p. 12S. — Borel d*Hauterive, annuaire de la Noblesse, année 
1856. 



— i7î — 

quMl avait Tàge d'homme, au moins vingt ans ; il aurait donc été bien trop vieui 
pour assister à la bataille d'Azincourt, et il s'agit très certainement de son fils 
Hugues. — Celui-ci appartenait à une branche éteinte en 1SÎ4 de cette illustre 
famille issue de Pierre, seigneur de Berrie en Laudunois, vivant en 1100, avec 
qui commence la généalogie suivie. — Armes : paie d'or et de gunk$ de ns 
pièces. 

CHAVERCY (le seigneur de). — Chavenchy (Monstrelet, n« 2684); 
cité partout. 

C'est Pierre d'Orgemont, chevalier, seigneur de Chantilly, Montjay, Chavercy 
et Marines, chambellan du roi, échanson du duc de Bourgogne, et maître des 
requêtes de l'hôtel du roi, le 23 novembre 1413. Il était fils atné d'Amaury 
d'Orgemont, seigneur de Chantilly et de Montjay, et de Catherine Paillart. Il 
avait épousé le 30 mars 1404 Jacqueline Paynel de laquelle il eut un fils, Pierre, 
qui fut le dernier de la branche aînée. — Celte famille, qui a donné un chan- 
celier de France, le ÎO novembre 1373, avait pour auteur Pierre d'Orgemont, 
bourgeois de Lagny-sur-Marne en 1316. La branche aînée s'éteignit en 149Î, et 
la seconde, des seigneurs de Méry-sur-Oise, s'est éteinte en 1587 ^ — Armes : 
d'azur à trm épis d'orge d'or^ fais ea paL 

CHEPOY (le seigneur de). — Cheppon (MoDstrelel, n* 2678) ; 
Espoy (id. n" 2683) ; cité aussi par les n" 2681, 6486 et 32, 
fonds La YalUère. 

Louis DR Chbpot, chevalier, seigneur dudit lieu en Beauvoisis, était le seul fils 
de Jean, seigneur de Chepoy, et de Guillemette Le Mercier de Noviant. De 
Marguerite de Chaule, sa femme, il ne laissait aussi qu'un seul fils. — Cette 
ancienne famille dont la généalogie suivie est établie depuis Thibaut, sire de 
Chepoy, amiral et grand-mal Ire des arbalétriers en 11196, s'éteignit à la fin 
du XVI* siècle '. — Armes . d'or à cinq châteaux maçonnés de saUe, les tourelles et 
portails de gueules, 

^ P. Anselme, t VT, p. 387. — La Chesnaye-des-Bois. — Hist. des Chanceliers de 
France^ par Du Chesne. — Eloge des présid. au parlem. de Paris, par Blancbart, p. 15. 
— G^néal. des M« des requêtes, par le mémc^ p. î8. 

• P. Anselme, t. Vif, p. 739 nt suiv. 
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GHESNEL (Georges). — Cité seulement par dom Lobineau, dans 
son Histoire de Bretagne. 

Georges GHBsmL n^était encore qu'écuyer quand il signa la ligne bretonne pour 
s'opposer à Tinvasion du pays, en 1379 '. Il prêta serment an duc de Bretagne 
en 1402 comme capitaine de Salutr-Aubin du Cormier : son sceau» attaché à cet 
acte, porte trois marmites; supports: deux lions; cimier: un cygne les ailes 
éployées. En 1403 il fut créé chambellan du duc de Bretagne ; il servit en cette 
qualité de témoin à une charte du duc de Bretagne» le 18 février 1410, et scella 
le traité de mariage d'Anne de Bretagne, fille de Jean Y, et du fils aîné du duc 
de Bourbon, le 19 juillet 1412 >. — Georges Ghesnel, chevalier, seigneur de La 
Ballue, qui épousa en 1440 Françoise Hamon et en 1450 Catherine de Rohan Du 
Gué de Lisle, pouvait être son fils * ? — Armes : d'argent à trou marmites de sable, 

CHÉVENON (Guillaume de). — Cité par le P. Anselme, t. II, p. 279. 

Guillaume de Cbévenok, chevalier, seigneur de Pacy, Chézeaux et Sermoise, 
fils, de Jean de Chévenon, écuyer, seigneur de Chévenon, Chézeaux, Pacy, 
Sermoise, Puly etNigenne, huissier d^armes et écuyer d^écurie du roi, capitaine 
du château de Vincennes, et de Philippe de Digoine. Il avait épousé Hélietle 
Girard dont il n'eut pas d'enfants. — Cette famille a donné un évêque comte de 
Beauvais, pair de France, mort le 10 février 1419, deux capitaines du bois de 
Vincennes et deux écuyers tranchants du roi, de 1370 à 1374 *. — Armes : 
il'ar^t à la fasee de gueules aecompagnée de trois quintefeuiUes de mime, 

CHIN (le seigneur de). — Partout sauf dans les n*' 2680 et 5016 
de Monstrelet. 

C'est Gilles de Chin, chevalier banneret, seigneur dudit lieu et de Busignies, 
chambellan du roi, fils de Gilles V, sire de Chin. — Il combattit à Namur, en 
septembre 1386, contre le sire de Cavrincs : il figura dans un pas d'armes en 
1400, et en 1406 scella des lettres par lesquelles Pierre de Brébant, amiral de 

* Preaves de THist. de Bretagne, par dom Lobineau. 

* Preuves de THist. de Bretagne de dom Morice. 

* Nobn. et armor. de Bretagne, par P. de Courcy. 

^ P. Anselme, t. II, p. S79. — GaUia Christiana. — Louvet, . antiquités du 
BeauToisis. — La Chesnaye-des-BciB. 



— 174 ~ 

Fr«,Bcey pro9»elt4it de garder fidàlemeot la viUe de Chimay et d'en laisse? raooè:» 
libre au comte de Hainaut ^ Gilles était au nombre des seigneurs qui rejoignirent 
le comte de Saint-Pol quand celui-ci voulut prendre sa revanche contre les 
Anglais après son échec au château de Merck, en 1 485, mais le roi l'on empêcha *. 
Il conduisit à Faris en 1416 les gei^ du comte de Saint-Pol pour les faire passer 
en revue *. Il était avec les Bourguignons qui en 141t reprirent Venrins sur les 
Orléanais *. H donna quittance, à Rouen le t6 septembre 1415, en qualité de 
banneret, de ses gages et de ceux de sa compagnie composée de deux chevaliers 
bacheliers el de dix écuyers servant dans le pays de Gaux ou partout où il plaira 
au roi, dans la compagnie du sire de Ligne et sous les ordres du connétable *. Ce 
fol à la tète de cette petite compagnie qu*il combattit et fut tué à Aiinceuri, un 
mois plus tard. Il ne laissait qu'une seule fille d'Anne de Goucy, se femme. Ses 
corps fut transporté et enterré dans Téglige de Busignies el mis sou/i un tombeau 
autour duquel on lisait Tépitaphe suivant^ : 

tt Qiy gist 6iUea de Cbip geolU 

ba^aerès chevalier de pris 

Qm fu preus, large a sen tenu 

Lei fais d*anoées bien sentans. 

De batailler et toumoier fort jou8ta> 

Puis la mort à lui s'^ousta 

En uu camp couvert de sinoble * 

U maint prince et maint home noble 

Finirent en afaire militant, 

Car Englez forent triuiol^at 

Le vendredi^ je me remembre, 

XXV jor d*octembre 

L'an M.œX tout h point 

Et XV ans ce seigneur a point 

* Introduction du pofimc (}e Gilles de Chin, )». i-ii, pub. par le baron d^ R/çill^nberg. 
1 Chron. de Monstrelet, ch. S4. 

> Ibid. ch. 65. 
« Ibid. ch. 01. 

> Titres scell. de Clairambanlt, t. XXXIi, Bibl. imp. 

* Sinople, le vert en armoiries; sans doute parce ^ue la l^ataille ftii liirée dans 
des plaines de blé vert. 
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La iQori. D>ux luy face pardon 
Pdii^l'^e avx>ir gloire par ^oo. 
Dalës ^ \vij gist sa noblp dti^t 
^i\De de Goucby sous la lamç. 
De Harcottrt fa de par sa mèrje. 
Gentille et humble et non ao^ère : 
Ot TOt Dieux que > pay*ast son tems 
XIII ans ottobre voir 
VIII Jors. Jésus si voeille avoir 
Leur ame en son trosne fin, 
Voyant ceUuy qui est sans fin I. 
Armes : paW de gueuks et de vatr de m pièces, 

CLARY (messire Lancelot de). — Cléry (Saint-Rémy} ; Claix 
(Monstrelet, n« 2684] ; parlout ailleurs sauf n'* 2680 et 5016. 

Jean de Clart, chevalier, dit Lancelot, était probablement fils de Hue, sire de 
Clary, chevalier, qui servait le roi en 1380 dans toutes les expéditions et dont le 
recueil de ClairambauU conserve un grand nombre de quittances. Jean donna 
quittance, le 24 août 1412, d'une rente qu'il avait sur les revenus de U vicomte 
de Doullens. Sceau: unefasce; supports: deux paons*. — Cette famille fut 
ancienne en Picardie ; elle était connue depuis Raoul de Clary qui fit un àpcpr^i 
avec le chapitre d'Amiens, en 1151, et Gilles de Clary téqioin d'une chartç 
en 1197 '. — Armes : d'argent à la fasce d'azur. 

GLÈBE (Jean de), r— Sources : le Divlioanair^ dç la Noblesse de La 

Chesnaye-des-Bois, et une pièce origioale du 44 avril 14^16 

dans le dossier de Clère au Cabinet des titres de la BibUQtbè(|ue 

impériale. 

Jean de Clèbe , chevalier , baron de La Croix-St.-Leufroy , seigneur de 
Goupillières et Bailleul, chambellan du roi, fils puiné de Georges, sire et baron 
de Cldref et de Jeanne de Mallemains, sa seconde femme. Il avait épousé Isabelle 

* Dieu a voulu que. 

* Carpentier, Hidt. du Cambrésis, an mot Ghii). 
^ Qairambault, titres scell. t, XXXH, Bibl. imix. 

' Le Carpentier, Hist du Cambrésis. — La UorlIAre, p. 166 et IM. 
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de Hellande dont il avait un 61s, Georget : celleHsi et son fils mineur exposent au 
roi que Jean, leur mari et père, ayant été tué a en la bataille qui nagaires a esté 
ablangi contre noz adversaires Dengleterrc », et obtiennent délai pour lui faire 
aveu des seigneuries ci-dessus mentionnées, le 14 avril lil6 ^ — Famille nor- 
mande, du bailliage de Rouen, issue par généalogie suivie de Richard, seigneur 
de Glère et de Bienfaits, chevalier, allié à Rohais Giffart, mort vers 1019, fils de 
Gilbert, comte de Brionne et petit-fils de Godefroy, comte d'Eu et de Brionne 
vivant en 9Î1 lequel était fils naturel de Richard I«% duc de Normandie. La 
branche aînée s'éteignit en 1654 dans les familles d'Arcona et de Prélevai : une 
branche issue de Gilbert, deuxième fils de Richard de Clère, allié vers 1003 à la 
fille du comte de Hulerington, s'établit en Angleterre où elle porta le titre de 
comte de Pembroke. — Armes : d'argent à la fasce d'azur chargée d'une akgjUtie 
i^or entre deux lionceaux du même, 

CLINCHAMPS (ViGOR de). — Cité par La Chesnaye-des-Bois, dans 
son Dictionnaire de la Noblesse, et dans la généalogie nianur- 
crite de cette famille au Cabinet des titres de la Bibliothèque 
impériale. 

Yigor DE Glinchahps, chevalier, seigneur des Meserets et de la Chapelle, fils 
aîné de Philippe de Clinchamps, et de Jeanne Le Bœuf, sa première femme. — 
De Jeanne de Bricqueville, sa femme, Yigor laissait plusieurs enfants. » 
Famille normande, de la vicomte de Falaise, dont le premier auteur connu est 
Gauthier de Clinchamps vivant en 1098, avec qui commence la généalogie suivie *. 
— Armes : d'argent à trois fanons de gueules. 

COETQUEN (Jean de). — Ni Monstrelct ni aucun autre chroniqueur 
n'enregistre ce nom : on ne le trouve que dans les Histoires de 
Bretagne, de dom Morice et de dom Lobineau. 

Jean de Ccetquen, fils de Raoul de Coctquen, maréchal de Bretagne, et de 
Philippe Ruffîer. II avait épousé Clémence de Beaumont et n'en eut pas 
d'enfants '. Cette famille est issue d'Olivier de Dinan, fils de Guillaume et petit- 

< Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 

* La Chesuaye-des-Bois. — Nobll. de St.-Allais^ t. I. 

* Archives du m'* du Hallay-Goetqueo. 
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fils de HaooI, viconàie de Dinan, qui à la fin du xn* siècle prit, en époo^l 
Henroise de Goetquen, le nom et les armes de Coetquen. La dernière du nok, 
Louise-Françoise-Maclovie-Géleste de Goelquen, épousa le 16 juin 1736 
Emmanuel-Félicité de Darfort, duc de Duras ^ — Armes : bandé d'argent et de 
gueules de m pièces. 

COMBOURG (le seigneur de). — Partout sauf Saint-Rémy elles 
!!«• 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean de Malestroit, chevalier, seigneur de Gombourg, fils du sire de Malestroit, 
et de Jeanne de Dol, dame de Gombourg. — Il assista, au rang des barons, à 
Touverture des Etats de Bretagne, le 9 septembre 1398. Étant à la suite du 
comte d'Armagnac il contribua à la prise de la tour de Sainl-Gloud, le 15 oct(^re 
1411, et le 23 du môme mois il fut fait prisonnier dans une rencontre avec les 
troupes du duc de Bourgogne *. 11 donna quittance de 595 livres tournois pour 
lui banneret, sept chevaliers bacheliers, dix écuyers et seize archers de sa com- 
pagnie, servant en Normandie, le 24 septembre 1415 *. (Sceau : écartelé dtf 
Malestroit et de Gombourg ; supports : un lion et un griffon ; cimier : une hure 
de sanglier). Il alla ensuite rejoindre le comte de Richement au siège de Partbenay 
et revint avec loi rejoindre Tarmée du connétable *. 11 était à Azincoort Ton dei 
chefs des 1580 chevaux formant Taile droite du 1*' corps d'arme. — Armes : 
écartelé au \ et i de gueuUs à 9 hesants d'or qui est âlaleslroit, autet ^ conlr^éearM 
^argent et de guevks qai est Cmbourg, — (Voir au mot : MALESTROIT). 

GGRBIE SEIGNEUR d'Auneuil (messire Arnaud de). — Aunïtiel 
(Monstrelet, n* 2683); Aumiel (id. n«* 2678, 2684 et 32, La 
Vallière) ; partout ailleurs Oinmel. 

Arnaud w Goubie, écnyer; seigneur d'Auneuil et d*AussonvitUers, panetier dti 
it>i, étail fils puîné de Thomas de Corbie, éeuyer, et de Marguerite de Grésecques, 
ei nevétr du ifameux Arnaud de Gorbie, chancelier de France. H fut institué avec 

' Archives du m^* du Hallay-Coetquen. » Généal. de Durfort dans La Qiesnaye- 
dea-Bois. 

* Hist de Bretagne, par dom Lobineau, passim. 

* Titres scell. de Clairambault, t. 69, Bibl. imp. 

^ Preuves de l*Hiat. de Bretagne, de dom Morice. 

12 
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son frère héritier des biens du chancelier en Beauvoisis, en 1413. Le roi lui donna, 
le 4 septembre 1409, de la vaisselle d'argent pour une valeur de cinq cent livres 
le jour de son mariage avec N... de Groy de laquelle il n*eut pas d'enfants. — La 
généalogie suivie de cette famille éteinte en 1636 commence avec Arnaud de 
Corbie, chancelier de France, anobli avec son frère Thomas en septembre 1389 ^ 
— lyar h trois corbeaux de sable, 2 el 1 . 

COUCY (Lancelot de). — Conchy (Monstrelel, n" 2678 et 32, La 
VûUière). Cité aussi par les n~ 2683 et 6486. 

Ce personnage ne figure dans aucune des généalogies de la maison de Coucy à 
laquelle il devait cependant appartenir. 

COURCY (le SEiGNEOR de). — Courchy (Monstrelel, n* 2684; 
Couchy (id. u'> 2683) ; rien aux n~ 2680 et 5016. 

Guillaume, sire et baron de Gourcy, seigneur du Plessis de Roye, gouverneur 
de Paris, fils de Richard, sire et baron de Gourcy, et d'Agnès du Plei^sis, dame 
du Plessis de Roye. De Françoise Paynel, sa femme, il avait eu deux fils. — Il 
était issu d'une noble et ancienne famille dont la terre patronymique était située 
dans rélection de Falaise au diocèse de Séez, et qui reconnaissait pour auteur 
Robert, sire de Gourcy en 1059, père de Richard qui accompagna Guillaume de 
Normandie à la conquête de TÂngleterre. La filiation suivie commence à ce 
Robert *. — Armes : d'azur freUi d'or. 

CHAMAILLES (messire Yvain de). — Partout excepté dans Saînt- 
Rémy, et dans les n*»' 2680 et SOI 6 de Monstrelet. 

Baudouin de Gravailles, dit Yvain, chevalier, fils de Guy de Cramailles, che- 
valier, petit-fils de Pierre de Gramailles, dit Bureau, et d'Isabeau de Tborole, 
en 1330 '. — En qualité de chevalier bachelier Baudouin fit montre de deux 
chevaliers bacheliers, treixe c^cuyers et cinq archers de sa compagnie servant à 
Paiis et partout ailleurs à la volonté du roi sous les ordres du comte de La 

* P. Anselme, t. VI, p. 384 et suiv. — Hlst. des Chanceliers, par Blanchard. -> Id. 

des Présidents, par Dlancliard, p. 100. 

* La Qieanaye-des-Bois, diclionn. de la Noblesse. 

* P. Anselme, passim. 
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Marche, le 13 septembre 1110 ^ (Sceau : écu à une croix chargée de 5 molettes; 
cimier: une tète de lion dans un vol). D'Âliënor de Mailly, sa femme, Baudouin 
laissa des enfants. Un de ses f parents, son frère ou peut-être même son fils 
occupait pour le roi Charles YII le fort de Tabbaye de St.- Vincent de Laon ; Jean 
de Luxembourg s^en empara en liSi et fit écarteler et décapiter à Rupelmonde 
le corps de ce <K notable gentilhomme nommé Pierre de Cramailles » *. — La 
généalogie suivie de cette famille s'établissait depuis Jean de Cramailles, che- 
valier, seigneur dudit lieu en Soissonnais [V^ baronie du Valois), vivant en 1270 
avec Gilette de Bouderont, sa femme '. — Armes : d'argent à la croix de gnetdes 
^rgée de 5 nuAette$ d'éperon d'or. 

CRAON, SEIGNEUR DE MoNTBAzoN (messire Jean de). — Montbaron 
(Monstrelet, n* 2684) ; rien a'ux n^ 2680, 5016, ni dans Saint- 
Rémy. 

Jean de Cbaon, chevalier, vicomte de Chàteaudun, seigneur de Montbazon, 
Moncontour et Sainte-Maure, grand échanson de France depuis 1413, bailli de 
Touraine d*Anjou, de Poitou et du Maine, fils puîné de Guillaume II de Craon, 
vicomte de Chàteaudun, et de Jeanne de Montbazon ^ : il était au service du duc 
de Bourgogne sous les ordres du comte de Saint-Pol, eil 1410, avec douxe 
écuyers et quatre archers *. Il avait épousé le 7 novembre 1399 Jacqueline de 
Montagu de laquelle il n^avait pas eu d*enfants. — L'origine de la maison de 
Craon était illustre. Elle eut en effet pour auteur Robert de Nevers, mort en 
1098, fils puiné de Renaud, comte de Nevers et d'Auxerre, et d*Adéle de France, 
fille alnf^e du roi Robert. Avoie, dame de Sablé, sa femme, lui apporta la terre 
de Craon confisquée par le comte d'Anjou sur ^es anciens possesseurs, et leurs 
enfants en prirent le nom. — Armes : lozangé d'or et de gueules» 

CRAON, SEIGNEUR DE Clacy (messire Simon de). — Curon (Mons- 



' Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 
' Monstrelet, ch. 158. 

* Hisi. de ChAtilloD, par Du Chesne. — Généal. mss. du (>d>. des titres, t. 891, f* 
8169. Bibl. imp. 

* p. Anselme, t. YIII, p. 571. 

< CoUect. de Bourgogne, t. XXIV, Bibl. imp. 
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trelet, n"* 2684; rien aux n^ 2680 et 5016) ; SainURéay ea 
fait deux personnages» Simon de Craon, elle seigneur de Glarsy. 

Simon de Craon, chevalier, seigneur de Domart et de Clacy» cousin du pré* 
cédenly était le troisième fils de Jean de Craon, chevalier, seigneur de Domart, 
Bernaville, Clacy, Montsoreau et Nouastre, vicomte de Laon, et de Marie de 
Châtillon '. Il servait en qualité d\-cuyer avec deui autres écuyerssous lea 
ordres du duc de Bourgogne, en 1410 >, et s'était distingué à U bataille 
d'Hasbecque. Sans alliance. — Mêmes armes. 

CRAON, SEIGNEUR DE Beauverger (messire Antoine de). — Messlrc 
Anlhoine de Beauvergier (Saint-Bémy) ; le n<» 2684 de Mon»» 
trelet en fait deux personnages ; rien aux n"*^ 2680 et 5046. 

Antoine de Craon, chevalier, seigneur de fieauverger, conseiller et chambellan 
du roi et du duc de Bourgogne, grand panetier de France, gouverneur de Soissons. 
Il était fils aîné de Pierre de Craon, seigneur de la Ferté-Bernard, et de Jeanne 
de Châtillon, et oncle de Simon de Craon qui précède. Il reçut le 2 août liOO du 
duc de Bourgogne 500 francs pour Taider à payer les frais d'un pas-d'armes qu'il 
devait tenir avec six autres chevaliers français contre sept chevaliers anglais, de- 
vant le duc de Clarence. Le même prince le qualifie son cousin dans une donation 
de 300 livres de pension qu'il lui fait le 19 décembre 1405, « pour se l'attacher 
davantage ». Jean-sans-Peur, qui s'était retiré à Arras après le meurtre du duc 
d'Orléans, envoya Antoine d' Arras à Paris, le 1% janvier li07, pour conférer 
avec le duc de Berry sur ses affaires. En d cembre Ii08 et li09 Anïoine ac- 
compagna le duc à Paris avec un chevalier bachelier et vingt-sept écuyers. Avec 
Jacques de Montenay ^t le seigneur de la Trémoîlle il jouta contre trois chevaliers 
anglais à Lille devant le comte de Nevers, en juillet 1409. Il reçut la même 
ann(^e du duc de Bourgogne 1000 francs pour s'équiper à cause d'un ewvibtt 
qu'il devait avoir contre un écuyer anglais >. Il fut nommé grand panetier de 
France le 7 novembre 1411 ; destitué en 1413 il s'oppofa en parlement le i6 
octobre à ce que l'on disposât de sa charge, ce qui n'empéeba pas Jean Malet, 
sire de Graville, d'en être revêtu la même année. C'est alors, pour le dé- 

1 P. Anselme, t. VIH, p. 573. 

• Ck)llect. de Bourgogne, t. XXIV, Bibl. imp. 

* n>idem. 
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domnager sans dodte,qae le duc de Bourgogne le nomma gouverneur de Soîssons. 
n n'eut pas d'enfants de Jeanne de Hondschoote, sa femme ^ — Mêmes armes. 

CRAON, sEieNBun db Briolay (messire Amaury de). — Brolay 
(Monstrclel, n^ 2084, 2678 et 2683) ; Bourlay (id. La Val- 
lièrc, 32) ; rien aux n** 2680 et 5016. 

Amaary m Craoïi^ seigneur de llriolay, fils de Jean de Craon, seigneur de La 
Suze, et de Béatrix de Rochefort, mort sans enfants de Jeanne du Puy d'AnbeiaOi 
«a femme, fut le dernier de sa branche. — Même armes '. 

CRÉQUY (l'Étendart de). — Toutes sources. 

ItaiMil^ sîféde Gfi^qiff et de Pressin, iAEimommé FÉtendard tumme son bisayeul 
^f atoir coiR<|uls plusieurs drajeaux sur les Anglais, était fils aîné de 
Jean IV, sire de Créquy, de Fressin et de Canaples, et dé Jeanne de Roye, et 
apfartenéit à la branche atnde de cette illustre famille éteinte depuis moins d^un 
siècle. II avait été mandé à Tarmée par un message partîcu'ier du roi. De Jeanne 
Qtiérei, dame de Menlovillers, sa femme, il n'eut qu'un seul fils qui mourut 
jeune. — Plusieurs généalogistes font commencer la filiation dés sires de Créquy 
avec Amould dit le Vieux ou le Barbu, en 897. Le P. Anselme se contente de la 
déduire depuis Ramelin H, sire de Créquy et de Fressin en 986. Outre la branche 
aînée fondue dans la maison de Blanchefort, Thistoire de cette maison rapporte 
douze autres branches toutes successivement éteintes *. — Armes : d'or au eréquier 

CREQITY» DIT LE Jeune (Jean de). — Cité par le P. Anselme, t. VI, 
p. 781 9 et par La Chesnaye-des-Bois. 

Jean DE CatQtrr, dit le Jeune, seigneur de Molliens, oncle du précédent, était 
le fils puîné de Jean III, sire de Créquy, de Fressin et de Canaples, et de Jeanne 
de Havefskerque. -^ Sans alliance. — Mêmes armes. 



< F. Anselme, i. Vni, p. 698. 

* P. Anselme, t. Vin. 

• P. Anselme, t. VI, p. 777 et suiv. — La Chesnaye-des-Bois. — Procès du marquis 
de Créquy contre la famille Le Jeune de La Furjomiière. 
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CRÉQUY, SEIGNEUR DE CONTES , El' SON FILS MESS1RE PHILIPPE (HESSIRK 

Regnaut de). — Toutes sources. 

Renaud de Créqut fut mand^ par le duc de Bourgogne à Arras, le 16 février 
liO?» afin de raccompagner à Paris, ce qu'il fit comme chevalier bachelier, avec 
trois autres chevaliers et quinze écuyers ^ — Il accompagna encore le duc en 
li08 dans son expédition contre les Liégeois *. — Ni lui ni son fils ne figurent 
dans les généalogies de cette noble famille de Créquy à laquelle ils appartenaient 
pourtant. 

GRÉYEG(£UR (le seigneur de). — Cité dans la chronique de 
l'abbaye de Ruisseauville. 

Il n'en est pas parlé dans la généalogie de cette famille *; mais, d'après la 
concordance des dates ce doit être Guillaume de Crévecœur, sire dudit lieu et de 
Nesle, sans alliance ; fils puîné de Jean de Crévecœur, seigneur dudit lieu et de 
Thois, Prosart et Ons-en-Bray, et de Blanche de Saveuse, dame de Belloy, 
Yilliers et Hubermont. — Eteinte dans la maison de Gouffier au xvi* siècle, cette 
famille était issue par généalogie suivie de Hugues, seigneur de Crévecœur en 
fieauvoisis, en 1157, que Ton disait être troisième fils d'Evrard III, sire de 
Breteuil, et de Béatrix de Goucy ^ — Armes : de gtàeules à trois chevram d'or. 

GROY ET SON FILS messire JEAN (le seigneur de). — Se trouvent 
dans Saint-Rémy, dans Wavrin, et dans les n^ de Monslrelet 
2678, 5016 et fonds La Vallière, 32. 

Jean de Crot, sire dudit lieu, Renty, Seneghen et Airaines, chevalier, con- 
seiller et chambellan du roi, grand bouteiller de France en remplacement de 
Valeran de Luxembourg, comte de Saint-Pol, le 9 février 1412. Il était fils de 
Guillaume de Groy et disabeau de Renty, et en mémoire de cette illustre 
alliance il écartela ses armes de celles de sa mère et les transmit ainsi modifiées 
à ses descendants. — Il servit en Basse-Normandie en 1376, 1378 sous le sire de 
la Rivière, et en 1380 sous le sire de Goucy avec deux chevaliers et neuf 

> CoUect. de Bourgogne, t. XXIV, Bibl. imp. 

* Monstrelet, ch. 47 . 

* P. Anselme^ t. VU, p. 109 et suiv. 
^ La Morliëre, p. 51. 
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éeuyere. Il s'attacha an duc de Bourgogne et en reçat 500 livres de pension et le 
gonveraementde FArtois en 1405 : il le suivit en 1408 dans sa campagne contre 
les Liégeois et fut chef de Tambassade que Jean-sans-Peur envoya en 1410 au 
duc de Berry. Arrêté par les gens du duc d^Orléans qui le soupçonnaient d^avoir 
participé au meurtre de leur maître, il fut détenu à Blois, et délivré par les 
soins de la duchesse de Bourbon après treize mois de captivité. Le 27 octobre 
1411 il fit montre à Paris de trois chevaliers, trente-cinq (fcuyers et soixante^ 
quatre archers, et fut nommé par le duc de Bourgogne capitaine du Crotoy avec 
deux mille livres d'appoinlement et trente arbalétriers sous ses ordres. Il assista 
an siège de Bourges en 1412 avec trente-cinq chevaliers, trois cent douze écuyers 
et cent quarante-sept archers. En 1414 il conduisit les Bourguignons au secours 
d'Arras ; il fut tué à Azincourt et enterré dans Tabbaye de Saint-fiertin à Saint- 
Orner. De Marie de Craon, sa femme, il laissait huit enfants. ^ Cette illustre 
famille qui a donné plusieurs ducs et princes du Saint-Empire, des chevaliers 
des ordres du roi, et plus dé vingt chevaliers de la Toison d^Or, tire en réalité 
son origine du village de Groy, situé dans la vallée de Somme, entre Amiens et 
Abbeville. Le premier du nom que Ton connaisse était Gilles, sire de Croy en 
1207. Le P. Anselme fait, et avec raison, commencer la généalogie avec Jacques, 
sire de Groy, et Marguerite, dame d'Airaines, sa femme, en 1287 ^ — Armes : 
éearteU a» \eti d'argent à irois fasees de gueules, au 2 e( 3 d'argent à troi$ doloires 
ie gueules tetl,les deux du chef adossées^ qui est Benty. 

GROY (Jban de). — Cité dans les mêmes manuscrits que le précédent. 

Jean de Ckot, fils du précédent ; pendant que son père était en prison à Blcis il 
surprit le château de Monchaux dans le comté d'Eu où étaient les enfants du duc 
de Bourbon, les emmena à Renty où il les retint prisonniers pendant sept mois, 
et après que son père eût été remis en liberté, les reconduisit sur les terres du 
duc de Berry. Étant de l'hôtel du duc de Guyenne, en 1413, il fut arrêté par ordre 
de la reine et conduit au château de Montlhéry d'où il parvint à s'échapper à 
Taide de son père. — Sans alliance. — Mêmes armes '. 

< P. Anselme, t. Vm, p. 565, et t. V, p. 686 et suiv. — Chronol. hist. des ducs de 
Croy. — Généal. de Croy, par Jean Scobier, — id. par Jacques de Bye, etc. — CoUect. 
de Bourgogne, t. XXIV, Bibl. imp. ^ Hist. de Bourgogne, par D. Plancher, passim. 
— Hist. généal. des pairs de France, par le ch«» de Coivcelles, t. VlII. 

* Mêmes sources que pour l'article précédent. 
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CROY (ABOHAMBàUT de). — Cité seulement par le P. Anselme, La 
Chesnaye-des-Bois et les diverses généalogies de la maison de 
Croy. 

Fils paiA^dfB J[ean de Croy et de Marie de Craon, et frère du iirécédent, il f«t 
^ii4 ayeo lai à Aiincourt : sans alliance. 



ID 



DAUPHIN (Guighard). — Partout excepté dans Saint-Rémy, et 
daas les n«* de Monstrelet 2680 et 5016. 

La plupart des chroniqueurs Tinscrivent parmi les morts à Azinoourt sous le 
nom du seigneur de Galigny ; mais c^est Jaligny quMl faut lire. — Guichard 
Dauphin, chevalier, seigneur de Jaligny, la Ferté-Chauderon et Tréteaux, fils de 
Guichard Dauphin, seigneur des mêmes lieux, grand-mattre des arhalétriers, et 
cPIsabeau de Sancerre, dame de Bonnières, fut successivement conseiller et cham- 
bellan du roi en 1408, gouverneur du Dauphinë, grand-maltre de la maison du 
roi par lettres du 31 octobre 1409 et ca[ iiaine de la ville et du château de Mon- 
treuil, le 11 mai 1414. Il fut envoyé par le roi à Amiens en 1409 aa devant 
des ambassadeurs anglais. Il prit Jargeau en 1411 puis alla en Languedoc et en 
Guyenne. 11 commandait l'avant-garde de Tarmée royale au siège de Bourges en 
1418, et en 1414 fut Tun des ambassadeurs chargés de faire jurer la paix au duc 
de Bourgogne. Il avait épousé Eléonore, dame de Culanl, GhÀteauneuf, Romefort 
et Savigny, de laquelle il n^avait eu qu^un fils, mort jeune '. — Armes : éeartdé 
au 1 et 4 d*or au dauphin pdmé d^asur^ au 2 f( 3 d'azur à une bande d*argeiU accom- 
pagnée de 2 coiioes potencées et conlrepotencées d'or y qui est de Sancerre, et sur le tout 
«Il lambel de gueules. Il était issu des comtes héréditaires d'Auvergne dont le 
premier auteur connu fut Armand, vicomte d'Auvergne et de Glermont, en 895. 

DAUPHIN SEIGNEUR DE Saint-Ilpise (Béraud). — Cité par le P. 

' p. Anselme, U VIII, p. 47 et suiv. et 346. — Hist. de la maison d'Auvergne, par 
Baloze. 
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Anselme, (. VIII, p. 53, et par Baluze dans sen Histoire de la 
maison d'Auvergne. 

Béraud Dauphin^ chevalier, seigneur de Saint^llpise et de Gombronde, fils 
unique de Robert Dauphin, seigneur des mêmes lieux, et de Françoise de 
Vaurouze. Il fut tué avec ses deux fils. La généalogie de sa maison nous a con- 
servé le curieux itinéraire quMls suivirent tous trois pour se rendre à Azincourt ^ : 
« il fit son testament le 15 septembre 1415, se disposant à partir pour la bataille 
que Ton devait donner en Picardie contre les Anglais ; avec quinze hommes 
d'armes à sa suite il partit de son château de Gombronde le 5 octobre, coucha à 
trois lieues et demie de là, au Chastellard, passa en Berry où il séjoutna jusqu'au 
16, jour où il passa la Loire à Gergeau. Le vendredi 18 il logea près de Ghartres 
dans un village que ses gens brûlèrent. Le lendemain matin étant passé au pont 
de Yemon-sur-Seine, il logea à Etrepagny et là se joignit à lui messire Jean 
Beauxoncles, chevalier du Bourbonnais, qui avait quelques gentilshommes à sa 
suite. Ils passèrent ensemble la Somme au pont de Corbie le lundi soir îl octobre 
et logèrent en la vil!e. Le mardi étant à un petit village d'Oniques (sic] ils 
faillirent être enlevés par le5 Anglais et en {.ar tirent la nuit ; le mercredi ils 
rejoignirent les gens du connétable d^Albret, puis ceux du duc de Bourbon avec 
qui ils allèrent à la bataille le 25 ». — D'Isdbeau d^Apchon, sa femme, il n'eut 
que ses deux fils qui suivent '. — Armes : d'or au dauphin pâmé d'azur j à la cotiee 
de gueules brochante, 

DAUPHIN (Béraud). — Mêmes sources que pour le précédent. 

Béraud Dicpum, chevalier, fils de celui qui précède : blessé mortellement et 
fait prisonnier, il mourut à Maisoncelles le dimanche 27 octobre et fut enterré 
dans le cimetière de ce village *. — De Philippe de Veauce, sa femme, il ne 
laissait qu'un fils, mort enfant et le dernier de sa branche. ~ Mêmes armes que 
ci-dessus. 

DAUPHIN (Robert). — Mêmes sources que pour le précédent. 

Robert Dauphin, seigneur de Ghalus, frère cadet de Béraud qui précède, tué 
avec son père et son frère. — Mêmes armes. 

' Preuves de Thistoire de la maison d* Auvergne, par Baluie, p. 45a. 

' Mêmes sources que pour Guichard Dauphin. 

* Hist. de la maison d* Auvergne, par Baluze, preuves, p. 4M. 
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DOMART (le vicomte de). — N'est pas cité dans les manuscrits de 
MoDstrelet, n^ 2680, 2684 et 5016. 

Jean, vicomte de Domart, chevalier, donne quittance des gages de lui, d*an 
chevalier bachelier et de sept écayers de sa compagnie servant soas le duc de 
Bourgogne, le It mai 1412 <. — Sceau : trois épëes en bande, la pointe en bas. 
— II n'est pas probable qu'il appartint à Tancienne maison de Domart-en-' 
Ponthieu dont les armoiries étaient toutes différentes des siennes. — Armes : 
^argent à trou épées de gueukt miset en hande^ la pomte en ba$. 

DREUX (messire Jean de). — Partout sauf dans Saint-Rémy et dans 
les n~ 2680 et 5016 de Monslrelet. 

Jean de Dkeix, chevalier, seigneur de Houlbec, second fils d'Etienne de Dreux, 
dit Gauvain, chevalier, seigneur de Beaussart et de Senonches, vkomte et 
capitaine de Dreux et maître d'hôtel du roi, et de Philippe de Maussigny. Il fut 
un des seigneurs qui en lill écrivirent au roi pour disculper Charles, duc 
d'Orléans, de l'accusation portée contre lui par Vinet d'Espineuses, gentilhomme 
picard. Au moment où il allait périr du dernier supplice , Vinet avait dit que 
l'intention des princes confédérés était d'élever le duc au trône de France et de 
se partager avec lui les provinces. Jean était maréchal de l'armée du duc d'A- 
lençon quand celui-ci tenta de faire lever le siège de Saint-Rémy au comte 
de Saint-Pol '. — De Jeanne du Plessis, sa femme, il n'avait pas d'enfants. — 
Armes : échiqneU d'or et d'azur à la bordure de gueules^ brisé d'un bâton de gueuUe 
brochant, — La branche de Beaussart à laquelle Jean appartenait s'éteignit en 
1540. Les sires de Dreux avaient pour auteur Robert de France, comte de Dreux, 
du Perche et du Maine, cinquième fils de Louis VI, dit le gros, roi de France. 

DREUX (messire Gauvain de). — Les manuscrits de Monstrelet n** 
2678 et 32 fonds La Vallière rappellent Germain ; cité encore 
dans les n- 2683 et 6486. 

Gauvain de Deecx, %■* du nom, vidame et baron d'Esneval, seigneur de 



' Titres scell. de Qairambault, t. 4i. 

* Hist. de la maison de Dreux, par Du Chesne, p. 179. -— Jurénal des Ursina. — 
I Monetrelet, ch. M. ^ Gaignières, portefeuilles de montres et quittances, Bibl. imp. 
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Berreville, écuyer tranchant du roi par brevet du' tî décembre li09 et capitaine 
du château de Baveux par brevet du 30 août 1410 : il fit montre avec onze 
écuyers de sa compagnie à Vernon, le 8 avril 1412. De Jeanne d'Esneval, qu'il 
avait épousée en 1404, il avait un fils ^ — Mêmes armes que pour celui qui 
précède. 



ÉPAGNY (le sire d'). — Espigny (Monstrelet n* 2678) ; Speaigny 
(id. n« 32, fonds La Vallicre] ; rien aux n~ 2680, 2684 et 5016. 

Il pourrait avoir été fils de Baudouin, sire d'Épagny, chevalier, qui donne 
quittance pour lui, un chevalier et huit écuyers de sa compagnie servant en 
Picardie sous le sire de Coucy, le 5 juillet 1380 *. 11 porte pour armes une handi 
éhar^ de IrmbaanU, Ce fut la fille de Baudouin, Jeanne d'Épagny, dame 
d'Épagny, Blancheraaison, Biencourt, Quesnoy, qui épousa Émeri d'Aumale, 
seigneur d'Harcelaines, Hondrechies, Hocquincourt et Bouillencourt, mort vers 
1425, et lui apporta la terre patronymique de ses ancêtres '. Or, comme la 
maison d'Aumale porte : d'argent a \a bande de gueules chargée de trois besants d^or^ 
c^est-à-dire les mêmes armes que Ton remarque sur les sceaux des seigneurs 
d^Épagny, il serait logique d'en conclure que ces armes étaient celles d'Épagny, 
et que, selon une habitude dont le moyen-âge nous offre de fréquents exemiles, 

m 

Emeri d'Aumale en épousant la noble et riche héritière, la dernière de sa 
maison, quitta les armes de ses ancêtres pour adopter celles de sa femme quMl 
transmit à ses descendants. L'histoire de la noblesse du Ponthieu offre plu- 
sieurs faits analogues. Telle serait donc Torigine des armes que la famille 
d'Aumale porte encore aujourd'hui. Quelles étaient alors ses armes primitives ? 
— Le sire d'Épagny, tué à Azincourt, devait donc être le fils de Baudouin 
d'Épagny, ou peut-être Baudouin lui-même ; en tout cas il fut le dernier de 
ce nom. 

^ Mêmes sources que pour Jean de Dreux. 
' Titres scell. de Clairambault, t. 41, Bibl. imp. 
* Généal. d*Aumale, par d*Hozier, in-^. 
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ÉQCENNES (le yncmm d*). — ParUrat eicepié dans les n^ SIMO 
et 5016 de Monsirelet. 

Cm Gaillanme d'Éqaemias, chavalier» vicomte de Poi«« llls ataé de Koksil* 
vicomte de Poix, chevalier. Il avait épousé vers lilO Blanche de Montmorency- 
Beaossault, veave de Rohert d^Harcoarl, seigneur de Beanmesnil, et n'en eut pas 
d'enfiants. Son frère, Ferrant d'Équennes, allié à Marguerite de Mailly, n*ea 
ayant pas eu d*enfiants non plus, et étant mort avant liOl, Guillaume lût le 
dernier de sa race. — Cette noble famille, originaire du village d'Équennes 
canton de Poix (Somme), en possession de la vicomte de Poix, était connue depuis 
Robert d'Ëquennes, chevalier en 1110. La généalogie suivie demmeaçait à lebêrt 
d*Éq«enne8, chevalier, vicomte de Poix, mort en ltl6. Sea petlt^ls, Robert, 
vicomte de Poix, fut tué à la bataille de Mons-en-Puelle, le 18 août 1304. Suriau 
d*Éqtiennes, chevalier, fut gouverneur de Crévecœur en 1315. Jean d'ttfueniies, 
dit Carados, seigneur de Sarevillers, bailli de Rouen jusqu'au 13 mars 1113, 
joua à cette éjioque un rôle très important dans les guerres du Kord de la 
France ; jusqu'en 1431 on le trouve mêlé à tous les sièges et batailles qui avaient 
pour objet de chasser de France les Anglais et de replacer sur le trOne rbérilier 
légiliroe *. — Armes : ^argent à la croit de guuUi freuée i*or. 

ESGAUSSINES (Aixemand d'). — Staussines (Monsirelet^ 39, fonds 
La Vallière) ; Staussèmes (id n« 3683). Rien aux b^ 8680 
et 8016. 

Chevalier flamand. — Armes : d'or à trois lions de gueules. 

ESGLAIBES (Jsan d*). — Source : Chronique de Tabbaye de Rai»> 
seauviNe et Le Carpentier, Hiat. do Cambrési^, t. \\, f. 888. 

Jean d'Esclaibes, chevalier, seigneur dudit lieu, Epinoy, Robechies et 
Damoisies, fils de Piastre d^Ësclaibes, prévôt du Quesnoy, et de Jeanne de 
Quaroube ^ allié à N... de Mauvillers, dont suite. — Généalogie suivie depuis 
Raoul, sire d'Esclaibes à la fin du xu« siècle. — Armes : de gueuks à trois lions 
d^argeni *. 

< Le Carpentier, Hist. du Gambrésis. — La Ifortière, p. i3f . -^ (Sénéal. de Ifallly, 
P. Anselme, t VIII, p. 654. 
* Rec. de généal. par C. de Conpigny, fonds Français, mss. n* 149SI, Mbl. imp. 



ESNjE (li «AUDRAin d'). -^ Aine (Momiteki, n^ 9486, 2078, H La 
Vallifere) ; rien dan» Saint-Rémy, ni dans les n** 2680 et 8016. 

Je«ji !>'£$», dit le Baudrain, chevalier , seigneur de Beauvoir, Bethencourt, 
Sareavilliers et Abancoort, fils aîné de Robert d'Esne, chevalier, seigneur de 
Beauvoir^ et de Golaye de Braseart, dame de Bétheocourt, sa femme. — De 
Philippe de Martigny, sa femme, Jean eut des enfants, — Famille éteinte, 
connue depuis Alard dTî^ne, pair du Cambrésis, en 1007 i. — Armes : de sable à 
10 tmmga d'or, 8, 8, 3 et 1. 

ESNE (Sausset d']. — Rien dans les n«> de Monstrelet 2680, S0I6, 
2684, ni dans Saint-Rémy. 

Il pouvait être le frère du précédait at en tout cas appartenait à la même 
famille. — Mêmes armes. 



iF. 



FAGNOLLES (le seigneur de]. — Frignoles (Monstrelet, n~ 2684, 
2678 et 32 La Valliëre) ; Feulloles (n- 6486« 2683). 

Fami Je du fl[ainaiit dont las armes étaient : d^or à tn àouUè ireirfcetfr flèuf&nné 
et eonirefeurimné de nnopU, a% tauUnr de ^uetdef brochant mr le UnU. 

FAUQUEMBERGUES (lc comte de). — até dans tûus les manuscrits 
de Monstrelet et dans tous les autres chroniqueurs. 

Vakran m-Raihival, comte de-Fanquémbergue, seigneur de Baîneval, FouHloy 
et Fluy, fils aîné de Raoul, seigneur de Raineval, Fouilloy, Coudun, Pierrepont, 
gfaii4«paMtiêr d^ France, et de Philippe de Luxembourg, sa première femme. 
n servit en 1868, 1878, 1879 et 1880 dans les guerres du roi et en Flandre, sous 
le sire de Goucy. Le 5 avril 1886 il fut établi, avec une garnison de vingt 
hommes d'armes, capitaine des ville et château de rÉcluce. Au mois de septembre 
suivant il se trouvait à Amiens avec trois chevaliers et seiie écuyers pour 
aeeompagner le roi dans le voyage projeté en Angleterre» II avait pris le titra de 

I Le Garpentier, Hist. du Cambrésis. 
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eomte de Fauquembergoe en 1892 après la mort de Jeanne de Loxemboorg, sa 
tante, dont il était rbéritier. Sur son sceau on remarque les pleines armes de 
Baineval avec une tète de chien pour cimier. De Jeanne de Yarennes, sa femme, 
il n'eut qu'un fils, mort jeune, et une fille et fut par conséquent le dernier de sa 
race. Généalogie suivie depuis Raoul, sire de Raineval et de Pierrepont, mort 
avant 1300 ^ — Armes: à* or h \a croix it sobU chargée de 5 coquilles émargent. 
(Voir au mot RAINEVAL). 

FAY (Thiébaut du). — Cité par les mss. de Monslrelet n*' 2681* 
2678, 2683, 6486 et 32 fonds La Vallière. 

Thiébaut du Fat devait être fils dTnguerran du Fay, chevalier, chambellan 
du roi, seigneur d'Hiencourt, et d'Esteule, dame du Plessier.— Famille éteinte, 
issue par gént'alogie suivie de Jean du Fay, chevalier, vivant ^n ItSO *. — 
Armes : d'argent semé de fleurs de lys de sabU. 

FERRIÉRES (Raoul de). — Dans rinstoire de Bretagne des doms 
Morice et Lobineau, et partout sauf dans Sainl-Rémy et les 
n- 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Il servait comme écuyer dans la compagnie de Jean de Landivy, chevalier, le 
5 septembre 1386, et le 25 juillet 1391 dans celle de Guillaume de La Perrière, 
écuyer *• — Armes : d'argent à trois fers de cheval de gueules cloués ^or ^. 

FIEFFES ET SON FILS (le seigneur de]. — Rien dans Saint-Rémy ni 
dans les n*> 2680, 5016 et 2684 de Monstrelet. 

Mathieu de Fiepfes, dit Aristel, chevalier, fils de Jean de Fieffés, chevalier, et 
d'Éléonore... et petit-fils de Mathieu, en 1306, avec qui commence la généalogie 
suivie *. 

On trouve un Enguerran de Fieffées, chevalier bachelier, qui fait montre de 

* P. Anselme, t. VIH, p. 614 et suiv. 

* Mm. de Buteux. — Mém. gènéal. d*Haudicquer de Blaocourt, L XVI, p. iSO, au 
Cab. des titres. Bibl. imp. 

* Preuves de dom Morice. 

* Nobil. et armor. de Bretagne, par P. de Courcy. 
s Mss. fonds Français, 14854, ^ 807, Bibl. imp. 
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neuf écttyen de sa compagnie servant sous le comte de La Marche, le t8 octobre 
1410. Il pourrait avoir été le fils puîné de Mathieu et il fut tué avec lui. — Son 
fils aîné, Yaleran, armé chevalier en 1422, avait épousé Jacqueline d^Amiens. 
— Armes : ^ar^t à 3 fusées de gwules en fasee. 

FIENNES (messire Colart de). — Partout, sauf les n«* 2680 et 
501 6 de Monstrelet. 

Colart DE FinniBs, chevalier, capitaine du château de Pierrefonds, fit montre 
le !•' mai 1410 d'un chevalier et de huit écuyers de sa compagnie. Les fi juin et 
14 octobre 1412 il donna quittance des gages de lui et de vingt hommes d^armes 
à pied servant à la garde du château de Pierrefonds *. Son sceau est écartelé de 
Fiennes et de... à la croix ancrde de... supports : deux lions. Cimier : une tête de 
cerf. En 1413 le duc de Bourgogne l'envoya à Soissons qu'il défendit en 1414 
contre Tarmée royale. La ville ayant été prise, Colart se racheta et évita le sort 
qui attendait ses malheureux compagnons. Il alla, en 1414, avec Jean de 
Luxembourg, assiéger Neuville-sur-Meuse *. — Ce personnage ne figure pas dans 
la généalogie de la maison de Fiennes ', et on ignore absolument de qui il 
était fils. — Armes : écartelé aul eti émargent au (toii de sàUe qui est Fiennes^ 
M 2 el 3 de... à la crm ancrée de... 

FLANDRE (messire Raoul de). — Partout sauf dans les Mss. 2680 
et 5016 de Monstrelet. 

Raoul DE Flakdm, chevalier banneret, chambellan du roi, donne quittance 
d*ttn trimestre de la pension de 300 livres que le roi lui fait, le 5 août 1402. Il 
fait montre le 25 octobre 1411 à Paris, devant le maréchal de Bourgogne, de trois 
chevaliers bacheliers, vingt-cinq écuyers et vingt-trois archers ^. Il servait le 
17 juin 141Î sous le comte de Nevers avec un chevalier banneret, trente-5ix 
écuyers et dix archers '. Il accompagna le duc de Bourgogne contre les Liégeois 
en 1406 *. Sur tous ses sceaux on remarque unécuà «a cAeoroii a% frasiCHluariier 

* Qairambault, titres scell. t. 47. — Monstrelet, eh. 98. 
« Monstrelet, cb. 115, lit et 18S. 

* P. Anselme, t. Vl, p. 171. 

^ CoUect. Du Chesne, t. VU, p. Si, Bibl. imp. 
' Titres scell. de CUirambault, t. 48, Bibl. imp. 

* Monstrelet, ch. 47. 
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d$ FUmift. C'était assurémdnt un bâtard, ma» dans la généalagia des eontei da 
Flandre il n*est pas parlé de lai. 

FOLIN (Guillaume de). — Seule source: La Chesnaye-des-Bois, 
Dictionn. de la Noblesse. 

Guillaume db Folin, chevalier, sire de Dampierre, était fils de Hugues, sire de 
Folin et de Dampierre, et d'Eve Le Sauvage. De Jeanne de Mello, sa femme, il 
avait des enfants. — Généalogie suivie depuis Jacques, sire de Folin, vivant en 
1340. — Armes : de ^u^ufes av hètrt arraché d'or surmontant un croissant d'argent. 

FOLLEVILLE, bouteiller du duc d*àquitaine (le sire de). — 
Partout, sauf dans Saint-Rémy et les n«* 2680 et 5016 de 
Monstrelet. 

Jean db Follbville, chevalier, seigneur dudit lieu, conseiller au parlement et 
garde de la prévôté de Paris. Fils de Jean de Folleville et d'Isabelle Renaude de 
Beauvais. Il fut envoyé en ambassade auprès du roi de Castille, en 1386, et fait 
garde de la prévôté de Paris en 1388. Il donna quittance le 13 septembre 140i 
de 120 francs d^or que le roi lui avait alloués à raison de quatre francs par jour 
pour un voyage fait par son ordre en Nivernais. A quatre qui l tances de ses gages 
qu'il donna de 1391^ à 1400 pend son sceau à 10 losanges 3, 3, 3 et 1 et un 
lambel en chef; supports: deux liohs; cimier: une sirène ^ Il avait épousé 
Jeanne de Rambures, — Celte famille, éteinte au commencement du xix« siècle, 
était issue par généalogie suivie de Gilles de Folleville, éruyer du roi Louis X, en 
1315 \ — Armes : d'or h 10 lozanges de gueules, 3, 3, 3 et \, au lamhel d'azur. 

FONTAINES (Jean de). — Source : Généalogie de Fontaines, dans 
La Chesnaye-des-Bois. 

Jean db FoirrAiifEs, chevalier, seigneur de la Neufville-au-Bois, Etrejust et 
Ramburelles, sénéchal de Saintonge et capitaine du pont de Saintes. Le 2Î avril 
1410 il servait avec deux écuyers à la défense de Gravelines. De Marie de 
Ramburelles, sa femme, il laissa plusieurs enfants. -^ Celte famille était la plus 
illustre du Ponthieu : on la croyait issue des comtes d^Abbeville, et sa généalogie 

^ Titres scell. de Qairambault, t. 48, Bibl. imp. ^ Dossier origin. ao Cab des titres. 
* La Gbesnaye-des-Bois. 
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suivie commimçait avec Guillaume, sire de Feutaines, chevalier, vivant eo 1119 
avec Charlotte de Mailly, sa femme ^ — Armes : d'or à troU écfUitmi de voir. 

FONTAINES ET SON frère messire Charles (messire Enguerran de). 
— Saini-Rémy ne parle que du seigneur de Fontaines ; le n* 
2683 de Monstrelet dit « et son filz messire Charles )». Rien 
aux n«> 2680 et 5016. 

Enguerran de FoiriAniEs, chevalier, seigneur de la Neufville-au-Bois, fils aîné 
de Jean de Fontaines, chevalier, et de Jeanne de Morlenne, était le grand-onde 
de celui qui précède. Il élait en 1411 capitaine de Coucy pour le duc d^Orléans et 
rendit cette place au roi. — Sans alliance. — Mêmes armes. 

Charles db FoirrinfES, chevalier, frère puîné et non pas fils du précédent. De 
sa femme dont le nom est inconnu il laissait beaucoup d'enfants. 

FORTESCU (Guillaume). — Partout, sauf dans Saint-Rémy et les 
n~ 2680 et 5016. 

Guillaume Foetiscu, écuyer, fils et héritier de Jean Fortescu^ écuyer, capitaine 
du Pont d'Ouve, donna quittance, le 1 février 1403 et le 6 juin 1404, de certaines 
sommes que Ton devait encore à son père pour les gages de son emploi. Sceau : 
écu à trois bandes ; supports : deux lions ; cimier : une tête de lion dans un vol *. 
Il fit montre avec douse écuyers de sa compagnie à Yalognes, le t5 juillet 141S *. 
— Famille normande connue depuis Robert Le Fort, surnommé ForWEscu, com- 
pagnon de Guillaume de Normandie en 1066. Les comtes Fortescue, pairs 
d^ Angleterre, ont une origine commune avec ceux de Normandie et recon- 
naissent pour leur auteur Adam Fortescu qui reçut du conquérant des terres en 
Angleterre ^. — Armes : d'argent à trou hande$ d'aamr. 

FOSSEUX (Christophe de]. — Toutes sources, moins les n"* 2680 
et 5046 de Monstrelet. 

^ La Chesnaye-des-Boia. — La Morlière. — * Maintenue de Picardie. — Nobil. de 

Ponthieu et de Vimeu, 1. 1. 

* Dossier origin. au Cab. des titres. 

s Titres sceU. de Clairambault, t. 48. 

^ Burke*s Peerage and Baronetage. 

13 
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Oiriiloplie w Ftownrn ap^tanaâl k celte UkHtce famiUe ariMMM^ oiNMe 
dès lesi^ tlèele ei ipii tMteigmit âu iv* deas aee érvenes hnfteheft. Li lotre é% 
Fosseux fut apportée par Jeanne de Fosseux à Jean de Montmorency, seigneur 
d*Ecouén, grand-chambeU&n de France, en lllî '. — Armes : i$ ^nenUg à frott 

POSSEUX (GoLART de). — Mêmes sources que le précédent. 

Golart ra Fosseux, chevalier, fils puîné de Jean, sire de Fosseux et de Wisme, 
gouverneur d^Artois, et de N... de N<^vele. — Mêmes armes. 

FOSSEUX (Philippe de). — Mêmes sources ^ue tes précédents. 

Philippe DB Fosseux, ëcuyer, fit montre de seize écuyers et de seize archers à 
cheval de sa compagnie à Montreuil devant le maréchal de Bourgogne, Te 8 
septembre 1411 '. — Le premier auteur connu de cette famille est Lanusse de 
F^Ssf^x^ ^ tj|87. LftfiliAlion s'é&abUt depuis Jean de Feeseux, en llfitt. 

FOUGERES (Gallois de). — Cité partout sauf dans Sakif-Rèmy et 
l«s HM S69D ^ fiOi^ de Maastrelet. 

On ne sait rien sur ce personnage. Appartenait-il i une famille dti Berry dont 
les armes étaient : d'or au ehefémanehé de gueuUs de trois pièeet. 

FKÉGHENCOiJAT (vb skisneur de). — Cité par les Ms». de Moos- 
irelel w^ 908», 2678» 368a, 6486 et 39 fonds U Valltère. 

Cest Jean PB Feécvnçourt, dit Malarbe, écuyer. Il donna quittance pour lui, 
huit écuyers et dix archers de sa compagnie servant contre les Anglais partout 
où il plaira au roi, sous les ordres du sénéchal de Hainaut, le tt août lilS ^ — 
Armes : d'or temé de InUettes d'azur à un lion de gueules brochant. 

FRÉTEL (messire Brunel). — Rien dans Saint-Rémy^ ni dans les 
n<* 2680 et 5016 de Monstrelet» mais cité partout ailleurs. 

Bobe^t FaiWf de Brunel» chevalier, seigpeur de Hubereourt» fils de Thierry 

< Le Carpentier, Hist. du Cambrèsis, t. II, p. $57. 

* GoUecU Ou Gbesne, t. VU, p. SI. Blhl. iinp. 

• Titres scell. de Glairambault, t. 50, Bibl. imp. 
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Frétel, chevalier, seigneur ée Hubercoart. — De ia femme dont le nom e»! 
iiMonnu il laissa des enfants. -* La généalogie suivie de cette famille s'établlmit 
depuis Robert Frétel, chevalier banneret du comté de SaintrPol, en 1100 «. — 
Armes : d'arum frttti de s^ieàUs', 

FROMESSANT (Lancelot de). — Frémousent (Monslrelet n" 2683, 
2678, 2681 , 2684) ; Fréinenset (id. n' 6486) ; rien dans Saint- 
Rémy ni dans les n^'* 2680 et 5016. 

Lancelot de FaoHESSEïrr, chevalier bachelier, servait dans la compagnie du 
sire de Contes, revue à Montreuil le 8 septembre 1411 *. — Armes : ? 



#. 



GAMACHES (Robert de). — Source: le trésor généalogique de dom 
YillevieiUe, au Cabinet des titres de la Bibl . imp. 

c Robert DE Sahacbes, chevalier, seigneur de Chauvincourt, étant allé à la 
guerre de Picardie pour le service du roi , et s'étant trouvé à la hataUle fut ^y /b , 
et Wen étaiiX fmX men» m aucmies nomvellês, Aneel Daumesnil, ëcuyer, mari de 
demoiselle Alix de Gamaches, héritière dndit Robert, obtint lettres de répit 
pour faire les devoirs de fief de la terre de Chauvincourt, le 11 mars 1416 ' ». 
Tel est le document qui constate seul la présence et la mort de ce personnage à 
Azinoourt. La position et le caractère de dom Yillevieille ne peuvent laisser 
planer le moindre doute sur Tauthenticité de ce titre, tiré des archives de la 
chambre des comptes et copié par dom Yillevieille lui-même. — La généalogie 
«uivie de cette famille commençait avec Mathieu de Gamaches vivant en 1800 
avecEuphémie de Tahonotier, sa femme *. — Armes : d^&rgMmiéhef^^mif. 

GAPENNES (Aléaume de). — Toutes sources. 
Aléaume de Gapeiwes, écuyer, seigneur dudit lieu, fils de Guillaume de 

^ Généal. mss. an Cab. des titres, t. 894, p. 8$?. 

* GoUect. Du Ghesne, t. YII, p. SI, Bibl. imp. 

* Trésor généal. de d. Villevielle, t. 49, p. 17, au Cab. des titres, Bibl. imp. 

* P. Anselme, t. VIII, p. 690. — La QiesDaye-des-BoiB. 
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Gapennesy éeayer, seigneur dudit lieu, et de Marie de la Motte. Il servait en 
qualité d^écuyer dans la compagnie de Robert de Hardenthun, le 1*' mars 1378. 
Le î juillet et le 1*' août 1386 il donna quittance de gages pour lui et quatone 
écuyers de sa compagnie servant en Flandres sous le sire de Coucy ^ Il s^était 
attaché au duc de Bourgogne qui lui donna cent livres parisis pour avoir de la 
vaisselle d'argent le jour de son mariage, 19 mai 1413. Il était à Azincourt parmi 
les 800 hommes d'armes à cheval chargés d'engager l'action et fut tué dès le 
début de la bataille. De sa femme, dont le nom est inconnu il eut des enfants. — 
Hugues de Gapennes, chevalier, en 1100, est le premier membre connu de cette 
famille du Ponthieu éteinte à la fin du xv« siècle '. — Armes : d'argent àl'étiutim 
d'azur acampagni de 6 UUettes de même, 3, % et 1. 

GARÀNCIÈRES (Jean de). — Cité par le P. Anselme. 

Jean dk GAaiKciÈais, chevalier, maître des eaux et forêts de Normandie, 
capitaine des ville et château de Caen. Il était partisan du duc d'Orléans, et 
combattit à St.-Rémy-au-Plain sous les ordres du connétable '. Il avait été 
institué maître des eaux et forêts pour les terres du roi de Navarre dans les 
comtés d'Evreux et de Mortain, en 1384, et dans toute la Normandie et la 
Picardie conjointement avec Hector de Chartres, le 25 août 1413. Il avait épousé 
Brunissende, vicomtesse de Lautrec. — Le plus ancien membre connu de cette 
famille s'appelait Jean de Garancières, et vivait en 1288 ^. — Armes : de guefiies 
à trm eheorons d^or, 

6AVRE (messire Henri de]. — On trouve ce nom dans toutes les 
chroniques, sauf celle de Saint-Rémy, et les n"^ 2680 et 5016 
de Monstrelet. 

Les chroniques l'appellent c frère de l'évéque de Cambrai , » et disent que 
c'est à cette circonstance qu'il dut d'être enterré dans le chœur de la cathédrale 
de Cambrai K — Illustre famille flamande connue depuis 1018. — Armes : d'or 
an Itou de pneiiles, armé, amronné et la/n^^aué d'azur, à la bordure deatdie de soMe. 

i Titres scell. de Oairambault, t. 59, filbl. imp. 

* NobU. de Ponthieu et de Vimeu, t. H. 

* Monstrelet^ ch. 89. 

* La Qiesnaye-des-Boia. — Hist. d*Harcoart, par La Roque, p. 1H7 et suir. 
■ Cameracum Cbristianum» par Le Glay, p. 56. 
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6ÉNEVIÈRES (Hervé de]. — Cité par la chronique (te Ruisseau ville. 

Hervé db Gbnevieres, capitaine du château du Grotoy, était issu ^'Hervé de 
Génevières, grand-prévôt de Phôtel du roi Saint-Louis, qui accompagna ce 
prince en Palestine ^ — Armes : dV au chevron d'as^vr accomipa^ de Iroii hures 
ie êanglier de sabk. 

GHISTELLES (messire Louis de). — Partout sauf au n« 2680 de 
MoDstrelet. 

Louis DE Ghistelles, chevalier, accompagna avec Jean, son frère, le duc de 
Bourgogne dans son expédition contre les Liégeois, en 1408 *. Il servait encore 
le même prince en 1414, et raccompagna à Paris en qualité de chevalier 
banneret, et avec une suite de soixante-six écuyers '. — Il appartenait à une 
famille artésienne d^origine flamande dont quelques historiens déduisent la 
filiation depuis Wolfart, sire de Ghistelles en 1055. Elle est éteinte : son dernier 
représentant mâle, Philippe-Âlexandre-Emmanuel-Francois-Joseph de Ghistelles, 
marquis de Saint-Floris et de Croix, avait été créé prince du Saint-Empire par 
l'empereur d'Autriche en 1760 *. — Armes : de ^uevks au eheoran i'hermunes. 

GOUGEUL DE ROUVILLE (Pierre). — Source : le P. Anselme, 
t. Vffl, p. 709. 

Pierre Gougeul, dit Moradas, seigneur de Rouville, chevalier, conseiller et 
chambellan du roi et son maître d'hôtel, fils atné de Jean Gougeul, seigneur de 
Rouville, et de Jeanne de Yillaines. Il accompagna le seigneur de Yillaines, son 
parent, dans l'armée que le roi envoya en Espagne, en 1368, contre Pierre le 
Cruel. 11 fut nommé capitaine de Pont de l'Arche en 1378, et lieutenant des 
maréchaux en Normandie en 1380. Il s'était allié !• à Jeanne Boudart ; %• à 
Luce de Brucourt, dont suite '. — Armes : i*azur semé de hiUetta ^or à deux 
goujons adossés de même. 

' Noblesse et Chevalerie de Flandre^ Artois et Picardie, par Roger. 
^ Ghron. anon. de Charles VI. 

* GoUect. Bourgogne, t. XXIV, Bibl. imp. 

^ La Chesnaye-des-Bois. ^ ,. . 

* P. Anselme, t. VIU, p. 709. 
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GOURLE ET Jea^ GOURLE son frère (messire Got). — Cités dans 
les Mss. de Monstrelet, n»« 2681 , 2678, 2683, 6486 et 32 fonds 
La Valliëre. 

Gny GouiLBy chevalier, seigneur de Pandé, Boso-Guillanme, Omécoart et 
MonsureSy premier écuyer tranchant du duc d'Orléans, fils atné de Jean Gourle^ 
chevalier, seigneur de Pandé, Bosc-Guillaume, Wiameville et Omëcourt, et de 
Jeanne d*Omécourt. Il avait épousé Marie de Paiiiart, dont suite. 

Jean Gourle, chevalier, seigneur de Wiameville, frère putné du précédent, 
servait comme écuyer dans la compagnie d'Enguerran de Goucy, le 19 juillet 
1380. — Allié à Jeanne deCardonnoy, dont une seule fille. — Ancienne famille 
originaire du Vimeu, dont la généalogie suivie était établie depuis Hugues 
Gourle, chevalier, en 1130, avec N... de Biencourt, sa femme: elle s*éteignit an 
commencement du xvu* siècle ^ — Armes : d'argent a la craix ancrée de $ahle. 

GOURNAY ET SON frère PORUS (messire Maillet de). — Rien dans 
les n** 2680, 5016 et 2684 de Monstrelet; SaintrRémy ne 
mentionne pas Porus. 

Il y a eu en Normandie plusieurs familles de ce nom, toutes ayant des armoiries 
différentes. Il est donc difficile d'établir à laquelle appartinrent ces don 
personnages. 

GRANDPRÉ (le comte de). — Cité partout. 

Édouaid, comte de Grandpré, fils de Jean III, comte de Grandpré, et de Galba- 
rine de GbàtiUon-St.-Pol. Il servait en Champagne comme chevalier banneret 
avec douze écuyers, le 1" mars 1375. Le 17 avril 1385 il fit montre à Amiens 
avec dix-neuf écuyers ; le 8 mai suivant il fit montre à TEcluse pour passer en 
Ecosse avec Jean de Vienne, amiral de France. Le 3 août il était à Edimbourg 
où il fit montre avec trois chevaliers bacheliers et dix-huit écuyers. On ignore le 
nom de sa femme de laquelle il eut un fils, nommé Edouard, comme lui, qui 
continua la filiation. — La terre de Grandpré iHait un des sept comtés-pairies de 
Champagne. Hermann, premier comte de Grandpré, vivait en 1060 : c^est avec 
lui que commence la généalogie suivie de cette noble famille éteinte au xvi* 
siècle *. — Armes : hureU d'or et de gueules de\ù pièces, 

* Nobil. de Pontbieu et de Vimea, t. II. 

• P. Anselme, t. H, p. 321/— Art de Térifier le? dates. 
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GRÉS (XESMRE JcApi de). ^ Partout, sanf dans les ii~ 2680 et 3016 
de MoDstrelet. 

Il appartenait à une famille du BrtèâAt qtri portail : fttté éâ fÊgén ei ^ar^mc 
iê 6 pi^ees. 

6RIBÂUVÂL (Baugeois de). — Unghoys (Monstrelet, n* 2678 et 
32 fonds La Vallière) ; rien aux n<» 2680, 5016, 2684. 

FiU ^Bngvérran de Crnhavval, chevalier, aaignevr d«dit lie? , Liabeori;^ 
Morcourt et du Luat, et de Marie Quiéret, et petit-fils de (Férard de Qrilyiuval, 
et de Jeanne de NanteuiMe-Haudouin, avec qui commence la généalogie suivie. 
Lui et ses trois fr^s, tués à Ârincourt, sans alNanee, forent \té derniers éé la 
branche aînée de leur maison, et leur scMir et héritière porta loue iéiiY« biens dune 
la famille de Grouches de Chepy. La branche cadette, issue d'un frère pHlRié 
d'Enguerran, Rétablit à Abbevîlleet s'y éteignit dans la ftniiilleLe Brioisen 
ISM ^. — Armes : dé soUé h ims wÀeUm i'ipmm iTer^. 

GBIBAUVAL (Gilbert de). —Guillaume de. (Monstrelet, n« 2678) ; 
cité encore dans les n«« 2681, 2683» 6486 et 32 La YaUièxe 
soue le nom de GuerlMiui^Al. 

Frère du précédent. — Sans alliance. 

GRIBAUVAL (Renaud de). — Mêmes sources que le précédent et 
partout aussi Guerbauval. 

Frère du précédent. — Sans alliance. Il servait avec sept écuyers et quatre 
arthers sous leîs ordres du duc de Bourgogne, le 10 «111 ttlf *. -~ AHAes : de 
Gfibaucal briêé m ehefé^un Umbel d^nrgent, 

fiBIBAUVAL (us pi^outre de). — Mêmes sources fue le précédent. 

Frè^e des prl'eétfenis!. Il était Tim des ireiae écofers de ia cempagaie da^sini 
de M ammets, le 9 octobre I4[ll *. -* Sans alliance. 

< Wti, <lèBfitaux. -* Mobil, de PonArieu et de Vittou,4. 1. -^OAneâl. deGfMefcet, 
par M. Clabanlt. 

* Titres scell. de dairambault, t. 56, Bibl. imp. 

* Ibid., t. 69. 
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GUÉRÂMES (BoREL de). — Cité dans les Mss. de Monstrelel d** 
2678, 2681, 2683 et 6486. 

On n'a rien pa tronver sar ce personnage. 



<>■ 



HAIIEL (Jean du), — Source : La Ghesnaye-des-Bois, Dictionn. 
hist. de la Noblesse. 

Jean du HiiiBLy chevalier, seigneur de Bellenglise, fils aine de Robert du 
Hamel, chevalier, seigneur de Bellenglise, Élincourt, Gomiecourl et Lagnioourt. 
Sans alliance. — Cette famille est issue d'un cadet des puînés des châtelains de 
Përonne, dit La Ghesnaye-des-Bois dans la généalogie quUl établit depuis Lupart 
du Hamel, en 1214, fils putné de Gauthier châtelain de Péronne, issu au vi* degré 
de Robert de Péronne, en 1028, fils de Bernard, comte de Senlis. Un ou deux des 
degrés suivants empruntés à la généalogie des autres du Hamel de Picardie 
dressée par Laine, permettent d'élever quelques doutes sur cette origine. Il est 
beaucoup plus rationnel de croire que les diverses familles du Hamel de Picardie 
ont eu une source commune. — Armes : àiè pumlu an eUf i'or ehar^ de 3 nurfettet 
^épertm de iohU. 

HAMES (le'seigneub de). — Ham (Monstrelet n^" 6486) ; Harnes 
(Saint-Rémy) ; rien aux d<» 2680 et 5016. 

C'était Robert m Hamis, chevalier, seigneur dudit lieu, Rendues et Sangattes, 
chambellan du roi ; il était fils de Baudouin de Hames, chevalier, seigneur dudit 
lieu, et de Marie de Béthencourt, dame de Bondues. Sa mère, se disant veuve et 
ayant la tutelle de Robert, son fils, donne quittance au receveur d'Amiens de 333 
livres 6 sous et 8 deniers pour un trimestre de la pension de 1000 livres tournois 
qu'elle prend chaque année sur ladite recette, le 3 septembre 1392 ^ Robert 
accompagna le duc de Bourgogne en 1408 dans son expédition contre les 
Liégeois K Le 14 janvier 1413 il donna à son tour quittance d'un trimestre de la 

^ Dossier origin. Cab. des titres, Bibl. imp. 
* Monstrelet, ch. 47. 
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pension qa'il touchait sur U recette du bailliage d*Àmiens ; à cette pièce pend un 
sceau : de,., à Vém de.,, au lambel ie.., en chef ^ Robert était allié à Guillemette 
de Mailly, dame d'Audinfer et de Hinguettes, dont suite '. — La baronnie de 
Hames dépendait du comté de Guines et Robert de Hames en était possesseur dès 
1094. Marie, dame et héritière de Hames, fille d^ Antoine de Hames et d'Anne 
d'Ailly, et soeur et héritière de Claude de Hames, seigneur dudit lieu, Audinfer 
et Fouilloy, baron de Boucault, mort sans alliance à Amiens le 23 août 1S65 et 
enterré dans le chœur de Téglise des Jacobins de cette ville ', apporta cette terre 
à son mari Louis de Hallwin, seigneur d'Esclebecq, de Wailly et de Namps-au- 
Yal, qu'elle épousa le 30 décembre 1534. On trouve encore d'autres personnages 
du nom de Hames qui prirent alliance notamment dans la maison de Monchy, 
vers 1S70. — Quoique Robert eût sur son sceau pour armoiries tut éeusêon de... 
à un îamM dê„Aes armes de cette famille étaient : vairé eatUrevairé d'or et d'aaw. 

HANGÂRD (messire Caruel de). — Hanguest (MoDstrelet, n** 2678) ; 
cité encore dans les n<»' 2681, 2683, 6486 et 32 fonds La 
Vallière. 

Famille du Yermandois connue depuis Bernard de Hangard, en 1146. — 
Armes : de gueules à la bande d'argent accompagnée de t eoticee de même. 

HÂNGEST (Jean, sire de). — Source : Le P. Anselme, t. VI, p. 737 
et t. VIII, p. 64. 

Jean, sire de Hangest et de Davenescourt, chevalier, conseiller et chambellan 
du roi, grand-mattre des arbalétriers et capitaine du Grotoy, était fils aîné de 
Jean, sire de Hangest et de Davenescourt, et de Marie de Picquigny. Il servait 
en Flandre en 1367 et 1368 avec quatre chevaliers et sept écuyers sous le sire 
de Raineval. Il était dans Tarmée Bourguignonne quand les Anglais perdirent la 
ville d'Ardres en 1377. La même année et les années suivantes il servit en 
Bretagne et en Normandie avec deux chevaliers et dix écuyers, puis sous le 
comte de SaintrPol et le duc de Bourbon en 1380, et sous le sire de Goucy en 
1382. Il alla en Prusse avec le borgne de la Heuze et y ayant été fait prisonnier, 

* Titres scell. de Clairambault, t. 57, Bibl. imp. 
> Généal. de Mailly. 
' La Morlière, p. 77. 
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il inctti du roi ItMN) livras pour PaMer à pây^r sa rançon. Jean servit at«c m 
ehtfvalier et sept écuyers sofos Famiral Jean de Vienne du 7 juin au 10 septembre 
llin» et a^ree deux chevaliers et ente éoayerK dans la gaerre de Flandre» en 
septembre lS8t. Il suivit en 19^5 le comte de Nevers en Hongrie et fat fait pri* 
MmnieràlalMitaiile deNicopolîs. Il fut nommé capitaine deBOfAogne, aVeoltM 
firancs de gftges, le t2 mai 1101, et fait prisonnier dé nouveau là même aaniiée 
sous lc6 mtrf^'du château de Mercq ; sa rançon ne fut entidrement payée qa'en 
lllt èft efe fut par le comte de La Marche ^. Créé grand-nmltre dès arfiàlétriers 
te 8 septembre 1407, avec^ 1000 livres de pension, il eut un différent avec le 
maréchal Boocicaut au sujet de sa charge et fut cassé. Il fut nommé membre du 
grand conseil du roi le 7 octobre 1418, avec 1000 livres de pension. AlKé à 
Marie, dame de Roye, Germtgny et Monchy-le-Preui, dont suite. Cette famine 
s^dteignit dans tontes ses branches au xvi« siècle : sa généalogie suivie s^étiMsnh 
depuis Florent, sire de Hangest, en 1175 '. Armes : émargent à la erm de gimsiÊks 
ekar^ de S ewpÊiUes ^or. 

HÀRCOURT, SEIGNEUR DE Beaumesnil (Robert d*). — Partout, sauf 
dans Saint-Rémy, et dans les n""* 2680 et 5016 de Monstrelet, 
et toujours sous le nond du seigneur de Beaumesnil. 

Robert D'HAacouaT, chevalier, baron de Beaumesnil et de Marbeuf, fils unique 
dé Robert d^Harcourt, baron de Beaumesnil, et de Blanche de Montmorency* 
Beausault. — Sans alliance : il fut le dernier de cette branche qni portait : de 
ffiÊenHes à deux fasces ^hermines '. — Pour la notice voir au root Harcourt dans 
la liste des prisonniers. 

HARCOURT (GtiÊRAR» d*). -^ Cité par La Roque, dans son Histoire 
de la maison d*Hftreoart, et par le P. Anselme, t. V» p. 139. 

Guérard d^Harcoirt, chevalier, baron de Bonnëtable, Beaufou, Beuvron, et 
Arschot, fils aîné de Philippe d'Harcourt, seigneur de Bonnétable, auteur de la 
branche de ce nom, et de Jeanne de Tilly, dame de Beuvron, Beaufou, Tilly ; de 
Marie Malet de Graville, sa femme, il avait quatre enfants. — Armes : de gfuuU$ 
à t fuees d'or, au lamhd d'argent en chef. 

i Monstrelet, ch. 14 et 96. 

« P. Anselme, t vr, p. 7S7, et t. VUI, p. 64. 

* P. Anselme, t. V, p. 160. — Hist. d*Harcourt, par La Roqne. 



HARVILLE (GuiLLAaHB de). — Soufce: le dietionntrire de La 
Chesnaye-des-Bois. 

Gnillêime w Haiyills^ écuyer) dit Te64ia6| éditiisoB du roi^ mgD»ur iê 
OiMiUiidry «t des fiordesi fila de Gnillaorne de Harville» cbe^elîer* et de 
leaane> dime de Yoise, et petil-file de Pierre de Harville^ en 1316» avec qui 
commeoce la généalogie suivie de cette maison. Le roi lui donna une somme de 
500 francs, le Î8 février 1401» et le 14 novembre suivant, Guillaume dongaa 
quittance de ses gages d'échanson % ainsi que le S4 août 1408 *. De Jeanne Le 
Brun, dame de PaVûieau, sa femme, il eut des enfants. Jeanne était la sœur de 
Jacques Le Brun, seigneur de Palaiseau, qui fut tué également à Axincourt. «^ 
Armes: de ^pteuUi è la croix d'argent chargée de 5 eofiitlbs de tMe. 

HAUCOURT-EN-CAMBRÉSIS (le seigneur de). — Rlèn aux û»* 
2680, 5016 et 2684 de Monstrelet. 

Thomas de Haucoûrt, en 1016, est le premier membre e(»iMiii de cette lunilla 
qui portait pour armes : #af^4MU dehiUeuee de foeÊkeyOïalkm iàmêm^f hroehoÊlk 



HAYRECH (messire Simon de). — Partout, sauf dans les n"^ 2680 
et 5016 de Monstrelet. 

Famille de Hainaut que Ton disait issue de la maison d*Bngh!én dont elle 
portait les armes, mais avec des émaux différents. — Armes : gitoMié i^cr et de 
gueulee de 10 piècee^ cha^ giton de gwaileê chargé ék ttcie croix reefcieetieé an pied 
fiéhi émargent. 

HAVRESIS (messire Guérard de).— Havresses (Monstrelet n* 2683) ; 
cité encore dans les n«* 2681, 2^78, 6486 el 32 fonde La 
Vallicre. 

On n^a pu rien trouver ni sur ce personnage ni sur la famille à laquelle il 
appartenait. 

HEILLY (le seigneur de). — Toutes sources, moins Sainl-Rémy et 
Wavrin. 

i Titres seell. de Clairambaiilt, t. 5S, Bibl. imp. 
* Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 
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Jagqites, sire de Heilly, dit le maréchal de Guyenne» maréchal de France, 
était fils putné de Jacques II, sire de Heilly, et d'Âde de Raineval. Il fut en 1408 
Tun des principaux chefs de Tarmée du duc de Bourgogne contre les bourgeois de 
Liège et assista à la bataille de Tongres ^ 11 eut la garde du seigneur de Montagu, 
grand-maltre de France, quand il fut fait prisonnier en 1409, et reçut en 1410 
le commandement des troupes de Picardie que le duc de Bourgogne mit sur pied 
contre les princes ligués en faveur de la maison d^Orléans. Le 14 août 1410 le roi 
lui donna 300 écus pour acheter un cheval. Le 8 octobre suivant il figure dans 
une revue à Saint-Denis en qualité de banneret. Le duc de Guyenne renvoya en 
1411 contre le duc de Berry en Poitou. Le roi le fit en 1413 son lieutenant- 
général en Guyenne ; il y fut fait prisonnier par le capitaine anglais du château 
de Soubise et conduit à Bordeaux. Après sa délivrance il fut envoyé sur les 
frontières d^Artois et de Picardie où il resta jusqu'en 1415. Il faut lire dans les 
préliminaires de la bataille d'Azincourt le récit de Taltercation qu'il eut avec le 
roi d'Angleterre peu d'instants avant la bataille, et qui fut certainement cause 
de sa mort. On défendit de le recevoir à merci sous prétexte qu'il s'était échappé 
de sa prison deux ans auparavant en se parjurant, et il fut massacré. — Sur son 
sceau du Î4 décembre 1409 on voit un écu à 5 fusées en bande ; supports : deux 
lions ; cimier : une tète de sanglier. — Jacques ne s'était pas marié. — Il 
appartenait à une branche cadette de l'illustre maison de Créquy, qui avait 
relevé le nom et les armes de Heilly par suite du mariage de Baudouin IV, sire 
de Créquy et de FresSin, avec Aëlis, dame de Heilly et de Bumilly, vers 1260. 
Le fils puîné issu de cette union, Philippe, quitta le nom et les armes de Créquy 
pour adopter exclusivement celles de sa mère. Jacques était issu de lui au vn* 
degré et au xv« de Ramelin, sire de Créquy et de Fressin. (Voir au mot CRÉQUY). 
— Il fut le dernier de cette seconde famille de Heilly, son frère aîné, Jean, ayant 
été tué sans alliance en 1413 *. — Sans alliance également. — Armes : de 
gueules à la bande fuselée d'or de 8 pièces, 

HELLANDE (Robert de). — Cité par La Chesnaye-des-Bois. 

Robert de Hbllande, chevalier, bailli de Rouen et a premier élu audit lieu sur 

* Monstrelet, ch. 47. 

* P. Anselme, t. YI, p. 777 et 791. — La Morlière, p. iiO-146. — Titres 8cell. de 
Clairambanlt. — - Procès du marquis de Créquy contre MM. Le Jeune de La 
Fuijonnière. 
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le foit des aides ordonnés pour la gaerre »» seigneur de Lamberville» chambellan 
du roi ; il servait en Picardie et en Flandre avec un cheyalier et cinq écuyers de 
sa compagnie» sous Jean de Vienne, le 30 juillet 1383 ^ Il servait avec trente- 
trois écuyers sous le duc de Guyenlkey en Uli, et se trouva la même année dans 
Tannée du roi contre les rebelles du Berri. Il fut nommé bailli de Rouen, le 23 
mars 1413 et ayant été tué à Axincourt il fut remplacé dans ce poste important 
par Raoul, seigneur de Gaucourt, le 18 décembre 1415. — Robert était fils de 
Jean de Hellande, chevalier, seigneur dudit lieu et de Lamberville en Gaux : de 
Jeanne de Montmorency, sa femme , il laissait plusieurs enfants qui n'eurent 
que des filles et Guillaume de Hellande, évèque et comte de Beauvais, pair de 
France. Cette famille s'éteignit dans les premières années du xvi" siècle : elle 
était connue depuis Jean de Hellande qui fut à la conquête de Jérusalem avec le 
duc Robert en 1097 •• — Armes : d'argeta à la hande de gumlet chargée de tmt 
marteaux d'or. 

HENNE (le SEIGNEUR de). — Cité dans THistoire de Flandre de 
M. Kervyn de Lettenhove, t. III, p. 147. 

On trouve dans Le Carpentier, Hist. du Gambrésis, une famille de ce nom qui 
portait : d'argm au $aaUnr échiqiÊeU d'or et de gveulei. 

HENNIN (le seigneur de). — Partout: Herlin; rien aux n*' de 
Monstrelet 2680, 5016 et 26Ô4. 

Jean db HsiimN, chevalier, fils de Gérard de Hennin, et allié à Mahaut de 
Saint-Géry, dont suite. — Famille issue de Baudoin d'Alsace, dit de Flandre, 
seigneur de Hennin-Liétard, et d'Isabeau de Hainaut, sa femme, en 1071 : son 
fils prit le nom de Hennin qu'il transmit à ses descendants '. — Armes : de 
gueukiàla hande d*ar. 

HEBBAUMES (messire Gérard de). — Herbaines (Monstrelet, n*" 
2678, 2681 et 32, fonds La Valliëre) ; rien aux 2680 et 5016. 

*■ Titres sceU. de Glairambanlt^ t. 69, Bibl. imp. 

s La Cheanaye-des-Bois. — P. Anselme, t. U^ p. S8S. » Dossier orig. au Cab. des 
titres. 

* Le Carpentier. Hist. du Cambrésis. — Hist. de Cbâlons^ par Peiry, p. 46S. ^ 
Recherche de la Noblesse de Champagne. 



4MMd w BMimm» f eàevMter* éUiit «ft|iitaijie du ehàléao éè Couey, tuf 
a|ipoMil«ileiit8 d* \Ù9 fmics par noii, à le eharge d^entrelenir aaîie homniis de 
gamiseni eelo» ja qiriAtaiiie dû S3 février U12. Le éàc d'Orléans se plaignît an 
nn la même année de voir Coucy entre lef mains de Gérard de Herbaosies S 
<l la même année encove Gérard combattail soae les ordres du eonnétaUe à 
la bataîUe de Saini-Aémy-^unplaio *. Gérard donna quittance pour loi, un 
eheviiinr^ dÎK éo^yers oi dii aroliers de sa compagnie servant i résister anx 
Anglais sous les ardses du sénéchal de Hainaut , le SI août 141S *. A cette 
pièce pend un sceau.qui porte : une fasoe et un petti icm$(m, a» eaatoa étxWt du éktf, 
âvpports ] deux IIqqs ; oimier ; une tète de lion. 

HERTAING (le seigneur de]. — Hectin (Monstrelet, n« 2681); 
Hectrus (id. fonds La Vallière, 32) ; Hettrus (id^ n- 2678 et 
2683) ;Hetruis(id.n» 2684). 

Cétait Michel de BaaTAWo, chevalier» seigneur dudit lieu, flls aîné delaoques 
de Hertaing, chevalier, seigneur de Monstrecourt, Romeries, Petit-Sart et 
LompirOy pair du Camhrésis, et de Marie Flocquette. De Marie Rosel, sa femme, 
il n'eni pas d^en&ints, et son frère Philippe continua la filiation. -^ Michel fut 
enterré devant Tautel de Noire^me daas Tégliae de Saîsit*Martin de Cambrai 
où l'on voyait son épitaphe peinte et attachée à un pilier vis-à-vis de cet autel ^. 
Le Carpentier donne la généalogie suivie de cette famille depuis Gilles de 
Hertaing, grand-bailli du Cambrésis en 1106, mais ane généalogie manuscrite 
qui se trouve dans le dossier Sertaing, au Cab. des titres, ne rétablit qu'à 
pai'tir du père de Michel^ Jacques ou Jacq«emon de Bertaing'. — Armes : 
d'ar^fil è ^ ^nde d'enir càar ^ df 3 eofiitUes 4'or. 

HEU (Iacqu£s imb). -^ Nan (Monstrelet, n** 2684 et 2664); 
quelquefois Hem ; rien dans Saint-Rémy ni aux n** 2680 
6t OOlft* 

< Monstrelet, ch. 97. 

* U)id. ch. 89. 

* Titres scell. de Clairamhault, t. ((9, Bibl. imp, 
^ Dossier origin. au Cab. des titres. 

* Et attMi recueil de généal. mss. par Jeao Scohier^ t. III, ^ 59, an Cab. des Utret 
de la Bibl. imp. 
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Il appartenait à une famille originaire du pays de Liège, et établie dans le 
pays Messin, dès le milieu du xiv* siècle. Cette famille» éteinte en 1660, portait 
pour armes : dêg^teules à la bande d'argni chargée de 3 eogutUes de iohle, 

HONDSGHOOTE (le seigneur de). — Hondescote (Monstrelet, n«* 
6486 et 2681); Houdescoctee fid. 2678); Hondeserte (id. 
2684) ; rien dans Saint-Rémy. 

Ce devait être François, sire de Hondschoote, chevalier flamand, qui servait 
avec un chevalier et trois écuyers à Ardres, sous le sire de Saveuses, le 1*' 
février et le !•' juillet 1387. il servait encore avec un chevalier et neuf écuyers 
sous le comte de Saint^ol, en 1389 S et en 1410 à la défense d' Ardres, avec 
un chevalier et six écuyers, sous les ordres du sire de Longroy >.— Armes : haidé 
d^Qftid'a^saT de m pièces à la bordure engriUe de gueulee. 

HORNES (le comte de). — Cité par Saint-Rémy. 

OoiLLi«itt Yil, ske et comte 44 Horaes et d'Alténa, grand-veneur héréditaire 
de l'Empiffe, fils aâoé de Guillaume Yl, comte de Homes, seigneur d'Alténâ, 
Wert et CoUersem, ei d'Isabeau d'Ackel. Il avait épousé Dorothée de Looe doal 
suite. — Auteur : GuiUaume de Leo^, seigpeur de Homes vers 1090 '• -*- 
Armes: d'or è SlronfMi de thasu depi^iÊks Uéee ei mreHéee ^argeiu* 

HUMTÈRES (Mathieu de). --- Humers (Honstrelet, n* 2683); 
partout cité, sauf dans SaintrRémy. 

Mathieu db HomiaBs, chevalier, était le fils puîné de Mathieu de Humidres, 
chevalier, et de Jeanne d'Azincourt, avec qui commence la généalogie suivie de 
cette nohle famille dont le premier membre cooau,^ Jean, sire de Humières, 
vivait en IIM avec Richilde de Fosseux, sa femme. Mft^hieu était sans alliance, 
et fut tué avec son frère cadet Jean, seigneur de Bouxincourt. (Voir à ce nom). 
La branche aînée s'éteignit à la fin du xvi« siècle dans les familles d'Enghian 
et de Crevant ; celle des seigneurs de {«assigny à la même époque dans celles de 
Bloif, Bqiiisies, Calonne et Croy ; celle des seigneurs de Vitermont, en KM et 
1605 dans celles du Bosc et de Monsures < — Armes : d'argefU fretté^ de eMe* 

* Titres sceU. de Clairambault, t. 60, Bibl. imp. 

* Dossier origin. au Cab. des titres. 

* La C3ie8naye-des-BoiB. — Hist. généal. de Hocnee, par M* OoéthaU. 

* P. Anselme, t. VIII, p. 274.— LaCbesiiaye-des-Bois.— La llorlière,p» SOI et Miiv. 



— Î08 — 



3. 



INCHY (le seigneur o'). — Ivry (Monstrelet, n' 2678) ; Anicy (id. 
n* 2683) ; partout. 

Le seigneur d'Inchy^ dont nous n^avons pu retrouver le prénom, accompagna 
le duc de Bourgogne contre les Liégeois, en 1408, et fut un de ceux que le roi 
manda personnellement pour résister aux Anglais en 1415 <. Il appartenait à une 
famille artésienne connue depuis Baudoin d^Inchy, dit Galderuns, chevalier, qui 
assista au tournoi d'Anchin, en 1096 '. — Armes : fascé i'or et de sable de 6 fUcet. 

IVRY ET SON FILS MESsiRE Charles (le SEIGNEUR D*). — Gités partout. 

G^était Gun^LAUMB III, baron d'Ivry et de Bréval, seigneur d'Oissery et de 
Saint-Pathus, fils de Charles, baron d^Ivry et de Bréval, premier écuyer 
tranchant du roi, et de Jeanne de Vendôme. Il avait épousé Marie de Montmorency, 
de laquelle il eut pour fils atné, Charles, qui suit, et qui fut tué avec lui. 

Chablbs, baron dlvry, seigneur d^Oissery, conseiller et chambellan du roi, fit 
montre le 22 août 1383 avec trois chevaliers et quarante-quatre écuyers. Le roi 
lui donna 4000 livres en considération de ses services, le 15 avril 1406, et aussi 
la confiscation des biens de Godefroy d^Harcourt. Il fut Fun des ambassadeurs 
envoyés au duc de Bretagne, en juillet 1409, au duc de Brabant en 1414, et en 
1415 en Angleterre. Il avait été nommé grand-maltre des eaux et forêts de 
France le 19 septembre 1412 ; privé de sa charge sous prétexte de conspiration il 
y fut rétabli le 17 août 1413. Le P. Anselme dit à tort qu'il fut tué seulement en 
1421 ; le texte de Monstrelet est formel, quand il dit le seigneur d'Ivry et son 
fils Charles ; on ne trouve dans toute la généalogie de cette famille, que La 
Chesnaye-des-Bois fait descendre, par filiation suivie, de Raoul, comte deBayeux 
et d'Ivry en 973, d^autre Charles que celui-ci et son ayeul '. — Armes : iPor à 
3 ehewnmt de gueules. 

« Monstrelet, eh. 47 et 145. 

> Le Carpentier, Hist. du Cambrésis. 

s La Ghesnaye-dea-Bois. — P. Anselme, t. VIII, p. 879. 
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JALIGNY (le seigneur de). — Voir Guîchard Dauphin. 

JEUMONT (le seigneur de). — Partout , sauf aux n«* 2680 et 5016 
de Monslrelet. 

C'est Jean, sire et baron de Barbançon, sire de Jeumont, pair et maréchal 
héréditaire du Hainaut, conseiller et chambellan du roi et du duc de Bourgogne. 
En 1396 le duc de Bavière et le comte d*Ostrevant renvoyèrent avec le sire de 
Ligne en ambassade auprès du roi lui demander des secours pour leur expédition 
de Frise, et il prit part ensuite à cette expédition, a 11 estoit moult aigre chevalier 
et expert sur les ennemis, et dès lors avoit-il les yeux tout rouges et se mbioient 
estre fourrés de corail vermeil * ». II était en 1408 Tun des chefs de Tarmée 
bourguignonne et assista à la bataille de Tongres. En 1414 il était capitaine de 
Bapaume pour le duc de Bourgogne et rendit la ville au duc de Guyenne. La 
même année il alla secourir Arras >. A une quittance de 150 francs que le roi 
lui donnait, le 30 octobre 1410, est attaché son sceau : dcu à trois lions ; cimier ; 
deux ailes sortant d'une couronne fleurdelysée '. — De Yolande de Gavre, |a 
femme, il n'eut que deux filles. — Armes : d'argent à trois lions de guiuUs armés, 
lampassés et couronnés d'or. 

C. 

LA BELLIÈRE (le vicomte de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy, 
et les n»' 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean Ragubnel, chevalier, vicomte de La Bellière, seigneur de Ghastel-Ogier, 
Gramoul, Beaumont, était fils de Guillaume Raguenel, chevalier, vicomte de 
La Bellière, et de Jeanne de Montfort. Il fut au siège de Brest en 1381 et fit en 
1386 le voyage d'Espagne ; il était en 1387 en garnison à Saint-Malo et suivit en 

< Froiasart, Uv. 4, ch. 50. 

« Monstrelet, cb. 47, ttS et tS6. 

> Dossier origin. au Cab. des Utrea. 

U 
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1388 le duc de Lancasire en Espagne au secours de Jean I, roi de Gastille. 11 fut 
fail prisonnier à Sainl-Malo lors de la prise de cette ville par Robert de Guite et 
Geoffroy Ferron, chevaliers du parti d'Olivier de Clisson i. Le duc de Bretagne 
le nomma son chambellan en 1404 et renvoya au secours du duc de Rerry 
assiégé dans Bourges en 1413. Il fut à Azincourt Tun des chefs des 1500 chevaux 
qui formaient Taile droite du premier corps d'armée *. — De Jeanne Couppu, 
dame de la Couppaye, du Gourroét et de la Villequem, il avait des enfants. Il 
était issu par généalogie suivie de Robert Raguenel, chevalier, seigneur du 
Cbastel-Ogier, conseiller et chambellan des ducs Jean II, Artus II et Jean III, 
de 1293 à 1321. Cette famille, substiluée aux nom et armes de Malestroîf, au 
XV* siècle, a pris fin dans Françoise, dame de Malestroit, Chàteaugiron et Derval, 
mariée à Jean de Rieux, maréchal de Bretagne en 1461, et dans Jeanne, sa 
sœur, dïime de La Bellière et de Gombourg, mariée en 1462 avec Tanneguy du 
Chastel '. — Armes : écartelé au\ eti contréeartelé d'argent et ée sMfj au (omM 
de Tun en Vautre qui est Raguenel, au î et ^ d*or au chef dinthé de saMe qui eit 
La Bellière, 

LA BEUVRIÈRE et GAMART, son frèbe (B^ugeois de). — La 
Brunerie (Monstrelet, n» 2683) ; La Bcusière (id. n* 2678) ; 
• rien aux n" 2680, 5016, 2684, ni dans Saint-Rémy. 

C'était Jean db Nédomchbl, dit Baugeois, écuyer, seigneur de La Beuvrière, 
fils puiné de Jean de Nédonchel, chevalier, seigneur de Garbeck, et de Marie 
de Mailly. Il fit montre à Ardres, le 1*' mars 1372, servant sous les ordres de 
Robert de Hardenthun. De sa femme, dont le nom est inconnu il eut un fiU 
Gamart (et non pas un frère, car alors il n'aurait pas porté le nom de La 
Beuvrière, mais celui de Nédonchel), qui fut tué avec lui, sans alliance ^. Pour 
la notice, voir au mot NÉDONCHEL. — Armes : d'azur à la hande ^argent, briMé 
iPtuM hardiure de gueuta. 



^ lUit généal. dea plui Uluttrea maisona de Bretagûe, par A. do Paz, p. 144 et t^iv. 

> Preuves de D. Morice et de D. Lobineau. 

* Nobil. de Bretagne, par P. de Gourcy. — Nobil. de France, par Du GaDge, 1. 1, 
p. ÎI5, aux Ms8. de la Bibl. imp. 

^ Généal. de Nédonchel, par Laine, p. iO. 
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LA BOVE (HEgsiRB GoBBRT Ds). — - Cité partout sauf dans Saint- 
Rémy, et dans les n«" 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Gobert de La Bove, chevalier, seigneur de Cilly et de Savoisy, grand-bailli 
da VermandoiSy bailli d'Amiens et capitaine de Gbàlons : fils putné de Gobert de 
La Bove, chevalier, seigneur dudit lieu, Bouconville, et de Gilles de Creuilly, 
Il succéda à son frère aîné en 1400 dans les seigneuries de La Bove et de Bou- 
conville. De Marie de Thourotte, sa femme, il avait des enfants. Cette famille 
était, à ce que Ton pense , issue de celle de Chàtillon dont elle portait les armes 
avec une légère différence dans les émauic. Du Ghesne ne peut rattacher d'une 
manière certaine les I^ Bove aux GhAtillon : M' de Courcelles les croit ist^us d'un 
fils de Henri de Chàtillon, seigneur de Montjay, en 1117. Quoiqu'il en soit la 
séparation se fit au xn* siècle et les La Bove s'éteignirent en 1607 ^ — Armes : 
demaple à 3 foU de voir, o» chef d'or. 

LA CRITE (le seigneor de). — La Crête (Monstrelet, n* 2684) ; 
La Tulc (id. n" 2678 et 32, fonds La Vallière) ; rien dans 
Saint-Rémy, ni dans les n'« 2680 et 5016. 

On n'a pu retrouver la famille à laquelle appartenait ce personnage. 

LA FOLIE (Guillaume de). — Cité dans la chronique de Guillaume 
Gruel, p. 188. 

Guillaume db La Folie, chevalier bachelier, fait montre avec douze écuyers 
de sa compagnie, le 1*' septembre 1410, et reçoit lOS livres tournois pour le 
service qu'il a fait et doit faire sous les ordres du sire de Heilly '. ^ Il 
appartenait à une famille du Boulonnais qui portait : de sablé à la croix a/noréê 

LA FOREST (Guillaume de). — Cité par dom Morice et dom 
Lobineau» dans leurs Hist. de Bretagne. 

Guillaume db La Fobbst» chevalier, maréchal dn comie de Riehemont : il 

1 Bist. de GhAtillon, par Du Gheane, — id. par le ch«*' de GourceHes. — - Hist de 
Roye, par Grégoire dUsigny. 
* Dossier origin. Cah. des titres. 
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servait avec sept écuyers dans la chevauchée de Flandre , sous les ordres du 
sire de Bourbon, le ÎS août 1383. Il était Tun des chefs du corps d'armée que, 
sous la conduite du comte de Richement, le duc de Bretagne envoya au secours 
du duc de Berry contre le roi Charles YI, en 1412. En qualité de chevalier 
bachelier il fit montre à Paris, le 9 février 1413, d'un chevalier et de huit 
écuyers ; il fit montre de la même compagnie le 9 avril 1414 pour accompagner 
le roi aux sièges de Soissons et de Gompiègne, aux gages de 30 francs par jour 
pour lui et 15 pour ses écuyers ^ Il servait avec huit écuyers et huit archers 
à cheval pour réduire le sire de Parthenay, le 28 juin 1415 et était qualifié 
maréchal des troupes que Richement commandait et qu'il conduisit en 
Normandie au mois d'octobre 1415 *. — Armes : d'azwr à 6 quintefeuilles d'or, 
Z, 2 et 1. 

LA HAMAIDE (le seigneur de). — La Hamède (Monstrelet, n* 
2678) ; La Hamete (id. n» 32, fonds La Vallière) ; La Motte 
(id. n« 2683) ; rien aux n" 2680 et 5016. 

Jean de La Hàuàïde, chevalier, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, 
reçut 600 livres de pension par lettres du 12 décembre 1407 ', et assista à la 
bataille de Tongres en 1408 ^. Il avait épousé Marie de Wavrin de Wasiers qui 
lui apporta la seigneurie de Wingles et le titre de sénéchal de Flandre *• — 
Armes : d'or à trois hamaides de gueules, 

LA HAYE (le seigneur de). — Partout, sauf dans Saint-Rèmy, et 
les n«« 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Guillaume de La Hâte, chevalier baneret, baron de Coulonces, fit montre à 
Rouen, le 12 octobre 1415, de la compagnie composée de quinze écuyers à 
la télé de laquelle il fut tué à Azincourt. Sur son sceau on voyait un iearidi 
de 3 Utis de.. . sur «a semé de... et d'un freUi *. 

^ D. Morice et D. Lobiueau, preuves. 

* Titrea scell. de Clairambault, t. 48. 
3 La Barre, t. U, p. 123. 

t Monstrelet, cb. 47. 

* Généal. de Wavrin. 

^ Titres sccU. de Clairarobault, t. 58. 
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LA HEUZE (le seigneur de). — Cilé partout. 

Jacques DE La Heuze, chevalier, seigneur de Hcuditot et de Rupière, fils 
polaé de Pierre de La Heuze, chevalier, seigneur de Ventes et de Bellencombre, 
et de Jeanne de Toarnebu. Il servit aux guerres de Flandre en 1882, et 
contre les Anglais dont il fut longtemps prisonnier. Le roi lui donna, le 23 
mars 1885, une certaine somme pour Paider à payer sa rançon. Il servit en 
qualité de chevalier bachelier dans la compagnie de Robert de Beauchamps, 
le 18 août 1388, et reçut du roi 600 francs d'or le 13 août 1389. Il épousa 
Jeanne de Brionne dont il eut une seule fille ^ — Famille du pays de Caux 
connue depuis Jean de la Heuze, en 1012, avec qui La Chesnaye-des-Bois 
fait commencer la g/nralogie suivie, tandis que le P. Anselme ne rétablit 
que depuis Henri de La Heuze, en 1210. — Armes : d*or à trois heu$es de sable. 

LA LANDE (Henri de). — Cité partout, sauf dans Saint-Rémy, et 
dans les n«« 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Il y a eu plusieurs familles de c« nom en Bretagne ; on n*en comptait pas 
moins de quatorze '. *I1 est difficile de préciser à laquelle appartenait Henri. 
Il est permis de croire pourtant qu'il était parent, peut-être même frère de 
Tristan de La Lande, gouverneur des ville et château de Saint-Malo et de 
Nantes, puis grand-maltre de Bretagne, qui mourut en 1431. Il aurait porté 
alors pour armes : de gueules à irais écussons d'argent à la cotice d'azur brochante, 

LAMETH (Thibaut de). — Cité seulement par La Chesnaye-des-Boîs. 

Thibaut de LiMETn, chevalier, seigneur dudil lieu et de Saint-Martin, fils 
d'Enguerran de Lametb, ëcuyer, et de Marie de Saint-Omer. De Jeanne 
d^Aspremont, sa femme, il avait des enfants. — Cette famille serait issue, dit-on, 
d'un puîné de la maison de Neofvillc apanage de la terre de Lameth dans les 
Pays-Bas. Quoiqu'il en soit la généiilogie suivie commence avec Robert, seigneur 
de Lameth, en 1212, et Jeanne de Bossut, sa femme '. — Armes : de gueules à la 
bande d'argent accompagnée de 6 croix reeroisetées au pied fiché de même. 

* La Chesnaye-des-Bois. — P. Anselme, t. VIT, p. 755. 

* Nobil. et armor. de Bretagne, par P. de Gourcy. 

* Li. Morlièrc, p. 30i. — La Gbesnaye-des-Bois. — Notice sur le chat. d'Héncocourt, 
par Goze . 
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LA NEUFVILLE (Topinkt de). — La Nosville (Monstrelet, 32 La 
Vallicre) ; rien aux n- 2680, 5016, 2684 ni dans Saint-Rémy. 

On ne troave dans le Nord, en fait de La Neufvilley qu'une famille de la 
province de Liège qui s'armait : d'amr $emi de /leurs ù ly$ d'or. 

LANNOY (Jean de). — Cité par les n«* 2681, 2678, 2683, 6486 et 
32, fonds La Vallière. 

JsAN, seigneur de Lannoy, Lys et Maingoval, dit Le Ramager, fils aîné de 
Hugues de Lannoy et de Marie de Berlaymont ; il fit montre avec six écuyers le 
ft avril 1378. Il avait épousé Jeanne de Croy, dont suite. — La généalogie 
suivie de cette famille est établie depuis Hugues, sire de Lannoy et de Lys, 
mort en 1349 ^ — Armes : d'argent à 3 lions de tinopU, ormÀ, lampatséi et 
cfmnmnéi de gneuks. 

LANNOY (Lahont de). — Partout, dans Saint-Bémy et les n»» 
2680 et 5016 de Monstrelet. 

Pierre DB Lihnot, dit Lamont, fils puîné de Golart de Lannoy, chevalier, 
seigneur d'Obriscourt, et de Jeanne de Nédonchel, dame de Frévillers. Cette 
famille n'avait que le nom de commun avec celle qui précède : elle avait, pour 
auteur, par filiation suivie, Jean de Lannoy, chevalier, en 1300, et Blanche de 
Vermandois, sa femme. Après avoir eu beaucoup d'illustration au xv* siècle, 
cette famille s'éteignit au xvi* siècle dans celles de Silly, de Gouffier et de 
Lameth *. — Armes : échiqueU d'or et d'caur, 

LAONNOIS (le vidahe de). — Cité partout, sauf dans les n*" 
2680 et 5016 de Monstrelet. 

Ce personnage était Charles de Montagu, chevalier, seigneur de Montagu et 
de Marcoussis, vidame de Laon, chambellan du duc de Guyenne (en 1414) ', 
fils unique de Jean de Montagu, vidame de Laon, seigneur de Montagu, 
Marcoussis, Bois>Malherbe, conseiller et chambellan du roi et grand-mallre de 

t P. Anselme, t. VIII, p. 71. 

• La Morlière, p. 193-195. 

* Mm. fonds Français, n« 7853, ^ 113S, Bibl. imp. 
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son bétel, et et Jacqueline de La Grange. Charles ^ait 'ftikiil da rai <fiti, à 
Toccasion de son baptême^ «vatt doané à soh père pour têOO livres de TaÎ9Fcèle 
de vermeil, le 27 mars 1398. Le roi donna encore 1000 livres de vaisselle 
d^argent lors des fiançailles de Cbarles avec Catherine d*Albret, lô 4 septembre 
1109. Le futur ëpt>ux n^avait que douze ans. I>e mariage ne fut donc pas 
consommé et Charles fut tué à Azincourt, âgé seulement de dix-liuit ans, sans al- 
liance, et le dernier de cette famille dont la généalogie est établie depuis Gérard 
de Moutagu, notaire et secrétaire du roi, bourgeois de Paris, anobli en décembre 
1363 '• — Armes : d'argeiU à la croix d'azur cantonnée de quatre aigUttee de gueules. 
(Voir au mot MONTAGU). 

LA PORTE, SEIGNEUR DE BÉLiNGOtjRT (CoLÀRT de). — Partoât, sauf 
aux n*« 2680 et 5016 de Monstrelet, et dans Saint-Rémy. 

11 a existé en France un si grand nombre de familles de ce nom quUl est bien 
ditDcile de fixer à laquelle appartint ce personnage. On croit cependant qu^U 
était des La Porte, du Berry, connus depuis Hugues de f^ Porte, vivant en lUtn 
1000, et dont les armes étaient : d'or à une bande d'azur. 

LA RACHIE (le seigneur de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy, 
et les n" 2680 et 5016 de Monslrelet. 

Ce personnage devait ôtre fils de Mathieu de La Rachie, -dhtovalTer, seigneur 
d«Mit lieu, -et de Jeanne de Créqny, et frère de Marguerite de La Raehie alliée 
vers IfSS à Bue, seigneur du €hastelet. — Armes : de gueules h 3 rots ^éehi- 

quier d'or, * 

• _ 

LA RIVIERE (Bureau de). — Cité par La Ghesnaye^es-Beis. 

Bureau de La Rivière, chevalier, seigneur de Perchin et de Champlemy, 
conseiller et chambellan du roi, le 17 février 1398, premier chambellan du 
comte de Nevers el gouverneur du 'N^ivernais et du Donziois, le 26 janvier 1410, 
fils aîné de Jean de La Rivière, seigneur de Perchin, et d'Agnès de Billy. Il 
servait en 1415 sous les ordres du comte de Nevers avec qui il fut tué. De 
Pbiliberte de Champlemy, dame dudit lieu, sa femme, il avait des enfants. — 
Famille du Nivernais issue par généalogie suivie de Bureau de La Rivière, 

1 P. AiiseliUCj t. V}, p. 377. 
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chevalier, seigneur dudit liea et de CbampallemeQty bailli du Nivernais, à la fin 
' du ziii* siècle ^ — Armes : iê sàtk à la bonde d*mrgent. 

LA RIVIÈRE DE THIROUVILLE (le seigneur de) . — De Tymonville 
(Monstrelet, n^ 2683); partout, sauf Saint-Rémy, et les n** 
2680 et 5016 de Monstrelet. 

Il faut relever ici une erreur dans laquelle est tombé La Chesnaye-des-Bois, 
à cause du nom de La Rivière, auquel il s'est seul attaché, sans faire attention 
que le sens de la phrase était celui-ci « de La Rivière de Thibouville b, ce 
qui est bien différent. Or, le château et la seigneurie de La Rivière de Thibouville 
étaient à cette époque entre les mains de la famille de Fricamps, et le seigneur 
de La Rivière de Thibouville était un Fricamps. Le personnage dont il s'agit 
ici était donc Jean de Fricamps, chevalier, seigneur de La Rivière de Thibouville 
et de Montfarville , fils de Jean de Fricamps, dit Friquet, chevalier baneret, 
chambellan du roi, seigneur desdils lieux et de Bellengreville, et de Marie de 
Yierville. De sa femme, dont le nom est inconnu, Jean ne laissa qu'une seule 
fille, Jeanne de Fricamps, dame de La Rivière de Thibouville, de Montfarville et 
de Fontaine-la-Sorel, qui fut maintenue en possession de ses biens par le roi 
d'Angleterre en 1419 « selon l'accord fait pour la reddition du château de 
La Rivière de Thibouville à elle appartenant *. » Elle était en possession de sa 
fortune depuis 1415, puisque son père avait été tué à Azincourt, et elle 
apporta tous ses biens à son mari Jean de Belleval, dont le père, Baudouin de 
Belleval (voir ce nom) avait été tué aussi à Azincourt. Jean de Fricamps fut 
donc le dernier de son nom, et ainsi s'éteignit cette ancienne famille, ori- 
ginaire de Picardie et fixée en 1321 en Basse-Normandie où elle n'avait pas 
tardé à s'illustrer, et notamment pendant tout le xiv* siècle, à occuper le 
premier rang, gravant, par sa fidélité au roi de Navarre et le grand r6le qu'elle 
joua dans les affaires de ce prince, son nom en traits ineffaçables dans les pages 
de rhistoire. Connue en Amiénois depuis Tan 1100, vivant Geoffroy de Fricamps, 
chevalier, témoin d'une charte de l'évéque d'Amiens, cette famille portait 
pour armes : de gueules semé de croix recroiseUet au pied fiehé d'or^ à la hande de 
même hroeàaute, — Armes adoptées par Jean de Belleval, époux de Jeanne de 

t La Chesnaye-des-Bois. — Moreri. 

* Rôles Normauds conservés à la Tonr de Londres, t. I, p. 181. 
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Fricamps, au détriment de celles de ses ayeux, et qu'il transmit à ses 
descendants ^ 

LA ROCHE-GUYON et son frère (le seigneur de). — Saint-Rémy 
omet Guyon ; rien aux n'» 2680 el 5016 de Monsirelet. 

GuT VI, sire de La Roche-Guyon et de Roncheville, chevalier, conseiller 
et chambellan du roi et du dauphin, capitaine d'Harfleur (le 29 novembre 
1407), fils aîné de Guy Y, sire de la Roche-Guyon, grand-panctier de France, 
et de Jeanne de La Roche-Guyon, dame de Vaux, sa cousine. Il élait auprès 
du dauphin, avec 1000 francs de pension, en 1413. Il avait épousé Pérette 
de La Rivière de laquelle il avait des enfants. — La généalogie de cette 
famille ne fait aucune mention de ce frère dont parlent tous les chroniqueur:«, 
et parmi les frères de Guy VI, on ne trouve que Philippe de La Roche- 
Guyon à qui pourrait s'appliquer la mention si sommaire du chroniqueur ; 
sans alliance. — Généalogie suivie depuis Guy I, sire de La Roche-Guyon, 
en 1200 *. — Armes : bandé d'or et d'azwr à la bordure de gvteuUs, 

LA TOUR EN AUVERGNE (le seigneur de). — Rien aux n*« 2680 
et 5016. 

C'est Agne de La Toub, seigneur d'Oliergues, chambellan du duc de Beri7, fils 
puîné d^Agne de La Tour, seigneur d'Oliergues, et de Béatrix de Ghalencon. — 
En 1413 le roi le manda à Paris avec une compagnie bien armée. Il accompagna 
le duc de Bourbon à Azincourt. — Il avait épousé, en 1412, Aélips de Vendat, dont 
une seule fille, née posthume. Il appartenait à la branche qui produisit les 
vicomtes de Turennc et ducs de Bouillon. La généalogie suivie de cette grande 
maison était établie depuis Bertrand, seigneur de La Tour, en 1206 *. — Armes : 
semé de France à la tour é^ argent ^ brisé d'un bâton de gueules brochant, 

LA TOUR (PoNCHON de). — Pas cité dans Saint-Rémy, ni dans les 
mss. de Monsirelet, n" 2680, 5016 el 2684. 

* Trésor géuéal. de D. Villevieille. — • Dossier origin. au Cab. des titres. — Titres 
scell. de Clairambault, id. t. XV. — Mem. sur les baillis du Coteutin, par M. Delisle. 
— Trésor des chartes, aux archives de TEmpire. 

* P. Anselme^ t. VÏÏI, p. 620 et suiv. 

' P. Anselme, t. IV, p. S34 et suiv. — Hist. généal. de la maison d* Auvergne, par 
Baluxe. 
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Appartiendrait-il à nne famille du Gambrésis cjiii fX)rtait : d'argent à la erms 
engrélée de sahle, au canton de sinopU, 

LE BRUN (Jacques). — Ci lé par La Chesnaye-des-Bois et les Méiu. 
généal. mss. d'Haiidicquer de Blancourt. 

Jacques Le Brun, chevalier, seigneur de Palaiseau, Nanville et La Grange du 
Bois, coDFeiller et chambellan du roi, fils d'Adam Le Brun, chevalier, feigneur 
des lieu^ susdits, et de Marguerite de Vieuxpont, dame de Fresnay, et arrière- 
pelit-filsde Gilles Le Brun, seigneur de Trazcgnies en Hainaut, et d'Alix de 
Boulers, en 1^00, avec qui commence la g«^n^alogie suivie. Il n'était pas maric^ et 
tous ses biens passèrent à sa sœur, Jeanne, allic^c à Guillaume de Harville, tué 
aussi à Azincourt '. — Armes : coupé de gueules et d'or au lion de l'un en l'autre. 

L'ESCHELLE (Jacques de). — Lesloille (Monslrelel, n^ 2681); 
rien dans Saint-Bémy, ni aux n** 2680 et 5016. 

Famille du Vermandois. Bogues et Arnould de TEschelle, chevaliers, sur leurs 
sceaux de 1339 et de 1380, portent : 3 coçutlles, 2 etl *. — Ernould de I«esdielle 
(■tait chevalier du corps du duc de Bourgogne en 1400 '. 

LENS (le CHATELAIN de). — Toutcs sourccs, moins Saint-Bémy, et 
Monslrclet n- 2680 cl 5016. 

Jean de Recourt, dit de Lens, chevalier, châtelain de Lens, seigneur de 
Recourt, de La Comté et de Caml)lain, fils aîné de Jean de Recourt, châtelain de 
Lens, et d'Isabelle de Brimcu. Il avait épiiusé Alix de Nielles, dont deux fils, tues 
avec lui, et une fille ht'ritière des biens de son père. Charles, frère puîné de 
Jean, fut créé amiral le G juin 1418. — Jean avait accompagné le duc de 
Bourgogne contrc-los Liégcoiï?, en 1408*. — Cette famille, ancienne en Artois, 
avait sa filiation suivie depuis Guy, sire de Récourt, en 1291 *. — Armes ; 

1 I^ Cbesnaye-des-Bois. — Mém. généal. Mss. d^Haudicquerde Rlancourt, t. H, 
{1. 147. Cab. des titres^ Bibl. imp. 

* Titres scell. de Clairambault, t. XLIV, Bibl. imp. 
' La BarrC; t. II, p. 45. 

* Chron. anou. de Charles VI. 

* La Chcsnaye-des-Boi?. — P. Anselme, t. VII, p. H6 d suiv. — Généal. de la 
maison de Ri-court, par A. F. N. de Recourt, ssf de Bruyères et de Chérest, I78t, ia-4«. 
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4oandi «« t ei 4 eofaTiewlâU d'or et de sahU, qui est Lens, a» f et 3 4e gueules k 3 
kandee de vair^ au chef d'or, (fui est Recourt, 

Philippe DE Lens, fils du précédent, sans alliance, tué avec son père. (Chron. 
de RuisseauTÎUe). 

Henri de Lens. (Ibidem). 

LE SÉNÉCHAL D'EU. — Toutes sources 

Jean Le SaiikHALy chevalier, sénéchal héréditaire du comté d'Eu, conseiller et 
chambellan du roi, et du duc de Guyenne \ capitaine de Vire et seigneur 
d'Auberville : fils de Jean Le Sénéchal, chevalier, sénéchal d Eu, ca| ilaine de 
Vire, et d'Alix de Bréc-iuté. — Sans alliance, et ses biens passèrent à sa sœur, 
Marguerite Le Sénéchal, alliée à Robert d'O, dont les descendants se qualifièrent 
sénéchaux d'Eu. La branche aînée seule était éteinte, car on trouve plusieurs 
branches cadettes maintenues dans l'élection de Neufciiitel, le 11 décembre 
1668 *. — Armes : d*or à la bande de sable aeeompagnée de 2 eotieee de même, 

LE VAYER (Guillaume). — Cité par dom Morice cl dom Lobineau. 

Guillaume Le Vateb, chevalier, capitaine du château de Jugon, était breton. 
Il servait en 139Î en qualité d'écuyer dans la compagnie de Jean Amenart '. En 
1398 il était capitaine du château de Jugon, et ayant été sommé de rendre la 
place au duc, il refusa d'obéir à d'autres qu'au connétable. Il accompagna 
Richemont au siège de Parthenay, en septembre 1413, et delà en Normandie *. 
— Il n'y eut pas moins de treixe familles de ce nom en Bretagne ': celle-«i 
portait : Wxangé d'or et de gueules, 

LE VENEUR (Jean). — Cité par le P. Anselme, t. VIII, p. 256. 

Jean Ls Vbnedb, chevalier, seigneur du Homme et de Saint-Elier : il tint 
l'échiquier d'Alcnçon en 1398, et assista au mariage de Jean, duc d'AIençon, avec 
Jeanne d'Orlrans, en lit ). D'Agnès Le Baveux, dame de Tillières, sa femme, il 

* Mss. fonds Français, n*^ 7853, f» 1133, Bibl. imp. 

* Dossier orig. au Gab. des titres. — Titres scell. de Glairambault, t. XLV. Bibl. 
imp. — Généal d'O. 

' Preuves de D. Morice. 

^ D. Lobineau, passim. 

* Nobil. et Armor. de Bretagne, par P. de.Courcy. 
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avait eu une nombreuse postérité. — Dans un article intitulé « Chasuble de 
Carrouges » (Magasin Pittoresque, année 1847, p. 116) on raconte que « la très 
belle cuirasse de Jean Le Veneur, tué à la bataille d'Azincourt » est conservée 
dans le château de Carrouges qui a partient aux descendants directs de Jean Le 
Veneur, et qu^on la montre aux visiteurs avec beaucoup d^autres reliques 
intéressantes du [assé. Il n'y a, hélas! qu^un seul inconvénient à cela, et toute 
cette légende ne saurait résister à la pièce suivante dont les descendants de Jean 
Le Veneur devraient avoir connaissance puisqu'elle est insérée dans leur 
généalogie par le P. Anselme. C'est une requête présentée au roi par Agnès 
Le Baveux, dame de Tillières, en 1416 : « elle étoit chargée de huit enfants 
lorsqu'elle représenta au roi que son mari s'étant trouvé à la bataille naguères 
donnée contre les Anglois, de laquelle U n'esUnt point retourné, ei ne sawotC ^U e$Uni 
envie ou prisonnier.,, etc..., » et demandait pour les orphelins mineurs la libre 
jouissance de leurs biens, ce que le roi accorda par lettres du 10 juin de la même 
année ^ Il résulte delà que le sort de Jean Le Veneur était incertain près d'une 
année après la bataille, et que son absence prolongée ayant fini par prouver sa 
mort, il avait donc été enterré dans les grandes fosses creusées dans le champ 
de la Gacogne, après avoir été certainement dépouillé par les Anglais, comme 
tous les autres, de ses armes et de ses vêtements ; comment alors se ferait-il 
que cette armure fut revenue au château de Carrouges ? Si on l'avait retrouvée, 
il n'y avait donc plus d'indécision possible sur le malheureux sort du chevalier 
normand, et du moment où l'indécision durait encore une année après la bataille, 
c'est donc que l'on n'avait pu recueillir le moindre indice, ni pièce d'armure, ni 
vêtement. Il est certes fâcheux de porter la main sur une légende dont le 
récit doit faire un si bon effet sur l'imagination des touristes, mais je doute 
que l'on puisse réfuter jamais une seule de ces objections. — Jean Le Veneur 
forme le premier degré de la généalogie suivie de cette famille. — Armes : 
d'argent à la bande d'azur fretlée d*or, 

LICHTERVELDE (Jacques de). — Cité par Saint-Rémy. 

Il était fils de Jacques de Lichtervelde, chevalier, baron de Coolscamp, 
conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, grand-bailli de Flandre, et 
de Marie de Vos. Généalogie suivie depuis Wautier, sire de Lichtervelde, grand 



t P. Ansplnift. t. Vm, p. Î57. 
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venenr de Flandre en 1166, et Jeanne d'Haiebronck, sa femme *. — Armes : 
i'asmr «« ehifd'herminei. 

LIEDEKERQUE (le seigneur de). — Lignerque (Monslrelel, n* 
2680] ; Litquerque (id. n'' 5016]; rien dans Saint-Rémy» ni 
au n' 2684. 

La généalogie suivie de cette maison était établie depuis Rasse de Gavre, 
échanson du comte Baudouin de Flandre, et dame N... de Harlebecke, sa femme, 
en Fan 1000 *. — Armes : de gueules à 3 (tons d'or, 1 ^( 1, armés, couronnés et 
lampassés d'azur, 

L'ILE-BOUCHARD (le seigneur de). — Partout, sauf dans Saint- 
Rémy, et dans les n<>- 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean, sire de TIle-Bouchard, Rochefort-sur-Loire, Doué et Gençay-en-Poitou, 
époux de Jeanne de Beuil , dont une Glle unique , alliée le t juillet 1425 à 
Georges, sire de La Trémoille. — Armes : de gueuUs iLtrois léopards d'or. 

L'iLE-GOMORT (le seigneur de). — Partout sauf les n»»» 2680 
et 5016. 

On ne sait rien sur ce personnage. 

LONGROY (le seigneur de). — Louroy (Monstrelet, n~ 2678 et 
2684) ; Couroy (id. 2683 et 32, fonds La Yallière). 

Jacques de Lohgbot, chevalier, seigneur dudit lieu, St.-Victor-en-Caux, 
Soreug, Basinval, Epinoy, Gousseauville, Bos-Ricard, Hallençourt, Questre, 
Le Wastine, Prousel, Ronquerolles et Querricu, conseiller et chambellan du duc 
de Bourgogne, lieutenant du capitaine-général de Picardie, et caiiitaine d'Ardres. 
II était fils aîné de Robert de Longroy, chevalier, seigneur dudit lieu, Waumain 
et Hallençourt. — Il reçut du duc de Bourgogne, le 20 mai 1398, une pension de 
300 livres, en 1405 un cheval de bataille, et 1000 écus d*or le 1*' novembre 1407. 
Il assista à la bataille de St.-Rémy-au-Plain, en 1412, dans Tarmée du con- 

1 La Cheanaye-des-Bois. ^ Mbs. fonds français, n« 14854, p. 169. Bibl. imp. 
' Génital, uiss. par Jean Scohicr, t. Il, p. 174. Bibl. imp. Cab. de» titres. 
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nétable t : depuis deux ans il était du eonaeil du roi s ; à la tête de IMft liODiBie» 

de pied il donna en 1412 un assaut à la ville de Guines et se retira après e& avoir 
brûlé une partie, mais il la prit en 1413. En 1415, avant Tinvasion anglaise que 
Ton croyait devoir se porter plutôt sur Calais, Jacques fut envoyé avec le sire de 
Rambures à la tête de 500 chevaux pour défendre les frontières du Boulonnais *; 
il venait d'être nommtf capitaine d'Ardres et pays environnants. Il conduisit à 
Azincourt les communaux du Boulonnais qui formèrent une { artie du 3*" corps : 
désespérant d'inspirer à ces troupes Vardeur qui les animait, Longroy et les 
comtes de Fauquemborgues et de Marie, avec 600 chevaux à peine, vinrent se 
jeter en désespérés sur les Anglais victorieux et se tirent tous tuer. Ce fut le der- 
nier épisode de la bataille. — De Marie de Querrieu, ^a femme, il n'avait eu que 
deux filles, et fut ainsi le dernier de son nom ^. — Armes : de gueules on ekefé^or. 

LONGUEIL (Guillaume de). — Cité par Moréri et La Chesnaye- 
(les- Bois. 

Guillaume de Lottgueil, chevalier, seigneur dudil lieu, vicomte d'Auge, 
gouverneur de Caen et Je Dieppe, fils aîné de Geoffroy-Marcel de Longueil, 
vicom'e d'Auge, gouverneur de Pontoise, et d'Isabelle, vicomtesse d'Auge. De 
Gilette Lalleman,sa première femme, il avait eu des enfants, dont l'alné, 
qui suit, fut tué avec lui; son frère puîné périt a>ec eux (voir au mot 
OFFRAIN VILLE). — Originaire de Longueil, bailliage de Caux, près de Dieppe, 
cette famille, éteinte, était connue depuis Adam de Longueil, qui accompagna 
Guillaume de Normandie à la conquête de l'Angleterre, en 1066. La filiation 
suivie commence à Henri, seigneur de Longueil, en 1215. — Armes : d'azur à 3 
rou$ d'argent^ au chef^or chargé de 3 roses de gueules. 

LONGUEIL (Raoul de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy et les 
n- 2680 et 6016 de Monstrelet. 

Fils aîné du précédent, et sans alliance. 

*■ Monstrelet, ch. 89. 
• Ibid. ch. 67. 
s Ibid. ch. 92 et 143. 

^ Nobil. de Ponthieu et de Vtraeu, t U. — Trésor généal. de D. VUlevieille. — 
Titres 9cell. de Clairambault. 
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LONGUEVAL et son frère messiib Alain (le seigneur de). — 
Toutes sources. 

Jean, sire de Longueval et de Ténelles, chevalier, fils aîné d'Alain de 
Longueval, chevalier, et de Marie de Ténelles. Il servait comme écuyer dans la 
compagnie de Jean de Longueval, chevalier, le 1" août 1380 et le 30 oclohre 
1387. En qualité de chevalier baneret il donna quiltance pour lui, douze che- 
valiers et onze écuyers de sa compagnie, servant sous les ordres du duc de 
Bourgogne, le 9 mai 1412 '. Il était capitaine de Péronne pour le roi quand le 
due de Bourgogne marcha d'Arras sur Paris en 1413, et les bourgeois de Péronne 
qui avaient défense du roi de livrer passage au prince , lui dépôchôrent leur 
capitaine pour le lui signifier *. — Jean, de N... du Mesnil-Jourdain, sa femme, 
n'eut pas d'enfanU et tous ses biens passèrent aux enfants de son frère Alain. 

Alain db Longubvàl, chevalier, seigneur de Franconvillè, frère puîné du 
précédent, fit montre de sa compagnie composée d'un chevalier bachelier, vingt- 
trois écuyers et trente- trois archers à cheval servant sous le duc de Bourgogne, 
les 8 septembre et 8 octobre 1411. Il avait épousé Catherine du Bos, dont trois 
fils qui formèrent les branches de Ténelles, de Vaux honorée du titre de prince 
du Saint-Empire, de Haraucourt et de Manicamp, toutes éteintes'. — Généalogie 
suivie depuis Raoul Le Chien, chevalier, sire de Longueval, en 1096. ^ Armes : 
bandé àe ratr et ée gueules de six pièces. 

LULLY ET SON FRÈRE HESS1RE Griffon (hessire Jban de). — (( Et soa 
frère Galois » (Monslrelet, n« 2684) ; rien aux n- 2680 et 5046 
ni dans Salnt-Rémy. 

ils pourraient avoir été fils de Jean de Lully, chevalier, et de Marie d'Auxy. 
Famille du Beauvoisis, depuis longtemps éteinte. — Armes : d'argent à deux 
fasees de gueules. 



^ Titres scell. de Clairambault, t. LXVI. 

* MoDStrelet, ch. 95. 

s La Cbeanaye-des-Boia. — La Morlière^ p. 85. — CoUect. Du Cbeane, t. V, p. S25 
et suiv. Bibl. irop. 
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MÂILLY ET SON FILS AINE (lE SEIGNEUR DE). — ToutCS SOUFCeS. 

Colart DE Maillt, chevalier, seigneur de Mailly, Bouillencourt, Plouy et 
Beaufort-en-Santerre, fils unique de Gilles de Mailly, seigneur des lieux susdits, 
et de Marie de Goucy, sa î»" femme, accompagna le duc de Bourgogne dans son 
expédition contre les Liégeois en 1408, et fut en 1410 Fun des régents du 
royaume pendant la maladie du roi Charles VI ^ De Marie de Mailly, dame de 
Lorsignol et de Bours, sa femme, il avait eu beaucoup d'enfants, dont Talné fut 
tué avec lui. Colart fut enterré dans Trglise de Saint-Nicolas d'Arras. 

Colart DE Maillt, fils atné du précédent, fait chevalier avant la bataille 
d'Azincourt, y fut tué avec son père et enterré avec lui à Saint-Nicolas d'Arras. 
Sans alliance. — Généalogie suivie depuis Anselme de Mailly, en 1020 '. — 
Armes : d'or à trois maillels de simple, 

MALDINGHEN et son frère (Lionel de). — Messinghen (Monstrelet, 
n" 2678) ; Maninguehem (id. n° 2681) ; rien à Saint-Rémy, ni 
aux n- 2680 et 5016. 

Lionel de Maldinghen fut un des dix-huit gentilshommes qui s'étaient dévoués 
pour tuer le roi d'Angleterre et qui furent tous abattus autour de lui. On ne 
trouve pas trace de ce Lionel ni de son frère dans la généalogie de la famille, 
mais, par la concordance des dates, il pourrait se faire que le frère de Lionel fut 
Philippe de Maldinghen, vu* du nom, allié à Marguerite de Hallwin, puis à 
Marguerite de Ghistelles, dont suite, et fils aîné de Philippe de Maldinghen, sire 
dudit lieu, et de Marie de Grimberghes. La généalogie de cette famille était 
établie depuis Salomon, îfire de Maldinghen, qui alla avec Robert, comte de 
Flandre et Godefroi de Bouillon en Terre- Sainte, en 1096 '. — Armes : d'or à la 
croix de gueules accompagnée de \t merlettes de même. 

< Monstrelet, ch. 47 et suiv. 

* P. Anselme, t. VIII, |*. C25 et &uiv. — Géuéal. de Mailly, par le P. Simplicien, et 
productions diverses, requêtes, etc., présentées vers 1760 par le comte de Mailly- 
Haucourt. 

> Recueil dé gènéal. mss. de Scobier, t. lit, p. 161 et suiv. au Cab. des titres. 
Bibl. imp. 
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MALESTROIT (Jean de). — Malairait (Monstrelet, n« 2684); 
Maletraict (id., n* 6486) ; Maltraiz (id., 32, fonds la Yallière) ; 
Rien à Saint-Rémy, ni aux n«' 2680 et 5016. 

Jean de Malestroit, chevalier, sire de Sales, chambellan du duc de Bretagne 
et capitaine de Quimper, était au siège de Brest en 1386 et à Touverture des 
Etats de Rennes le 14 mai de la même année. Il assista en janvier 1388 à rassem- 
blée tenue à Nantes dans laquelle le duc de Bretagne etposa ses griefs contre 
Olivier de Glisson et accompagna ensuite le duc à Paris. Il commandait les 
troupes bretonnes au siège de Josselin, en 1393, et Tannée suivante le premier 
corps d^armée au siège de Saint-Brieuc. Il fut Tun des exécuteurs testamentaires 
du duc Jean IV, en 1399. Nommé, le 20 septembre 1400, capitaine de Quimper, 
il accompagnait, le t^ mars 1401, le nouveau duc, Jean V, à son entrée à 
Rennes. On Tenvoya en ambassade à Avignon et à Rome en 1407 ^ — Famille 
connue depuis Juhaël, vivant en 1119. — Armes : de gueules à neufhesarUs d'or. 
(Voir au mot Gombourg.) 

MALESTROIT (Geoffroy de). — Cité par dom Morice et dom 
Lobineau. 

Il accompagna le comte de Richement au siège de Parthenay, et de là en Nor- 
mandie, en septembre et octobre 1415. — Mêmes armes que ci-dessus. 

MALET (Pierre). — Cité par La Chesnaye-des-Bois d'après un 
mémoire fourni par la famille. 

Pierre Malst, fils d^Enguerran Malet, chevalier, et de Jeanne deBeauffremetz, 
dame d'Hocron. — Sans> alliance. — De la famille Malet de Goupigny qui se rat- 
tache à celle de Graville par Eustache Malet, seigneur de Prez-les-Furnes, en 
1^5, fils de Jean Malet, premier du nom, sire de Graville, issu lui-même au 
huitième degré de Guillaume Malet, premier du nom, en 1066 *. — Armes : d'a- 
zwr à tin éeusion d^or, au chef coutu de gueules chargé de trois fermaux d^or, 

MAMETZ ET SON FRÈRE LANCELOT (le seigneur de). — Maunes 

' D. Morice et D. Lobineau, passim. 

* Oénéal. par Jean Scohier. — La Chesnaye-des-Bois. «-- Généal. de Malet, pob. 
par Borel d^Hauterive dans le t. II de la Revue histor. de la Noblesse. 

45 
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(Monatrelet,. 0' 2678); Beynes (id., n« 2683); Maumez (id., 
n** 2684 et K016) ; rieo daos Saint-Rémy. 

Pierre, seigneur de MameU, dit Maillet, chevalier, oonseiUer et chanbellan 
da duc de Bourgogne, en 1400 >, fit montre avec deux chevaliers bacheliers et 
six écuyers de sa compagnie, le 1*' mai 1410, servant à garder la Picardie sous 
les ordres du comte de Saint-Pol •. (Sce^u : écu à trois ihaillets.) Il fit montre 
encore avec treize écuyers et quinze archers devant le maréchal de Bourgogne, 
le 9 octobre 1411 K — Très-ancienne famille qui portait : émargent à trois maiUeU 
de sable. 

On n'a aucun détail sur Lancelot de Mametz, frère de Pierre, tué avec lui. 

MÂMETZ (messire Raoul de). — Partout, sauf aux n"^ 2680 et 
5016. 

Il appartient à la même famille que ceux qui précèdent et portait les mêmes 
armes. 

MARÉCHAUX (le prèvot des). — Partout, sauf dans les n<» 2680 et 
5016 de Monstrelet et dans Saint-Rémy. 

On n*a pu découvrir quel était le gentilhomme que le chroniqueur désignait 
sous ce titre. 

MARQUAIS (Palamède de). — Du Marquis (Monstrelet^ n«' 6486 et 
2678) ; Marques (id., n* 2683) ; rien dans les n^ 2680 et 5016 
ni dans Saint-Rémy. 

Famille connue dès le xni« siècle et qui existait encore en 175Î ^. — AriMS : 
d'or freUé de puaUei . 

MARQUETES (le seigneur de). — Partout, sauf dans les n** 2680 
et 5016 de Saint-Remy. 



On suppose que ce devait être Jean de Marquetés, chevalier, allié à Marie à& 
Grès, en 1410. Roger et Pierre de Marquetés, qui assistaient au tournoi d'Anchio 

1 La Barre^ t U, p. 48. 

* Dossier origin. au Cab. des titres. 

' Titres scell. de Glairamhault, t. LXIX, Bibl. imp. 

* Mss. U8S4, fonds français, f> 16». 
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en 1(^ appartenaient à cette famille dont les armes étaient : — ^ d^azur semé de 
hUklUs d'argent, au crotsiant ie même en coeur» 

MERBRES (Aobertde).— Merbers (Monstrelel, n^ 2683 et 6486) ; 
rien aux n»- 2680, 3016 et 2684, ni dans Saint-Réray. 

On trouve un Jean de Merbres, chevalier bachelier, servant le roi avec neuf 
écuyen:, en août 138S : il doit être de la même famille. Sor son scean on voit wm 
bande et une étoile en chef ^ . 

MONCHAUX (Simon de). — Rien dans Saint-Réroy ni dans les 
n-2680, 5016 et 2684 de Monstrelet. 

II appartenait à une très-ancienne famille du Ponthieu qui possédait à Mon- 
chai)x, sur les bords de La Bresle, aux limites mêmes du Ponthieu et du comté 
d'Eu, un redoutable chAteau-fort dont les ruines imposantes attirent encore l'at- 
tention. — Généalogie suivie depuis Anselme de Monchaux, chevalier, en 1160 '. 
~ Armes : d'or à la croix ancrée de gueules. 

MONTAGU, ARCHEVÊQUE DE Sens (Jean de). — Cité par Juvénal des 
Ursins. 

Il était le troisième fils de Gérard de Montagu, notaire et secrétaire du roi, 
bourgeois de Paris, anobli en di'cembre 1363, et de Biotte Gassinel. (Voir an mot 
Laonnois). Il fut d'abord trésorier de Téglise de Beauvaîs, conseiller au Parle- 
ment et camérier du pApe Clément VU, puis nomme évêque dis Chartres en 
1390 et premier président de la Cour des comptes, le 19 février 1398. Il reçut du 
roi, le même mois, une gratification de 2,000 livres pour ses bons services. Il en 
reçut une autre le 9 juin suivant pour acquérir une maison à Paris. Créé chan- 
celier en 1405 et archevêque de Sens en 1406, Jean fut destitué de sa charge de 
chancelier et rétabli dans celle de président à la Cour des comptes, le 10 novembre 
1413. Il fut tué en combattant à Azincourt et « fut peu plaint pour ce que ce 
n'estoit pas son office » *. — On Tenterra dans son église cathédrale de Sens *. -^ 
Armes : d^argent à la croix d^azur cantonnée de quatre aigles de gueules. 

1 Tit. scell. de aairemb., t. LXXin. 

* Nobil. de Ponthieu et de Vimeo^ t. II. 

3 Juvénal des Ursins. ^ 

* Gallia Christiana. ^ P. Anselme, t. VI, p. 377. 



*. 
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MONTAUBAN (messire Bertrand de). — Montabea (SainURéniv) ; 
rien aux n*" 2680 et 50i6, mais cilé partout ailleurs. 

Bertrand de Montauban, chevalier, chambellan des ducs de Bretagne, de Bour- 
gogne et du Dauphin, gouverneur de la prévoté de Paris et lieutenant du cbàteau 
du Louvre, était le fils puiné d'Olivier Y, sire de Montauban et de Mahaut d^Au- 
bigné. Il était capitaine de Dol en 1406 et fut remplacé dans ce poste par Jean de 
Lannion, le 17 janvier 1407. Il assista au mariage de Guillaume, son frère, avec 
Bonne Yisconti, le 22 août 1411. Etant à la suite du comte de Richemont,en 
novembre 1413, il fut arrêté par ordre de la reine, ainsi que trois autres Bretons, 
et emprisonné '. Il fut nommé lieutenant du Louvre le 13 mai 1415 *, participa 
en même temps avec Tanneguy du Ghastel au gouvernement de la prévoté de 
Paris, et reçut du dauphin plusieurs gratifications s. — La famille de Montauban 
pouvait être issue de celle de Rohan dont elle portait les armes brisées d^un lam- 
bel d^argent. En tout cas la filiation suivie était établie depuis Jean, sire de Mon- 
tauban et Gasceline de Montfort, sa femme, en 1202. La branche atnée s'éteignit 
en 1413 dans les Rohan-Guéménée, et la branche cadette au xvi« siècle dans la 
famille de Beaumanoir et de Volvire *. — Armes : de gueules à neuf modes d'or, au 
lamhel de quatre pièces d'argent. 

MONTBERTAUT (Colart de). — Montbretault (Monstrelet, n« 
2683) ; rien aux n- 2680, 2684 ni 5016, ni dans Saint-Rémy. 

Golart de Montbbrtadt, chevalier, chambellan du duc de Bourgogne, mayeur 
d'Arras et capitaine du château de Busignies. — Armes : d'azur à Vaigk d*Qr Uo- 
quie et tiMmbrée de gueules, 

MONTCAVREL (le seigneur de). — Montcheverel (Monstrelel, 
n« 2678 et 6486) ; Monstereul (id. n*> 2683) ; Cheverel (id. 
32, fonds La Valliëre) ; rien aux n»* 2680 et 5016. 

C'était Jean ds Montcavrbl, chevalier, seigneur dudit lieu et de Germoise, 

* Monstrelel, ch. XIV. 

* D. Morice et D. Lobineau. 

» P. Anselme, t. IV, p. 79.— GoUect. de Bourgogne, t. ï4,Bibl. Imp. — Mss. 
7853 fonds frauçuis, p. 130, Bibl. Imp. 
*> Hiât. géDéal. de Bretagne, par du Paz, p. 587 et suiv. 
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chambellan du duc d'Orléans, fils alnë de Jean de Montcavrel, chevalier^ et de 
Jeanne de Brimeu , dame d'Inquessen. Suivi de trois chevaliers et de quinze 
ëcuyers il passa en Ecosse avec Tamiral Jean de Vienne et fit montre à St.- 
Johnston, le Î8 octobre 1385. Il donna quittance de gages pour lui, un chevalier 
et quatre écuyers servant sous le connétable, le Î8 avril 1393 ^ Le 15 mars précé- 
dent il avait reçu du duc d'Orléans une gratification de 200 francs d'or '. (Sceau ; 
écu à trois quintefeuilles et un chef ; cimier : une tète couronnée). D'Isabeau de 
Preuves, sa femme, il n'avait eu qu'une seule fille qui porta tous les biens de la 
famille à Edmond de Moncby qu'elle épousa en 1432 : mais son frère puîné eut 
des fils *. " Armes : de gwuUs à 3 qmnUfemlles d'or au chef de même, 

MONTGAVREL (messire Basse de). — Partout, sauf aux n»' 2680 
et 5016. 

Il était frère putné du précédent, et laissa deux fils de sa femme dont le nom 
est inconnu. — Mêmes armes. 

MONTEJAN (le seigneur de). — Montegen (Monstrelet, n* 2684) ; 
Montejehan (id. n* 2683) ; rien aux n»' 2680, 5016 ni dans 
Sainl-Rémy. 

Renaud de Montejan, chevalier, seigneur de Gillebourg, fils putné de Briant 
de Montejan, seigneur dudit lieu, Briançon et Bécon, et de Jeanne d'Ucé. 
Généalogie suivie depuis Briant, seigneur de Montejan, vers 1240. Famille 
éteinte dans la première moitié du xvi* siècle ^. — Armes : d'or fretté de gueules. 

MONTENAY (messire Jean de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy 
et les n»" 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Jean de Montenat, chevalier, seigneur dudit lieu et de Milly, chambellan du 
roi, fils atné de Guillaume de Montenay, baron du Hommet, chevalier, et 
d'Isabelle de Meullent, dame de Milly. — Il servait comme chevalier en 1383, et 

^ Titres scell. de Clairambault, t. LXXY, Bibl. imp. 
« Collect. de Tautear. 

> La Morlière^ p. 80. — Dossier origiu. au Cab. des titres, Bibl. imp. — Généal. 
de Monchv. 
* P. Anselme, t. Vlî, p. 17 ^ et suiv. 
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fut un des douze seigneurs chargés par la paix de fiicétre, en IIIO, de gouverner 
le royaume ; il était du conseil du roi en 1413 et 1414. — Sans alliance ; ses 

I 

biens passèrent aux enfants de son frère puîné Guillaume. — La généalogie 
suivie de cette noble famille était établie depuis Nicolas de Montenay, chevalier, 
vivant avec Edine de Mortemer, sa femme, en 1190 et 1215 ^ — Armes : d^ot à 
2 /osées d'azur acœmpagnées de 9 coquilles de gwules, 4, % e( 3. 

MONTGÀUGER (le seigneur de). — Montangangnier (MonstreleU 
!!•• 4678 et 32, fonds La Vallière); partout ailleurs Montgo- 
guier. 

Le seul sire de Montgauger que Ton rencontre à cette époque est Jean de 
Sainte-Maure, chevalier, seigneur de Montgauger et de Nesle, comte de Bénaon, 
fils aine de Pierre de Sainte-Maure, dit Drumas, chevalier, seigneur de 
Montgauger, et de Marguerite d'Amboisc. Il fut envoyé par le roi au comte de 
Charolais pour l'engager à se joindre à Farmée royale et à combattre avec elle 
les Anglais, au mois de septembre 1415 '. — La généalogie est suivie depuis 
Guillaume, sire de Précigny, qui, à cause d'Avoye, dame de Sainte-Maure, sa 
femme, prit le nom 4e Sainte-Maure et le transmit à ses descendants. D^eux 
sont issus la branche ducale de Montausier, éteinte le 16 août 1(64 dans la 
maison ducale de Grussol-dTzès '. — Armes : d'argent à la fasce de gueules. 

MONTHOLON (Tristan de). — Seule source: La Chesnaye*des* 
Bois et Blanchard, Hist. des Présidents à mortier du Pariement 
de Paris, p. 466. 

Tristan de Montholon, chevalier, seigneur dudit Ueu et de Beauvoir, fils de 
Guillaume de Montholon, chevalier, seigneur desdits lieux, et de Marguerite de 
Silly. Il avait épousé N... de Toulonjeon, dont il avait des enfants *. — La 
généalogie suivie, dans les deux écrivains précités, est établie depuis Guillaume 
de Montholon, chevalier, en 1326, avec mention de Jacques de Montholon, en 
1213. — Armes : d'azur à un mouton passant d'or^ surmonté de trois roses de même. 

1 La Chesnaye-d es-Bois. 
« Monstrelet, ch. 147. 

• P. Anselme, t. V, p. 7 et suiv. 

^ Dossier origio. au Cab. des titres, BihI. imp. 
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MONTIGNY (messire Robert de). — PaTtout, sauf Saint*-Réiny et 
les n«" 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Robert ds MomnoiiT, chevalier, seigneur dudit lieu, fils de Jeaa de Hontigny, 
et d'Aliénor d'Équennes : il servait le duc de Bourgogne, en 1410, avec un che- 
valier iMiehelier et neuf éouyers ^ Le Garpentier donne k généalogie de cette 
maison depuis Gautier, sire de Montigny et de Pesquincotirt,en 1077*.^ Armes: 
de mople au lion d'argent armé et lampassé de gueules. 

MONTIGNY (messire Charles de). -^ Cité dans les n"** de Monstrelet^ 
2681 , 2678, 6486 et 32, fonds La Yalliëre, et dans Saint- 
Bémy qui dit : Montigny-en^-Hainaut. 

Cette famille, dite de Montigny-St.-Christopbe, portait pour armes : bureU 
d'argent et d'aTfwr. 

MONTMORENCY-BEAUSSAULT (messire Louis de). — Partout, 
sauf dans Saint-Rémy. 

Louis DB Montmorency, dit de Beaussault, chevalier, troisième fils de Hugues 
de Montmorency, seigneur de Beaussault, et de Jeanne de Harcourt. Sans 
alliance. — Cette courte branche de la plus illustre maison de France après 
celle de Bourbon, aujourd'hui éteinte dans les mâles, s'éteignit en 1426 '. Elle 
portait pour armes : $w h la eroix de gueules eanUmnée de 16 tdérvms d^azur, brisé 
en eeewr de l'ie» d'Bareourt, de gueules à deux fasees ffor, 

MORAINVILLIERS (Simon de). — Cité dans la plupart des Mss. de 
Monstrelet, moins les n~ 2680, 5016 et 2678 et Saint-Rémy. 

Simon db Morainvilliers, chevalier, seigneur dudit lieu, bailli de Chartres et 
de Meulan, écuyer tranchant du duc d'Orli^ans et chambellan du duc de Guyenne. 
En qualité de bailli de Chartres et de Meulan il donne, le 25 juillet lilS, 
quittance de ses gages ^: (sceau : écu à 9 merlettes, 3, 3, 2 et 1. — Cimier : une 

< Collect. de Bourgogne, t. 24, Bibl. imp. 

* Hist. du Cambrésis, t. II. 

* P. Anselme, t. IIF, p. 629. — Hist. de la maison de Montmorency par Du Ghesne, 
p. 523-589. 

^ Dossier origin. au Cab. des titrci». 
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tète d'homme eatre deux vols). Il avait été nommé chambellan du duc de Guyenne 
en 1414 ^ De Renaude de Maulde, sa femme, 11 avait eu des enfants. Il est le 
premier degré connu de la généalogie de cette famille *. ~ Armes : d'argent à 9 
merltttes de sabkf i^t,tet\. 

MOREUIL (Floridasde). — Partout, sauf aux d»* 2680, 2684 et 
5016 de Monstrelet. 

Il était troisième fils de Thibaut de Moreuil, chevalier, seigneur de Goulombier 
et de La firetonnière, et de Guyenne de Remicourt. Il obtint en 1411 des lettres 
de rémission pour avoir suivi à Montdidier et à Glermont le comte de Roucy qui 
Tavait fait capitaine d'une de ses places, et Charles, duc d'Orléans, et pour être 
revenu avec eux jusqu'à Saint-Denis. ~ Sans alliance. — Armes: comme 
ci-dessous. 

MOREUIL (messire Jean de). — Mareul (Saint^Rémy) ; cité partout 
ailleurs. 

Jean de Soissons, sire de Morcuil, chevalier, conseiller et chambellan du roi, 
capitaine des château et ville de Gompiôgne. Ce personnage n'a pu trouver 
place dans la filiation suivie de la maison de Morcuil, mais par la concordance 
des dates on le croit fils de Roques de Moreuil, seigneur dudit lieu et de Cœuvres, 
et d'Adc de Montigny, dftme de Bellone. Rognes est le premier qui ait changé 
son nom de Moreuil contre celui de Soissons, du consentement de Marguerite, 
comtesse de Soissons, femme de Jean de Ilainaut, et à cause de l'alliance de 
son aïeul, Bernard V, sire de Morcuil, avec Yolande de Soissons, dame de 
Cœuvres. -— L'illustre maison de Moreuil tire son origine de Bernard de Moreuil, 
vivant en 1119,. avec lequel commence la filiation suivie. Elle s'éteignit à la 
fin du XV* siècle dans les familles de Crt'tjuy et de Rouault-Gamaches. Artus 
de Moreuil, né vers 1450, fils bâtard de Jean de Soissons-Moreuil, et légitimé 
en mai 1496, devint la souche d'une branche dont le dernier représentant fui 
Alphonse de Moreuil , dit le comte de Moreuil, premier écuyer du prince de 
Condé, père d'une seule fille, N... alliée vers 1650 à Noël de Barbezières, sei- 

1 Mss. 7883, fonds français, P 1130, Bibl. imp. 

* Mém. généal. mss. par Haudicquer de Blancourt, t. XVI, p. 552, au Cab. de$ 
titres, Bibl. imp. 
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gneur de ChéoDerault, lieutenant-général des armées du roi ^ — Armes : d'avur 
semé de fleurs de lys d'or, au lion naûsatU d'argent en abime. 

MORIN DE LOUDON (Guillaume). — Cité seulement par La 
Chesnaye-des-Bois d'après un mémoire dressé sur les titres 
originaux vérifiés. 

Guillaume Moam, chevalier, seigneur de Loudon et du Tronchet, fils aîné de 
Guillaume Morin, chevalier, seigneur de Loudon et du Tronchet, et de Marie de 
Dreux. Sans alliance. Famille originaire du Maine, dont plusieurs branches 
s^établirent en Normandie : généalogie suivie depuis Guillaume Morin, chevalier, 
seigneur du Tronchet, mort le 10 novembre 1305 '. — Armes : d'or à 3 /osées de 
smople, 

MORVILLERS (Yvon de). — Cité par les mss. de Monstrelet, n" 
2681,2683, 2684 et 6486. 

Il peut avoir été le fils puîné de Raoul de Morvillers et d^Isabeau de Saint- 
Fuscien, et le petit-fils de Philippe de Morvillers et de Marie de Beauvoir avec 
lesquels on fait commencer la généalogie suivie de cette famille éteinte à la fin 
du xYi* siècle et qui a donné deux chanceliers de France '. — Armes : d'or à 3 
merlettes de sahle, à la bordure engrélée de gueules. 

MOULIN (Pierre du). — Cite partout, sauf dans les n*» 2680 et 
50i6 de Monstrelet, et dans Saint-Rémy. 

On suppose qu'il appartenait à la famille du Moulin en Brie qui a donné un 
grand-mattre de Malte dans la personne de Roger du Moulin, élu en 1179 et tué 
vers 1187, et dont la généalogie suivie commence par Hue du Moulin, en 1339. 
Peut-être aurait-il été fils de Jean du Moulin, chevalier, ch&telain de Foiitenay, 
allié à rhéVitière de Fontcnay *. — Armes : d'argent à la croix ancrée de sable 
chargée en ccsur d'une coquille d'or. 

1 La Chesnaye-des-Bois. — P. Anselme, t. VI, p. 715 et suiv. 

> La Chesnaye-des-Bois. — Mém. généal. mss. d'Haudicquer de Blancourt, 
t . Vil, p. 385. 

' P. Anselme, t. VIII, p. 409. — Fr. Du Ghesne, Hist. des Chanceliers. 

* I^ Chesnave-des-Bois. 
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MOUY EN BEAUVOISIS et son fils (le seigneur de). — Partout, 
sauf les n»- 2680 et 50i6 de Monstrelet. 

C'est Charles de Soyecourt, chevalier, seigneur de Mouy, chambellan du roi, 
fils aîné de Gilles de Soyecourt, dit le Borgne, seigneur de Houy, et de Jeanne 
de Picquigny. Comme capitaine de la ville et du château de Creil, et chevalier 
banneret, il fit montre, le 10 septembre 1410, de huit écuyers et ée six 
arbalétriers '. (Sceau : écu fretté ; cimier : une mitre d*évéque ; sapfiorla : deux 
lions accroupis). Il avait épousé d'abord Isabeau de ChAtilk>n, doot il eut bttîd 
enfants, et ensuite Emmeiaye de Rostemberg, dont un fils et une flUe. 

Charles de Soyecourt, chevalier, fils aine du précédent, 4ué avec aon père à 
Axincourt ; sans alliance. Il était chambellan du duc de Guyenne en 1414 *• «— 
Famille connue par généalogie suivie depuis Jean, sire de Soyecourt-^n>Santerre, 
en tl6%. Elle s'éteignit dans celle de Bellefourière qui releva le titre de marquis 
de Soyecourt: les Bellefourière-Soyecourt s'éteignirent à leur tour dans les 
Seiglière devenus Seiglière-Bellefourière-Soyecourt, dont la dernière héritière 
épousa le comte d'Hinnisdael à la fin du siècle dernier '. — Armes : â^argtBi 
fretté de gueules. 

MOY (messire Artus de). — Partout, sauf les n»« 2680, 268i et 
5016 de Monstrelet. 

Artus DB Mot était le fils pulnc de Guy, dit Goulart, sire de Moy, chevalier, 
et d'Isabelle de Chin, dame dudit lieu. — Généalogie suivie depuis Goulart, 
sire de Moy, chevalier, en 1200 ^. — Armes : de gueules fretté d'or. 

MOY (messire Tristan de). — Mêmes sources que le précédent. 

On le croit frère de celui qui précède. — Mêmes armes. 



< Qairambault, vol. Cl, Bibl. imp. 

s Mas. fonds français, 7853, f' 1130, Bibl. imp. 

s P. Anselme, t. VIII, p. 32S et suiv. — Généal. de Soyecourt, par le marquis de 
Soyecourt. ^ Notice sur la maison de Soyecourt. — La Morlière, p. t94 et saiv. 

» Collect. Du Chesne, t. V, p. 191, mss. Bibl. imp. 



— i35 — 



tt. 



NëDONGHëL (Enguerran de). —Cité dans la généalogie dressée 
par Laine sur les titres fournis par la famille. 

Enguerran dk Nkdoncbbl, capitaine de Beuvry, fils piitnë de Robert de 
Nëdoachel, écuyer, seigneur de Liévtn, et de Marguerite de Baudart. Sans 
alliance. Il appartenait à une branche éteinte vers 1560 dans la maison de La 
Vieuville. — Cette noble famille est connue depuis Godefroy de Nëdonchel en 
1006, et par filiation littéralement suivie depuis autre Godefroy deKéëoQchel, 
chevalier, vivant avec Aflette d'Humières, sa femme, en 1150. Aux armes de «la 
famille : i'as^wr à la hanés (argm, la l)rancbe de Liévin (joutait en écartelure 
pour brisure celles de Lens: eearuU d'or et de $aUe^. .(Voir au mot LA 
BEUYRIËRE). 

NEUFVILLE et son fils (le seignbor de). — Toutes sources: Saint- 
Rémy, seul, ne nomme pas le fils. 

flugues, sire de Neufville, chevalier, mandé par le duc de Bourgogne à Arra5, 
le 16 février 1407, pour raccompagner à Paris, ce qu'il fit avec un chevalier et 
quatre écuyers: il accompagna encore le duc avec trois chevaliers et sept 
écuyers d'Arras à Amiens, en juin 1407 '. En 1408 il assista à la bataille de 
Tongres '. Il fut chargé, en qualité de banneret, de garder TArlois pendaiH que 
le duc de Bourgogne allait assiéger Ham, au mois de septembre 1411 ^. — 
Hugues appartenait à une noble famille de PArtois, éteinte, dont les premiers 
auteurs connus étaient Eustacbe et Olard de Neufville qui figurèrent au tournoi 
d'Anchin, en 1096 '. — Armes : d'or fretté de gwuUs, 

^ Généal. pub. par Lalué^ t. X, des Archives généal. et histor. de la lioUeese 
(le France. 

s Gollect. de Bourgogne, t. 25, Bibl. imp. 

* Monstrelet, eh. 47. 

* Gollect. de Bourgogne, t. 25, Bibl. imp. 
' Le Carpentier, Hist. du Gambrésis. 
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NEVERS (le comte de). — Partout, sauf les n^ 2680 et 5046 de 
Monstrelet. 

Philippe de Bourgogne, comte de Nevers, baron de Donzy, grand-chambrier de 
France, troisième fils de Philippe de France, dit le Hardi, duc de Bourgogne, 
et de Marguerite, comtesse de Flandre et d^Artois. Il assista son frère, le duc 
Jean-sans-Peur, dans ses guerres contre la maison d'Orléans et contre les 
Liégeois. Le t mai 1412, il donna quittance pour lui, un banneret, deux chevaliers 
bacheliers, trente-sept écuyers, vingt archers, t une couple de ménestrels, » 
deux trompettes et un héraut, servant le roi dans sa compagnie. (Sceau : écu 
semé de France à une bordure, tenu par un ange de face) ^ Il fui armé chevalier 
par Boucicaut peu d'instants avant la bataille, et fut enterré dans Tabbaye 
d'Estelan-en-Réthélois. Il avait épousé 1» le Î3 avril 1409 Isabelle de Goucy, 
comtesse de Soissons, t^ le 20 juin 1413, Bonne d'Artois '. — Armes : umé de 
France à um horintre de ^tieuies. 

NO AILLES (uE Borgne de). — On oe trouve ce nom que dans les 
n»' 2678, 2681, 2683 et 6486 de Monstrelet. 

Il ne figure dans aucune des généalogies de cette maison ; cependant il y a 
lieu de croire que c'était un fils puîné d'Hélie de Noailles, seigneur dudit lieu, 
Noailles, Montclar et Chambrct, et de Marguerite de Maumont. — Premier 
auteur connu : Raynaud, seigneur de Noailles, en 1023 ; généalogie suivie depuis 
Pierre de Noailles, vivant en 1200 '. — Armes : de gueuUi à la bande d*w. 

NOYELLES-SOUS-LENS (Jean, Pierre et Lancelot de). — Partout, 
sauf les n»* 2680, 2684 et 5016 de Monstrelet; le n' 2684 ne 
mentionne pas Lancelot; le n° 2678 ne parle pas de Pierre ; et 
c*cst enfin celui-là seulement qu'enregistre Saint-Rémy. 

Ils étaient tous trois frères et fils de Jean, seigneur de Noyelles et de Casteau, 
surnommé le lAanc cftevalter, et de Marie de Rosimbos. (Voir à la liste des 
prisonniers). Jean, qui combattait à Azincourt, fut fait prisonnier avec son fils 

* Titres sceU. de CHairambault, t. XX, Bibl. imp. 

* P. Anselme, 1. 1, p. 251. 

' P. Anselme, t. IV, p. 782 et suiv. , 
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atné Baudouin ; les trois autres furent tués. Cette famille prétendait tirer s«n 
origine des seigneurs et barons d'HuUuch en Artob, et disait que le sire 
d*HuUuch, en 1080, ayant eu deux fils, le putné fut seigneur de Noyelles, en prit 
le nom et le transmit à ses descendants. En 1572 elle s^éteignit et n'était plus 
alors représentée que par une religieuse à Tabbaye de Messin >. — Armes : 
écarteU i'ar et de gueules. 



OFFEMONT et son fils messire Raoulquin (le seigneur d'). — 
Partout : Saint-Réray ne cite pas le fils. 

C'était Guy de Nesle, chevalier^ seigneur d'Offémont et de Mello, conseiller et 
chambellan du roi et du duc de Guyenne, grand-maltre de la maison de la reine : 
il était fils de Jean de Nesle, seigneur d'Offémont et de Mello, et d'Ade de' 
Mailly. — Il avait accompagné le duc de Bourbon à son voyage d'Outremer en 
1390 et 1391, et fut en 1410 un des douze seigneurs choisis par les princes pour 
gouverner le royaume. Le 30 mars de la même année il donna quittance de la 
pension de 1000 livres que le roi lui faisait. (Sceau : écu de Nesle ; supports : 
deux lions ; cimier : une fleur épanouie) *. Il combattait en lilî dans l'armée 
royale à la bataille de St.-Rémy-au-Plain '. On l'envoya sous les ordres du 
connétable la même année en Boulonnais pour s'opposer à un prétendu débar- 
quement des Anglais ^, et il fut un des ambassadeurs chargés de négocier le 
traité de Pontoise en 1413 '. Le 4 octobre suivant, il alla avec le seigneur de 
Mouy, à St.-Pol-sur-Ternoise, redemander de la part du roi au comte de Saint- 
Pol répée de connétable •. Il avait épousé, le 2 août 1389, Marguerite de Coucy 
qui lui avait donné deux fils et deux filles : le pulnë de ses fils, Raoulquin, était 
encore sans alliance quand il fut tué avec son père. — Guy était issu des comtes 

< Mss, fonds firauçais, n<* 14854, ^ 181 et suiv. par C. de Goupigny, Bibl. imp. 

* Titres scell. de Clairambault, Bibl. imp. 

* Monstrelet, eh. 89. 
^ ibid. ch. 92. 

< Ibid. ch. 100. 

* Ibid. ch. 100. 
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de Clermont en Beaavoisis, et sa branche avait quitté le nom de Clerinont ponr 
prendre celui de Neslé. Renaud, comte de Clermont en Beauvoisis, en 1087, fut 
le premier auteur connu de la famille ^ — Armes : de gueules semé de trèfles d^or 
à Ihars adossés de même. (Voir au mot SAINT- GRESPIN). 

OFFRAINVILLE (le seigneur d'). — Offreville (Monslrelet, n» 
2684) ; Ouffreville (id. n« 2678, 2683 et 32 fonds La Vallière). 

C'est Denis de Longueil, chevalier, seigneur d'Offrainville, fils puîné de 
Geoffroy-Marcel, sire de Longueil,- vicomte d'Auge, gouverneur de Pontoise, 
chevalier de Tordre de TEtoilc, et d'Isabelle, vicomtesse d'Auge. (Voir au mot 
LONGUEIL, pour la notice et les armes). 

ONGNIES ET SON FBÈRE BERTRAND (messire Estourdi d'). — Ongyncs 
(Monslrelet, n" 2678 et 32 La Vallière) ; Hectorîn et son 
frère (Saint-Rémy) ; rien aux n«- 2680, 5016 et 2684. 

Colart n'OiroNiis, dit Estourdi, chevalier, fils atné de Michel d'Ongnies, dit 
Estourdi, chevalier, et de Sainte Denis, allié à Marie Le Moine, dite dè^ 
Molembais, dont suite. — Ancienne famille dont la généalogie suivie commençait 
selon les uns avec Michel d^Ongnies, ayeul de Colart *, et selon d'autres avec ud 
autre Michel^ vivant avec Agnès de Caumesnil, sa femme, en 1276 *. En tout cas 
on cite Alman d'Ongnies parmi les chevaliers qui assistèrent au tournoi d'Anchin, 
en 1096 *. — Armes : de sinopU à la fasee d'herméaes. 

Bertrand d'Ongnies, frère puîné du précédent, tué avec lui ;.san9 alliance. 

Dreux d'Ongnies, frère puîné du précédent, tué anssi, et sans alliance. — 
Mêmes armes. 

ORNAY (messire Henrï o'). — Orne (Monstrelet n*« 2678, 2683, 
6486 et 32 La Vaîlière) ; rien aux n" 2680, 268^, 5016 ni 
dans Saint-Rémy. 

Personnage entièrement inconnu : on n^a pu retrouver nulle part trace d'une 
famille de ce nom. 

*■ P. Anselme^ t. VI, p. SI et suiv. 

* M88. 143S4 fonds français^ ^ 190, par C. do (^upifruy 

* Le Carpentier, Hist. du Gambrésis. 

* Gollect. Duchesne, t. V, p. 801, Bibl. împ. 
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PAYNEL (messire Bertrand). — * Pennel (Monstrelet, n*" 2684) ; 
Panael (id. 2683) ; ries aux n"* 2680, 5016 ni dans SriinN 
Rémy. 

Bertrand P^tHiL, chevalier, seigneur d'Olondes, fils pnlné de Guillaume 
Paynely baron de Hambie, la Haye-Paynel et Olondes, et de Jeanne Bertrand de- 
Briquebec ; il avait épousé Jeanne de Garancières et en avait des enfants. — 
L'illustre famille à laquelle il appartenait, éteinte au xv« siècle, était issue de 
Guillaume Paynel, sire de Hambie, qui accompagna Guillaume-le-Conquérant 
en Angleterre, en 1066, et mourut en 1087 ; c'est avec lui que commence la 
généalogie suivie ^ — Armes : dV à deux fasees ^azur, à l'orle de 9 tnerlettes de 
gueuUe. 

POITIERS (Philippe de). — Partout, sauf aux n*« 2680 et 5016 de 
Monslrelet. 

Philippe DE PoiTiBHS, chevalier, seigneur d'Arcies, Souvans, Dormans et 
Vadans, bailli de Meaux, céda cette charge avant 1410 à Jacques d^Orléans 
moyennant 1200 écus. il était le cinquième fils de Charles de Poitiers, seigneur 
de Sainl-Yallier, et de Simonne deMéry. Il avait épousé en 1403 Catherine 
Paillarlde laquelle il avait des enfants, et il était membre du grand conseil dv* 
roi en 1413 '. Cette grande famille du Dauphiné était issue de Guillaume de 
Poitiers, comte de Yalentinois, en 1178*. — Armes: d'azur à m hesants 
ffair^eiu, 3, S et 1, a» ehefd^wr, 

POIX (le seigneur de). — Cité partout. 

C^était Jean Tyrel, v« du nom, chevalier, sire de Poix et de Mareuil, conseiller 
et chambellan du roi, fils de Jean Tyrel, iv* du nom, sire de Poix et de Mareutl, 
et de Jeanne d'Equennes. Il accompagna le duc de Bourgogne contre les Liégeois 

* Doisier origm. au Cab. des titres, fiibl. imp. — La Cbesnaye-das-Bois. 

* MoDstrelet, cb. 108. 

> P. Ansehne, t. II, p. 108. 
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et assista à la bataille de Tongres, en 1408 >. Il fut le dernier de la branche alnëe 
de sa maison; sa femme, Marguerite de Braouemont, dame de Lambercourt, ne 
lui ayant donné qu'un fils, Philippe, mort enfant en 1417. — Cette noble famille 
prouvait sa filiation suivie depuis Gautier Tyrel, sire de Poix, en 1030. La branche 
aînée s'éteignit, comme on Ta dit, en 1417, et la seconde branche, des seigneurs 
de Séchelles, s'éteignit au commencement du xvii* siècle •• — Armes : de gueules 
à la bande d'argent accompagnée de 6 croix recroketées au pied fiché de même. 

POIX (messire Bogues de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy. 

Rognes de Poix, chevalier, seigneur' d'Ignaucourt, chambellan du duc de 
Bourgogne, gouverneur de Pont-Âudemer, était le i'^^ fils de Jean Tyrel, u* du 
nom, seigneur de Poix et de Mareuil, et d'Agnès de Séchelles. Il servait avec 
trois écuyers en 1380. Le duc de Bourgogne lui donna, le 11 mars 1405, 20 sous 
tournois par jour pour tout le temps qu'il avait été à son service et c de son 
hostel » sans prendre de gages *. Il fit montre le 1*' mai 1410 de lui, chevalier 
bachelier, d'un chevalier bachelier et de huit écuyers de sa compagnie et donna 
quittance le 12 juin suivant de 180 livres pour leurs gages *. (Sceau : écn écartelé 
au 1 et 4 de Poix, au 2 et 3 fretté ; supports : deux lions). Il avait épousé 
1* Marguerite de Bâillon ; 2* Anne de Basentin, dont il avait des enfants. — 
Armes : écartelé au\ et i de gueules à la bande d'argent accompagnée de 6 crcix 
reeroisetéei au pied fiché de méme^ qui est Poix, au 2 e( 3 d'azur fretté d'or, qui est de 
SéekeUes. (Voir au mot BRIMEU). 

POTTES (le seigneur de). — Partout, sauf auic n~ 2680 et 5016 
* de Monstrelet. 

Famille du Hainaut qui portait : burelé d'argent et ^azur, à la bande de gueules 
brochante s, 

* Monstrelet, ch. 47. 

* P. Anselme, t. VU, p. 8S1 et suiv. — La Morlière. — Hist. de Coiicy, i>ar Du 
Cbesne, etc... 

* CoUect. de Bourgogne, t S5, Bibl. imp. 

« Titres scell. de Clairambault, t. LXXXVll, Bibl. imp. 

* Le Garpentier^ Hist. du Cambrésis. — Recueil de généal. mss. par C deCoupigny, 
fonds firançai», n* HMk, Bibl. imp. 
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POUCQUES (le seigneur de). — Pauques (Monstrelet n*» 2684) ; 
Poukes (id. n»* 2678 et 6486) ; Ponches (id. n<» 2683) ; 
Poulcres (id. 32 La Vallière) ; rien dans Sainl-Rémy. 

Ce devait être Hcylard, seigneur de Poucqucs et d'Amongies, fils de Roland, 
seigneur de Poucques et d'Amongies, et de Bi^atrix de Steelande. Il avait épousé 
!• N... de Mamines ; î» Marguerite de Vos, dont suite. — Cette très ancienne 
famille flamande, qui tirait son nom de la terre de Poucques située près de Bruges, 
prouvait sa filiation suivie depuis Sigcr, seigneur de Poucques, en 1102. Elle 
s^établit au xv« siècle en Boulonnais, et^elle existe encore ^. ^ Armes : d'or au 
lùm léopardé de sahle, armé, lampassé et allumé de gueules, 

POUTRAINES (Robert de). — Pontiaumes (Monstrelet, n'* 2678 et 
32 La Vallière) ; Pontraumes (id. n» 2683) ; le n<» 2684 l'appelle 
Girard. 

Ne serait-ce pas une forme viciée du mot Pontrohart ou Pontreuart qui était le 
nom d'une famille flamande très ancienne et très considérable aux xiv* et xy* 
siècles ? — Armes : d'hermines à la hande de gueules chargée de 3 aigleUes d'or, 

PROUVILLE (GoDEFROY de). — Rien dans SaintrRémy, ni dans les 
n-2680, 2684 et 5016 de Monstrelet. 

Fils de François de Prouville avec qui commence la généalogie suivie de cette 
famille qui reconnaissait pour auteur Watier, sire de Prouville en 1230 *. — 
Armes : de sinopU à la croix engrélée d'argent. ^ 

PRUNELÉ (Guillaume de). — Sources: La Cbesnaye-des-Bois, 
MoreriotMss. 2912 de la Bibl. Mazarine. 

Guillaume de Prunelé, chevalier, dit le Jeune, conseiller et chambellan du duc 
d'Orléans, fils aine de Guillaume de Pruneb'^, chevalier, seigneur de Herbaut, 
Machenainville et fieauvergcr, con^eiller et chambellan du duc d'Orléans, et 
gouverneur d'Orléans, et de Mabile Le Baveux. De Philippe de Machery, sa 
femme, il laissa plusieurs enfants. - La famille de Prunelé avait sa généalogie 

* Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 
> Le Carpentier, Hist. du Cambrésis. 

16 
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prouvée et suivie depuis Guillaume de Prunolé, banneret, seigneur de la cliA- 
tellenie de Herbaut, en 1180 K — Armes : de gueuUs à 6 mmleu d'or^ 3, 2 ec 1. 

PUISIEUX BT SON PAiafi (lb seionbor de). — Ces persoDDâges 
figurent dans les manuscrits de Monstrelet, rv^ 2681» 2683, 
6486 et 32 La Vallière. 

Ancel de Plsle, seigneur de Puisieux, Fleury, Menonville, et Coorcelles, 
premier échanson du roi Charles YI qui lui fit don de 200 livres sur une aubaine, 
le IB février 1387, et d'une pareille somme en 1388 : il était fils puîné d'Adam 
de risle, seigneur de Puisieux et de Boisement, et de Nicole de Gourcelles. De 
Pérette de yillet(^ il eut un fils. 

Bridôul DE Puisieux, tué aussi à Annoourt, doit avoir été frèi^ d'ABrel, niais W 
ne figure dan& aucune des généalogies de cette maison dont la filiation^ suivie 
remonte jusqu'à Adam, seigneur de Flsle près Pontoise (aujourd'hui Pile-Adam), 
en 1069 *. — Armes : de gueules à la fasce d'argent accompagnée de 1 merleîte$ it 
même, 4 en chef et^ enjointe. 

QUENOUILLE (Bègue de). — Rien aux n" 2680 et 5046', ni dans 
Sainl-Réiny. 

Quenouille ou Quénoville, famille normande de l'élection de Gisors, maintenue 
en 1669. — Armes : d'azw^à la croix paUe d*or, 

QUESNOY (le seigneur du). — Partout, sauf les n«- 2680 et 5016 
de Monstrelet. 

Jean du Quesitot, écuyer, seigneur dùdit lieu, accompagna le comte de Hainaut 
dans la campagne contre les Liégeois et assista à la bataille dé Tongres eA 1408 *. 
Il fit montre de onze écuyers de sa compagnie servant sous le sire dé Hangest à 

1 La Chesnaye-des-Bois. — Moreri, édit. de 1739, L YIIl. — Mss. 2912, A, Bibl. 
Mazarine. 
* P. Anselme, t. VIII, p. 788 et suiv. 
» (ihron. anonvrae de Charleg VI. 
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la défense de Boulogne, le î juin 1110 K — Armes : d'or à Vaigle épioyée de sable, 

QUIÉRET (hessire Hutin). — Partout, sauf dans Saint-Bémy. 

Hutin QciÉRET ne figure pas dans la généalogie suivie de cette noble et illustre 
famille. On croit cependant qiiMl s'agit ici de Hugues Quiéret, allié à Jeanne 
d'Équenries, et sans enfants d^elle. Il aurait reçu le surnom de Hutin : il était le 
troisième fils d'Henri Quiéret, chevalier, seigneur de Tours-en-Vimeu, et de 
Jeanne, dame de Heuchin. Ses deux frères furent faits prisonniers à la même 
bAtaille. (Voir à ce nom, dans la liste des prisonniers, pour la notice et les 
armes). 

QUIÉVRAIN ET Henri, son frère (Georges de). — Quervin 
(Monstrelet, n^ 2683) : rien aux n°- 2680, 5016, ni dans Sainl- 
Rémy. 

Georges de Qviévrain, chevalier, seigneur dudit lieu, assista sous les ordres du 
grand-maUre de Prusse, Ulrich de Jungingen, à la bataille de Tanneberg, le 15 
juillet 1410 *. Il était fils de Gilles de Quiévrain, seigneur de Roby et de 
Fontenay, et de Jeanne de Brouckhoven. De Jeanne des Pretz, sa cousine, il 
avait quatre fils. — Cette famille, qui reconnaissait pour auteur Gauthier de 
Quiévrain, en 1101, avait sa généalogie suivie depuis Halwus, seigneur de 
Quiévrain, en 1190 *. — Armes : d'or au chef handé de gueules et d'argent de 6 
fièees. 



RAINEVAL ET son frère (le seigneur de). — Cités partout. 

Jean de Rainevâl, chevalier, seigneur de Méraucourt, Coadun et Dronay, 
frère du comte de Fauquembergaes également tué à Azincourt, était né du 

troisième mariage de Raoul de Raineval, sire de Pierrepont, Coadun et Fouilloy, 

grand-panetier de France, avec Isabelle de Coucy, dame de Dronay. Il donna, 

^ DoBsier origin. du Cab. des titres. 

s Monstrelet, eh. 68. 

^ Rec. de »énéal. mss. par Jean Scohier, 1. 111, p. 98, — an Cab. de<t titres. 
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le 118 octobre 1411, quittance des gages de sa cmnpagnie com);os('e d^un chevalier, 
six écuyers et deux archers, servant sous le duc de Bourgogne à chasser les 
ennemis du royaume '. (Sceau : écu de Raineval ; supports : deux lions ; cimier : 
un dragon les ailes éployëes). 

Aubert de Raineval, frère puîné du [précédent, seigneur de Béthencourt, 
suivit le duc de Bourgogne dans sa cuniiagne contre les Liégeois, en 1408, et 
assista à la bataille de Tongres. Il fit montre à Montreui', le 1^^ mai 1410 avec 
un chevalier et huit écuyers, et le \^' septembre suivant, avec quatorze écuyers 
et sept archers *. (Sceau : écu écarlelé au 1 et 4 de Raineval, au 2 et 3 de Coucy ; 
supports : deux lions ; cimier : une lêle do dragon). Sans alliance '. (Voir au dîoI 
FAUQUEMBERGUES pour les armes et la notice). 

RAMBURES (leseiGxNeur de). — Cilé partout excepté dans Fénin. 

David DE Ramblres, chevalier, conseiller et chambellan du roi, grand-maltre 
des arbalétriers, était fils unique d'André, sire de Rambiires, conseiller et 
chambellan du roi, gouverneur de Gravclines, et de Catherine de Brégny. — Le 
1«' septembre 1387 il servait en qualité d'écuyer dans la compagnie de son 
père *. Il fut retenu de l'hôtel du roi en 1388, et reçut plusieurs gratifications 
en 1402 et 1403. Il était en HQl du grand conseil du roi et servit en 1404 sous 
le comte de Saint-Pol, en Picardie, avec quatre chevaliers et vingt écuyers. 
L'année suivante il fut fait ; risonnier dans un combat sous les murs du château 
de Mercq en Boulonnais. Aj^rès sa délivrance le Dauphin l'envoya en Guyenne 
en 1408 avec Tévéque de Saintes, et en 1409 au secours du martchal Boucicaut, 
gouverneur de Gènes, lorsque celte ville se révolta *. A son retour il assista à la 
paix de Bicêtre et fut l'un des douze chevaliers choisis en conséquence de ce 
traité pour avoir la direction et le gouvernement des affaires [:endant la maladie 
du roi. Nommé chambellan du duc de Guyenne en 1410 «, il fut envoyé avec le 
comte de La Marche contre les Orléanais, en 1411 "7. Le Dauphin le retint 

> Titres scell. de Clairambault t. XCIII, Dibl. imp. 

* Titres scell. de Clairambault, t. XCIII, Bibl. imp. 
» P. Anselme, I. VIÏI, p. 616. 

^ Dossier origin. au Cab. des titres. 
' Monstrelet, eh. 56. 

• Mss. 7853, fonds français, 1° 1130, Bibl. imp. 
' Monstrelet, ch. 86. 
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auprès de sa personne avec 1000 livres de pension en 1412, le fit nommer grand- 
mattre des arbalétriers, le 20 février de la môme année, et Tenvoya en 
Champagne et en Bourgogne pour en faire sortir les gens d^armes qui y étaient : 
mais ce Prince ne tarda pas à s'apercevoir que le sire de Rambures était partisan 
dévoué du duc de Bourgogne, et pour ce fait il le fit « licencier de Tostel du Roy » 
en 1413 *. David de Rambures fut un des commissaires du roi chargés de faire 
jurer la paix d'Arras, en mars 1414 '. On l'envoya avec le sire de Longroy à la 
tétc de 300 combattants pour défendre les frontières du Calaisis en 1415, car on 
croyait que le roi d'Angleterre devait débarquer à Calais '. — David avait épousa 
le 5 mai 1394 Catherine d'Auxy et il en avait eu quatre fils, dont trois périrent 
avec lui à Azincourt. 

Jean, Hugues et Philippe de Rambures, sans alliance, tués avec leur père. — 
La maison de Rambures reconnaissait pour auteur David, sire de Rambures, 
vivant en 1107, avec qui commence la filiation suivie. Elle s'éteignit en juillet 
1676 dans la personne de Louis-Alexandre, marquis de Rambures, colonel d'un 
régiment d'infanterie de son nom, tué d'un coup de mousquet en Alsace, à l'âge 
de dix-huit ans *. — Armes : d'or à 3 fasces de giteules, 

RASSE (le seigneur de). — Rien dans les n°».2683, 2684 et 5046 
de Monstrelet. 

11 assista à la suite du duc de Bourgogne à l'expédition contre les Liégeois et à 
la bataille de Tongres, en 1408 '; Il accompagna également le roi devant Bourges 
en 1412 •. Cette famille i-e disait issue de > anciens comtes de Hainaut dont elle 
portait les armes, à une l( gère différence «aès : d'or à 3 chevrons de sable, au lieu 
de : chevronné d'or et de sable de r. fiièces. Adam de Rasse chevalier, seigneur de 
Vrcgny et de Raouville, en 1199 est le plus ancien que l'on connaisse. Sa posté- 
rité s'éteignit au xvi" siècle dans les maisons de Soyecourt et de Chaulnes. 

RASSE (CûLART de). — Cité seulciuent par le mss. de Monstrelet 

* Moustrelet, eh. 110. 

* n)id., (h. 137. 
s Ibid., ch. 142. 

* p. Anselme, t. VIII, p. 76. 
5 Monstrelet, di. 47. 

« Ibid., ch. 93. 
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6486 dont les listes soqt beaucoup plus complètes que celles des 
autres Mss. 

Golart pE Basse, « écuyer bachelier », fait montre le 8 septembre 1411 de dix 
écuyers et de vingt archers de sa compagnie ^ Il donna quittance de ses gages 
et de ceux de sa compagnie composée de six écuyers et de onze archers, servant 
sous les ordres du duc de Bourgogne, le 10 mai 1412 *. — - Mêmes armes que le 
précédent. 

RECOURT (messire Gérard de). — Partout, sauf dans Saint-Rémy 
et les no* 2680 et 5016 de Monstrelet. 

On ne le trouve pas dans la généalogie de Bécourt *, mais on suppose qu'il 
devait ôtre fils aîné de Gérard de Bécourt, châtelain de Lens, baron de Licqu^, 
seigneur de Gamblain et de Bécourt, et de Françoise de Mailly. — Gérard, av^c 
six écuyers, un arbalétrier et quatre archers, servit le duc de Brstoit dans la 
compagnie du duc de Nevers, contre le duc rouge et ses alliés, en 1407. tn 
qualité de chevalier bachelier et avec sept écuyers il accompagna le diic de 
Bourgogne d'Arras à Amiens, au mois de juin de la même année. Ce prince le 
convoqua encore au mois de décembre 1409 pour l'escorter à Paris *. Famille 
éteinte. (Pour la notice et les armes, voir au mot LENS). 

REGNÀUVILLE (le seigneur de). — Partout, sauf dans les n** 
2680, 8016 de Monstrelet, et dans Saint-Rémy. 

C'était Pierre d'Amiens, chevalier, seigneur de Begnauville et de Bachimoaiy 
chambellan du duc de Bourgogne, fils puîné de Drivon d'Amiens, seigneur de 
Bachiraont et de N... de Mailly, dame du Mesnil. Il reçut du duc de Bourgogne, 
par mandement du 11 mars 1405, ÎO sous par jour pour le temps qu'il avait été 
à son service et de son hôtel sans toucher de gages '. Le 8 septembre 1411 il fit 
montre devant le maréchal de Bourgogne, à Montreuil, de sa compagnie composée 

» Gollect. Du Chesne, t. VU, p. IS, Bibl. imp. 

« Titres scell. de Glairambaull, t. XQV, Bibl. imp. 

' P. Anselme, t. VII, p. 826 et suiv. 

* Collecl. de Bourgogne, t. XXV, Bibl. imp. 

« Ibid. 
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de huit éeuyers.et.de vingt archers à cheval '. Le 5 mai 1412 il donna quiUance 
de ses ^ages et de ceux d'un chevalier, huit écuyers et huit archers de sa 
compagnie servant sous les ordres du duc de Bourgogne '. (So^u : écu À 3 
chevrpns de vair ; suppoi^ts: deux chiens debout). — De leanne de S^arreux, 
dame de Branlicourt, sa femme, jl eut des enjfants. La filiation suivie de cette 
famille, ^teinte depuis longtemps, commençait à Guy, châtelain d'Amiens, sei- 
gnepr de Fléxicour.t, Wignacour^, Bachimont, Ganaples, Bjegnauville, TEstoille, 
etc.. en 1124. — Armes : ie gueules à 3 eheorons de vair '. 

RÏMY (Pierre dei). — Rien aux n~ 2680, 2684 et 8016 de 
Monstrelet, ni dans Saint-Rémy. 

Le Carpentier, (Hist. du Gambrësis) parle d'un Wirel, seigneur de Remy, l'un 
des chevaliers du tournoi d'Anchin, en 1096, dont les descendants portaient pour 
armes : de sinople au sauîoir i'or, au chef d^hermines, 

RENTY ET DEUX DE SES FRÈRES (hessire Oddart de). — Odart de 
Mou^sy (Honalreiet, n"" 2683). Ci téa partout. 

OudartDX Rentt, chevalier, échanson du roi, était fils d'Eustache de Renty, 
chevalier, et de Marguerite de Ghepoix. Il servait avec cinq ëcuyers en Flandre 
sous le sire de Sempy, le 20 juillet 1386. (Sceau : écu à trois doloires, les deux 
du chef adossées, et une bordure. Cimier: une tète d'homme de profil). Il donne 
quittance de ses gages comme échanson du roi, les 9 février 1400 et 18 juillet 
1407 *. Il servait avec deux chevaliers bacheliers et quatorze écuyers dans la 
compagnie de Jacques de Chàtillon, sire de Dampierre, amiial de France, le 19 
septembre 1410 ', et avec deux écuyers et quatre archers sous les ordres du duc 
de Berry, le 8 mai 1412 *. — Sans alliance. — Famille dont la branche atnée 
s'était éteinte dans la maison de Groy par le mariage d'Isabeau de Renty, dame 
dp#t liiniy .41j^ unique d'André de Renty et de Marie de 'Brimeu, avec Guillaume, 

* Gollect. DuChcene, t. VII, p. 17, Bibl. imp. 

* Titres scell. de Clairambault, t. IV, Bibl. imp. 

* La Morlière. — Dossier origin. au Gab. des titres. 
^ Titres scell. de aairambault^ t. XGIV, Bibl. im\S. 

* Dossier origin. au Cab. des titre». 

* Titres scell. de Clairambault, t. XGV. 
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sire de Groy et d^Airaines en 1354. Oudart et ses deux frères appartenaient à la 
branche cadette. Filiation suivie depuis Alain de Renty, chevalier, et N... de 
Nesle, sa femme, en 1214 ^ 

Foulques de Rbntt, dit le Galois, chevalier, seigneur d'Embry, allié à Bonne 
de Joigny-Blondel, dont une nombreuse suite. 

Jean de Rentt, dit Gastelet, chevalier, chambellan du roi, gardien du guet de 
nuit de la ville de Paris, donne en celte qualité quittance d^un trimestre de ses 
gages, le 14 mars 1407 '. — Il fut chargé, à la tète de ce quarante bassinets » 
comme connaissant bien le pays, de mener les troupes du connétable à Tassant 
de Guines, en 1412 *. — Sans alliance. — Armes des trois frères: d'argent à 3 
ioloires de gueules, les deux du chef adossées, brisé d'une bordure aussi de gueules. 

RÉTHEL (le GOUVERNEUR DU COMTÉ de). — Parlout, sauf dans Saint- 
Rémy et les n" 2680 et 5016 de Monstrelet. 

On n'a pu découvrir le nom de ce personnage. 

RIQUEBOURG (Perceval de). — Rien dans Saint-Rémy, ni d^ns les 
n'» 2680, 2684 et 5016 de Monstrelet: cité partout ailleurs ; 
Richeboz (32, fonds La Vallicre). 

Famille du Boulonnais, à ce que Ton pense, qui portait : d'argent à la bande de 
gueules, h la bordure de même ^. 

RIN (Guillaume de). — Rien dans Saint-Rémy ni aux n»« 2680, 
2684 et 5016 de Monstrelet. 

On ne sait rien de plus sur ce personnage et Ton ignore à quel pays appartenait 
cette famille ; ce devait être à l' Artois ou à la Flandre. 

ROCHES (le SEIGNEUR des). — Cité par les n°« 2681, 2683, 6486 et 
32, La Vallière, de Monstrelet. 

* Ms3. généal. d'Haudicquer de Blancoiirl, t. XVÏ. p. 538 et 39, au Cab. des titres. 
— Rec. de généal. mss par J. Scobier, t. IT, p. 177, an Cali. des titres, Bibl. irap. 

* Titres scell. de Clairambault, t. XCIV, Hihl. imp. 
» Monstrelet, ch. 92. 

* Collect. Du Cliosne, t. XLV, ]>. »i8, Bihl. iinp. 
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Ce devait être Guyon de Chateaubriand, chevalier, seigneur des Roches- 
Barilaut, fils puln(^ de Geoffroy de Chateaubriand, seigneur dudit lieu, du Lion 
d^ Angers, Chalain, Chavanne et la Bouardière, et de Marguerite de Parthenay- 
TArchevéque. Il dpousa Jeanne de Toutessan, dont il eut des enfants. — 
G(fnéalogie suivie selon les uns ' depuis seulement Jean de Chateaubriand, 
seigneur des Roches-Baritaut et du Lion d'Angers, en 1345, selon d'autres ■ 
depuis Tihern, seigneur de Chateaubriand, en 1045. — Armes : de gueules seine 
de fleurs de lys d'or, 

RONCHEROLLES (Guillaome de). — Cité seulement par La 
Chesnay e-des-Boi s . , 

Guillaume oe Roncherolles , chevalier, seigneur dudit lieu, baron de 
Heuqueville et de Pont-Saint-Pierre, fils aîné de Jean de Roncherolles et 
d'Isabelle de Hangest. De Marguerite de Léon, sa femme, il avait eu des enfants. 
— Illustre famille normande, éteinte, issue par filiation suivie de Pierre de 
Roncherolles, mort le 1% août 990 '. — Armes : d'argent àl^fasces de gueules. 

RONNAY (messi RE Robert de). — Bouvay (Monstrelet, ii° 2678) ; 
rien dans Sainl-Rémy, ni dans les n** 2680 et 5016 de 
Monstrelet. — Partout ailleurs. 

Robert DE RoNNAT, chevalier, seigneur dudit lieu, fils de Gervais de Ronnay, 
écuyer, seigneur dudit lieu, et de Giselle de Molay. Allié à Jeanne de Ners, dont 
suite. — Filiation suivie depuis Adrien de Ronnay, en 1019 *. ^- Armes : coupé 
de gueules et d'argent à trois lozanges de l'un en l'autre, 

RONT (le seigneur de). — Ronq (Monstrelet, n° 2684); partout 
ailleurs, sanf Sainl-Homy. 

Jean sire de Ront, chevalier, conseiller et chambellan du duc de Rourgogne, 
accompagna ce prince dans le pays de Liège, en 1408, et assista à la bataille 
deTongres*. Le duc l'envoya, avec d'autres gens d'armes, en Vermandois au 

* P. Anselme, t. VIII, p. 705 et suiv. 

* Hist. généal. des Pairs de France, par Courcelles, t. IV. 

* La Chesiiave-des-Bois. 

* La Ghesiiaye-des-Bois, t. Ill, fin anppl. 

* Monstrelet, ch. 47. 
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devant des Orléanais qui meuac^ient Coucy et Ham, en juillet 1411 '. Fait 
prisonnier par Louis de Bourdon, chevalier du parti d'Orléans, il fut enfermé 
dans Étampes, mais les Bourguignons ayant repris la ville il recouvra la liberté *. 
Il accompagna le roi au siège de Bourges, le 11 juin 1412, et (juand le duc de 
Bourgogne s'enfuit de Paris, en septembre 1413, le sire de Ront, avec deax 
cents lances, alla le chercher à Pont-Sainte-Maxence et le conduisit jusqu*à 
Lille *. Peu après, le duc ayant convoqué les États d'Artois, toute la noblesse 
picarde, artésienne et flamande promit de le servir contre tous^ncepté contre le 
roi : le sire de Ront, bourguignon dans Tàme, s'écria seul « qu'il le serviroit 
contre le roi *. » fl fut l'un des capitaines qui se renfermèrent dans Arras, en 

m 

juillet 14(4 et qui furent ensuite chargés de traiter de U paix *.— Famille de la 
chàtellenie de ^ille : Boulet, sire de Ront, qui servait le roi avec un chevalier et 
huit écuyers en 1374, portait sur son sceau deux bandes et un fraue-^iiarlier *. Il 
devait être sinon le père, au moins le parent de celui qui nous occupe. 

ROS[MBOS ET SON PRiRE (le seigneur de). — Partout, sauf les iP* 
deMonstrelet 2680 et 5016. 

Pierre de Rosinbos, chevalier, fils de N... seigneur de Rosimbos, et de N... de 
Bousies, était le deuxième de cinq enfants. On ignore le nom de son frère. — 
Famille flamande qui a eu des personnages de distinction au service des ducs de 
Bourgogne. — Armes : bandé de six piècei d'or et de gueules. 

ROSSEFAY (BoissART de). — Rien dans Saint-Rémy, ni dans 
Monstrelet, n*- 2680, 2684 et 5016. Cité partout ailleurs. 

Famille entièrement inconnue. 

ROUCY (le COMTE de). — Partout, sauf dans les Mem. de P. de 
Fénin. 

Jean VI, comte de Roucy et de Braine, fils aîné de Hugues II, comte de Roucy, 

* Monstrelet^ eh. 70. 

* Mém. de P. de Fénin, p. 24-95. 

* Monstrelet, ch. 98 et 107. 

* n)id., ch. 108. 

* n>id., ch. US et 134. 

* Titres scell. de aairambault, t. XCVU, Bibl. imp. 
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et de Blanche de Goucy, dame de Montroirel , fut reconnu parmi les morts à 
une ancienne blessure qui lui avait rendu le bras gauche plus court que Tautre '. 
Il avait épousé Isabelle de Montagu, dont une seule fille, Jeanne, qui porta les 
comtés de Roucy et de Braine à Robert de Saarbruck, sire de Goramercy, son 
mari. Cette maison reconnaissait pour auteur Ingobrand, sire de Pierrepont, «n 
1090, au cinquième descendant duquel , Robert de Pierrepont, parvint le comté 
de Roucy par son mariage avec Eustache, comtesse et héritière de Roucy *. — 
Armes : à' or au lion à'azw, Jean fut le dernier représentant de 1^ ipaison de 
Pierrepont, et de la seconde race des comtes de Roucy. 

ROUEN (le fils du bailli de). — Partout, sauf dans MoDstrelet, 
n«« 2680 et 5016, et dans Saint-Rémy. 

C'était Guillaume de Gaucourt, fils de Raoul de Gaucourt, sire dudit lieu, 
Agicourt et Luzarches en partie, chambellan du roi et bailli de Rouen, et de 
Marguerite de Beaumont, dame de Luzarches en partie. Sans alliance. Famille 
éteinte. Généalogie suivie depuis Raoul , sire de Gaucourt ei ^^Agicourt , en 
1288 *. — Armes : à^hermints h deux barbeaux aâotiés de gv^des, 

RUBEMPRE (messirp I^angelot de). — Cité partout, sauf dans les 
Mss. 2680 et 5016 de Monstrelet. 

Fils puîné de Jean de Rubempré, chevalier, et de Jeanne de Hallwin. Sans 
alliance. — Famille originaire de Picardie, éteinte ; connue depuis Baudouin de 
Rubempré, chevalier, et Marie, dame de Molliens-Vidame, sa femme, en 1202. 
Lancelot était issu de lui, par filiation suivie, au VI* degré ^. — Armes : d'argent 
à 3 jumelles de gueules. 

RUNES [Philippe de). — Cite dans la généalogie de c(!^tte famille. 

Philippe DE Runes, ccuyer, seigneur de Hacqueville, est le premier degré 
connu de la maison de Runes et c^est par lui que Ton fait commencer la généalogie. 
De Jeanne d^Elencourt, sa femme, il eut plusieurs enfants dont les descendants 

* Moreri, dern. édit. 

■ P. Ansekne, t. VÎIl, p. 860 et suiv. 
» P. Anselme, t. Vni, p. 8B8 et suiv. 

* La Morlière. — Le Garpentier, Hist. du Cambrésis, etc.. 



— i52 — 

subsistent encore *. — Armes: d'argent au sautoir d'azur cantonné de quatre 
aiglettes de même. 

RUYS (Leonnet). Cité par dom Morice et dom Lobineau, dans leurs 
Histoires de Bretagne. 

Armes : de gueules au chevron d'hermines, — On trouve Dinadain et Pierre de 
Ruiz, ëcuyers, dans la compagnie de Jean de Rousserf, chevalier, revue le !•' 
octobre 1416. et Pierre et Jean Ruiz, écuyers, dans la compagnie du sire de 
Rieux en 1420 '. Ils devaient app.irtenir à la môme famille. 



6. 



SAINS (le bon de). — Sainctz (Monslrelet, 32, fonds La Vallière) ; 
rien dans Saint-Rémy, ni dans Monstrelet n*»« 2680, 2684 
et 5016. 

Il fut fait chevalier par le conns'table avant la bataille de St.-Rémy-au-Plain, 
en 1412 '. Il donna (jinltancc le 22 août 1415 pour lui, neuf (ëcuyers et dix archers 
de sa compagnie servant contre les Anglais partout où il plaira au roi, dans la 
compairnie et sous les ordres du sônf'chal de Hainaut *. (Sceau : écu à une bande 
et un chef ('chiquett'). — On no peut le rallacher directement à la g(^nralogic 
de celte famille dont la filiation suivie commençait avec Osniond de Sains, 
chevalier, et Lilia, sa femme, vers 1100 *. — Armes : degu4^ules à la bande dV, 
au chef échiquelé d'argent et d'azur. 

SAINT-BRK'E (le seigneur de). — Sambry (Sainl-Rémy) ; partout, 
sauf aux n" 2680 el 3016 de Monstrelet. 

La seigneurie de Saint-Brice, située en Bretagne près de Fougères, appartenait 

1 Généal. par D. Caffîaux, r.ollect. «le D. Groiiier, vol. 139. P» 40-70, Bibl. imp. 

■ Preuves de D. Morice. 

' Monstrelet, cli. 92. 

* Titres scell. de Clairamlmnlt, t. CH, Ribl. imp. 

' Dossier origiii. au Cab. di»s titres, Bibl. imp. 
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à une famille du même nom, fort ancienne puisque Guillaume de Saint-firiee, 
chevalier, vivait en 1173. Mais cette famille s'étant fondue dans celle de 
Scepeaux *■ dont le chef, au commencement du xv siècle, se qualifiait seigneur 
de Saint-Brice, il y aurait tout lieu de croire que le seigneur de Saint-Brice, tué 
à Azincourt, était un membre de la fcnmille de Scepeaux, peut-être Guy de 
Scepeaux, chevalier, seigneur dudit lieu, Saint-Brice, Landevy et Bois-Batard, 
et duquel le P. Anselme > ne sait rien, sinon quMl vivait en 1400, quMl était fils 
de Jean de Scepeaux, chevalier, et de Jeanne de Landevy, et qu'il avait épousé 
Guillemette de Montenay de laquelle il avait des enfants. — Cette maison, qui a 
donné un maréchal de France en 1S62, deux lieutenants-généraux et cinq 
maréchaux de camp, est connue depuis Sylvestre de Scepeaux en lîî% mais sa 
généalogie suivie est établie seulement depuis Jean de Scepeaux vivant en 1350. 
— Armes : vairé d'argenl et de gueuUs, 

SAINT-CLER (le seigneur de). — Cité partout, sauf dans Saint- 
Rémy, et dans les n°* 2680 et 5016 de Monstrelel. 

Pierre, seigneur de Saint-Cler, chevalier, chambellan du roi, donna quittance 
de ses gages le 9 avril 1407 et le 3 juillet 1408. Il était frère aîné de Guillaume 
de Saint-Cler, chevalier, seigneur de Tiergeville, chambellan du roi et capitaine 
du château de Néauphle en 1410, et neveu de Pimpenel de Saint-Cler, échanson 
du roi. — Bobert de Saint-Cler, chevalier, vivait en 1148 avec Aliénor de Dreux, 
sa femme *. — Armes : d'azur à la bande d'argent, 

SAINT-CRÉPIN (le seigneur de). — Partout, sauf dans les Mss. 
de Monstrelet, 2680 et 5016 et dans Sainl-Rémy. 

Il s'appelait Raoul de Nesle, chevalier, seigneur de Saint-Crépin et appartenait 
à la noble maison de Clermont en Bcauvoisis. Il était fils puîné de Jean de Nesle, 
dit Herpin, chevalier, seigneur de Sainl-Crépin, et de Marguerite de Vaudenay. 
Racal était le cousin-germain du sire d'Ofi'émont tué aussi à Azincourt. Il com- 
battait dans les rangs de Parmée royale à la bataille de St.-Rémy-au-Plain, 

* Nobil. et armer, de Bretagne, par P. de Courcy, t. lî, p. 888. 
« T. VIÏ, p. 225. 

* nist. de la maison de Dreux, par Du Chesiie, p. 60. — Dossier origio. au Cab. 
des titres. 
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en lllt, et fat fait chevalier avant Taction par le connétable M)e sa femme, 
dont le nom est inconno, Raoul n^avaît eu qu^une fille. -^ (Pour les armés et la 
notice voir ati mot OFFÉMONT). 

SAINT-GILLES (Bertrand de). — Partout, sauf dans les n<»* de 
Monstrelet 2680 et 5016. 

Bertrand de Saint-Gilles, chevalier, était eu 1411 officier de la fauconnerie 
du duc de Bretagne *. Il était seigneur du Moulin-Tison, et fils alué de Guillaume 
de Saint-Gilles, et de Louise-Jeanne de Rohan. De Marguerite de Goëtlogon, sa 
femme, il ne laissa qu^une seule fille qui fut la dernière de la branche aînée de 
cette maison *. — Armes : (Tarur semé de fleurs de lys d'argent. 

SAINT-MARC (Godefroy de). — Cité partout, sauf dans les n~ 
2680 et SOI 6 de Monstrelet, et dans Saint-Rémy. 

On ne sait rien sur ce personnage ni sur la famille à laquelle il appartenait : 
on pense seulement qu'il portait pour armoiries : de gueules à la bande engr&ée 
d'argent, 

SAINT-PIERRE (le seigneur de): — Rien dans Saint-Rémy, ni 
dans les n<>« 2680 et 5016 de Monstrelet. Cité partout. 

Cétait Pierre Blosset, chevalier, seigneur de St.-?îerre-en-Caux, fils atné de 
Guillaume Blosset, chevalier, seigneur dudit lieu. Il avait épouse Isabelle 
d'Esmaleville dont il avait des enfants. On déduit la filiation suivie de cette 
famille depuis Roger. Blosset, chevalier, seigneur de St.-Pierre-en-€aux, et 
Julienne d'Estouteville, sa femme, en 1250 *. — Armes : paU d'or el d'a/a^r de six 
pièces, au chef de gueules chargé d^une mre ^argent. 

SAINT-RÉMY (Raoul de). — Cité par le P. Anselme, t. VIII, p. 95. 

Raoul DE SiiNT-RÉin, chevalier, chambellan du roi et du duc d^Orîéans, allié à 

< Monstrelet, ch. 89. 
* Preuves de D. Morice. 

s Généal. de Bretagne, Mss. 619 du Cab. des titres, ^ 392 et suiv. -^ Nobil. et 
artnor. de Bretagne, par P. de Courcy. 
^ La Ghesnaye-des-Bois. 
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Aliion d^EsloutevilIe, dame du fiouchet : celle-ci se remaria en 1417 à Jean de 
Beauvilliers, seigneur du Lude. On ne trouve qu'une seule famille de ce nom, 
au Cabinet des titres ; sa dernière représentante, Marie-Madeleine de Saint- 
Rëmy, épousa le ÎO décembre 1725 Guy-Antoine de Saint-Simon, marquis de 
Courtomer, mestre de camp de cavalerie, capitaine des gardes du corps de la 
ducbesse de Berry ^ — Armes : de sable au chevron d'argent accompagné de trois 
feurs de lys d'or, 

SAINT--SIMON ET SON frère Galois (le seigneur dé). — Rien dans 
Saint-Rémy ni dans les n<>' 2680 et 5016 de Monstreîet. -— 
Cités partout ailleurs. 

Mathieu de Ronvroy, dit le Borgne, chevalier, seigneur de Saint-Simon, Pont- 
Avenne, Fhtvy-le-Marlel, Estouilly, Goudun, Plessier-St.-Just et Coivrel, fils 
aîné de Jean de Rouvroy, dit le Borgne, chevalier, et de Jeanne de Bruyères, 
dite de Montigny . Il commença à servir sous Du Guesclîn en 1372*: on le retrouve, 
comme bàVineret, avec dix écuyers devant Arras, le t août 1414. De Jeanne de 
Haversquerque, dite de Wisque, dame de Basse, sa femme , il avait en cincf 
enfants. La filiation suivie de cette famille est établie depuis Mathieu de 
Rouvroy, chevalier, seigneur du Plessier-St.-Just et de Coivrel, en 1339, avec 
mention d'Olivier de Rouvroy, en 1060, et de Jean de Rouvroy, chevalier 
banneret en 1C02 '. — Armes : de sa!Ue à la eroix émargent chargée dis 8 ooqwiXes de 
gaedes. 

Guillaume de Rouvroy, dit le Galois, chevalier, frère puîné du précédent, fut 
tué avec lui. Sans alliance. — Mêmes armes. 

SAINT-TRON (le seigneur de)! — Partout, sauf aux n" 2680 el 
5016 de Monstreîet. 

Ce pays de Saintron était auprès de Liège. On ne sait rien stir ses seigneurs. 

SAINTE-BEUVE (le seigneur de). — Sainct^Menehout (Monstreîet, 
D« 2678) ; Fainte Venue (id. n« 2684) ; rien aux n** 2680 et 
5046, mais cité partout ailleurs. 

* Dossier origin. au Gab. des titres. 

* P. Anselme, t. IV, p. 395. -^ La Blorlière, p. 196 et suiv. 
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Laurent de Sainte-Beuve, chevalier, seigneur dudil lieu, Me.<nil-Mauger, el 
Montagny-sur-Andelle, baron de Cuverville, chàlelai!! de N< .-le : il étail fils alnë 
de Jean de Sainte-Beuve, dit Tiercelet, d'abord seigneur d'Ablesges, puis de tous 
les lieux susdits à cause de la mort do son frère aîné. Il fit montre, le 8 septembre 
1388, avec sept écuyers de sa compagnie. De Catherine de Monlmorency- 
Beaussault, sa femme, il n'eut qu'une seule fille, Marie, lirritière de tous se> 
biens, qui épousa, en 1437, Uoliert d'Çstouloville. La branche cadette subsistait 
encore au xvi« siècle *. Le premier membre connu de celte famille était N... sire 
de Sainte-Beuve qui accompagna le duc Robert en Palestine, en 1096. — 
Armes : d'azur à 3 annelets d'argent, tell. 

SALUCES, CHEVALIER, SEIGNEUR DE ChATEAUNEUF (PoNS DE). 

Saint-Rémy dit seulement : le seigneur de ( hàteauneuf. Cité 
partout» sauf aux n*»" 2680 et 5016 de Monslrelet. 

Il ne peut trouver place dans la généalogie de cette illustre maison, déduite 
depuis Guillaume, comte en 910, père d'Aleran, marquis de Mor.lferrat en 967 K 

— Armes : d'argent au chef d'azur. 

SAVEUSE (Guillaume de). — Cité dans toutes les ehroniques. 

Guillaume de Saveise, chevalier, seigneur dudit lieu, fils aîné de Morelet de 
Saveuse, chevalier, seigneur dudit lieu et de Flesselle, chambellan du roi, tué à 
Tatlaque du chÀteau de Mercq en 1405, et de Marguerite de Brouilly, dame 
d^Averdoing. Contre toutes les traditions de ta. famille et Texemple de ses 
prédécesseurs il embrassa le parti d'Orléans contre celui de Bourgogne dans 
lequel étaient ses propres frères, et en 1411 il fut fait prisonnier par le^ 
Bourguignons auprès de Sentis. Mis en liberté par Tintervcntion de ses frères, il 
eut la garde du roi Charles VI pendant sa démence, en 1413. — Sans alliance. 

— La généalogie suivie de cette noble famille, éteinte entièrement, était établie 
depuis Enguerran de Saveuse, en 1151 '. — Armes : de gueules à la hande d'or 
accompagnée de 6 biUtttes de même. 

* Eâsai hisl. 8ur le canton de Forges-l es-Eaux, parTabbé Decorde, p. 237 et suiv. 

* Hist. de la maison de Savoie, par Guichenon, tal)Ies 3 et 24. 

* La Morlièro, p. 164. — Collect. Du Chcsne, t. V, p. 270, Bibl. imp. — Le 
Carpentier, Hist. du Cambrésis. 
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SGHOONVELDT (le seigneur de). — Escouvevelle (Monstrelet, n<* 
2684 et 32, La Valliëre) ; Sconevelle (id. n^ 2683) ; rien dans 
Saint-Rémy, dî aux d'« 2680 et 5016. 

Famille flamande qui portait : à^or à 3 fasees de mople, 

SEMPY (messire Colinet de). — Saint-Py (Monstrelet, n<^ 2678, 
et 32» La Vallière) ; partout, sauf aux n** 2680 et 5016. 

Il devait être fils de Jean, sire de Sempy, chevalier, chambellan du roi, bailli 
d^Amiens, et de N... de Fricamps. Il fit montre, le !•' septembre 1410, de sa 
compagnie composée de deux chevaliers bacheliers, quatorze écuyers et treize 
archers, servant sous Jacques de Heilly, maréchal de Guyenne ^ — Famille 
éteinte après avoir eu au moyen-âge beaucoup d^illustration. — Armes : 
d'argetU au lion de sabk à la quene fourchw et ^sée en double sautoir. 

SOLRE ET messire Briffaut, son frère (le seigneur de). — Sores 
(Monstrelet, n» 2684); Saures (id. n» 2678); rien aux n- 
2680 et 5016. 

On ne trouve de seigneur de Solre à cette époque que Jacques de Berlaymont, 
chevalier, seigneur de Solre-le-Chàteau, Tun des capitaines de Compiègne pour 
le duc de Bourgogne, pendant le siège de cette ville, en 1413 * ; il était allié à 
Catherine de Robersart, dont il eut une seule fille, Jeanne de Berlaymont, dame 
de Solre, seconde femme de Baudouin de Lannoy, dit le Bègue, morte le 30 avril 
1439 K — Illustre maison flamande qui portait : foêeé de oatr et de gneuUi de 

SOUICH (Floridas du). — Souys (Monstrelet, n^ 2678) ; Soins (id. 
n« 2683) ; rien aux n«' 2680, 2684, 5016, ni dans Saint-Bémy. 

Il appartenait à une ancienne famille picarde encore actuellement existante, 
dont les armes sont : écartelé au \ eti d^argent à 3 mgles de yueiilef , auîet ^ d'or 
à t bandes de gueules. 

< Dossier origin. au Gab. des titres. 

* Monstrelet, eh. 119. 

' Généal. de la maison de Lannoy. 

17 
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TANCARVILLE (le comte de]. — Cité dans toutes les chroniques. 

Guillaume lY de Melun, comte de Tancarville, vicomte de Melun, seigneur de 
Montreuil-Bellay et de Warenguebec, premier chambellan du roi, connétable et 
chambellan héréditaire de Normandie, grand-bouleiller de France, fils puîné de 
Jean II de Melun, comte de Tança rville, et de Jeanne Crespin, dame de 
Warenguebec, Etrepagny et Ni^aufle. Il assista ^ siège de Bourbourg avec deux 
chevaliers et vingt-trois écuyers, en 1383. Le 13 septembre 1386 il fit montre à 
Amiens avec soixante hommes d^armes pour Fexpédition projetée en Angleterre. 
Il fut envoyé en Bretagne en 1387 ; Tannée suivante il accompagna le roi en 
Allemagne, et en 1396 il fut prendre possession de TÉtat de Gènes qui sVtait 
donné au roi, puis il alla à Florence et delà cbe? Jacques, roi de Chypre et 
d'Arménie avec lequel il fit un traité d'alliance au nom du roi, le 7 janvier 1397. 
Il fut nommé grand-bouteiller de France le 29 avril 1402, et capitaine de 
Cherbourg avec une garnison de 220 hommes d'armes, le 20 septembre 1404. On 
Tenterra à Tabbaye du Jard. A une quittance du 14 janvier 14iK^ est attaché son 
sceau qui porte : écartelé au 1 et 4 Melun, au 2 et 3 Tancarville ; supports: deux 
loups ; cimier : une tête de bœuf ^ — De Jeanne de Parthenay, sa femme, il 
n'avait eu qu'une seule fille et héritière, Marguerite, mariée depuis 1390 à 
Jacques d'Harcourt, coknte de Montgommery. Guillaume fut donc le dernier 
de la branche aînée de sa maison '. — Le premier auteur connu de cette illustre 
race fut Josselin, vicomte de Melun en 998. — Armes : écarulé auletk d'otmt à 
7 hesatas d'or^ 3, 3 et \, au chef aussi d'or, qui est Melun, au t et ^ de s^uuUs à Vécu 
â^ argent à VorU d^angemmes d'or, qui est TancarwUe. 

TENCQUES (le seigneur de) . — Toucques (Monstrelel, n* 6486) ; 
rien aux n»' 2680, 2684 et 5016. 

Pierre db Tencqubs, dit Sarrazin, neveu de Colart de Tencques, grand^écayer 

i Titres scell. de Clairambault, Bibl. imp. 

> P. Anselme, t. V, p. 227, et t. VIIl, p. 553. — Généal. de Melun, par CourctUes, 
~ id. par Delacoiir, etc .. 
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de France, plaidait contre Bëatrix de GhÀtillon, veuve de son oncle» en 1404 ^ 
Il n'eut, dit-on, qu'une fille alliée h Malin de Gaumesnil, dit Payen, dont elle 
était veuve en 1423 K Pierre était issu ^une famille d'Artois qui portait jadis des 
armes parlantes : d^or à % tanehê$ de ptivkt mises en yoi, mais qiii avait adopié dès 
le XIV* siècle un ëcu : d'azur à 3 ailles à^or. 

THIENNES (le seigneur de). — Partout, sauf aux n*" 2680 et 5046. 

La maison flamande de Thiennes, très ancienne, compte encore des re- 
présentants en Belgique. — Armes : d'or à la bordure d^azur, à l'écusson d'argent 
bordé d'azwr chargé d'un lion de gwvks. 

TIGNONVILLE (le seigneur de). — Toutes sources, moins les n*' 
de Monstrelet 2680 et 5016. 

Guillaume oe Tignonville, chevalier, sire dudit lieu, conseiller et chambellan 
du roi, prévôt de Paris. Il servait en qualité de chevalier bachelier dans la 
compagnie du bègue de Villaines, banneret, le 18 août 1388 *. Le roi l'attacha à 
sa personne en qualité de chambellan, lui donna 100 francs d'or, le % octobre 
1391, et lui fit compter par les généraux des aides de Paris 400 francs d'or pour 
servir à un voyage que Guillaume allait faire « hastement » auprès du pape pour 
le service du roi, le 30 décembre 1391 ^. Il donna quittance, le i8 novembre 
1401, d'un terme de la pension de 500 francs que le roi lui faisait. (Sceau : éeu à 
6 mftcles, 3, î et 1) *. Il était prévèt de Paris en 1403 • et ne l'était plus en 1408 
lorsqu'il alla à Ftorennes en Brabant, avec d'autres commissaires, pour signifier 
au duc de Bourgogne qui marchait contre les Liégeois, que le rei les ajournait 
ainsi que leur évéque devant son grand cohseil, et pour lui dénoncer aussi les 
poursuites entamées contre lui par la duchesse d'Orléans ''. Gomme il était au 
nombre des gens de la chambre des comptes que les princes voulaient réformer, 
il fut arrêté à Amiens (en 1409) par le bailli sur Tordre des princes, et détenu 

« P. Anselme, t YIII, p. 469. 

■ fbid. — fiitt. de la maison de Gh4tillon, par Dn Chesne. 

' Dossier de Villaines, au Cab. des titres, Bibl. imp. 

'• Dossier origin. au Cab. des tit.e8. 

^ Qairambault , titres scell. t. CVI, Bibl. imp. 

* Monstrelet, cb. 18. 

•^ lbid.,ch.47. 
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dan» l'hôtel du bailli, mais il fut remis en liberté sur caution et il put aller à 
Paris peu après '. 11 fut Tun des seigneurs chargés par le roi d'aller à Boulogne 
au devant des ambassadeurs anglais qui puaient renouveler les trêves, au mois 
de novembre 1410 *. — Armes : de gueules à 6 modes d'or, 3, 2 ft 1. 

TORBIS (Lionnel). — Rien aux n»' 2680 et 5016, ni dans Saint- 
Rémy. 

Ne faudrait-il pas lire plutôt : de Tourbes, famille du Brabant, qui portait : 
d'argetU à la fasce d'azur frettée d'argent, surmontée d'un lion naissant de gueuUs >? 

TORCY (le SEIGNEUR de). — Dans toutes les chroniques et les divers 
Mss. de Monstrelet, sauf les n<" 2680 et 5016. 

C'est Nicolas, dit Golart d'Ëstouteville , chevalier, seigneur de Torcy, 
Ëstoutemont et Beyne, puis de Blainville par son mariage avec Jeanne de 
Mauquencby, dame de Blainville, la dernière de son nom, conseiller et cham- 
bellan du roi, sénéchal de Toulouse et d'Agen, capitaine des châteaux et ville 
d'Arqués et de Cherbourg. 11 était fils aîné de Jean d'Estouteville, seigneur de 
Torcy, et de Jeanne de Fiennes. Il fit montre le !«' septembre 1374, avec trois 
chevaliers et seize écuyers, et alla avec cent soixante hommes d'armes assiéger 
le château de Mortain, aux gages de 150 francs d'or par mois pendant la durée 
du siège, le 30 avril 1378. Il fut nommé capitaine d'Arqués le ÎO mai 1379, 
chambellan du roi en 1386, sénéchal de Toulouse et d'Agen en 1391, et capitaine 
de Cherbourg en 1415. L'alné de ses fils, Charles, seigneur de Blainville, fut 
tué avec lui à Azincourt. (Voir au^mot BLAINVILLE). — L'illustre maison 
d'Estouteville, éteinte dans toutes ses branches aux xv« et xvi* siècles dans les 
familles de Bourbon- Vendôme, de Sainte-Maure, de La Heuse , de Martel de 
Bacqueville, de Beauvilliers, de Harcourt, de Luxembourg, d'Alègre, et du Bec, 
était issue, par filiation suivie, de Robert, sire d'Estouteville, dit Grandbois, qui 
accompagna Guillaume le bâtard à la conquête de l'Angleterre, en 1066 K — 
Armes : écartelé au \ et i htreU d'argent et de gueules de 10 pièces, au Uon ^ar 

< Monstrelet^ ch. 57, 

t Ibid., ch. 65. 

'* Armer, mss, de Cécille, maréchal d*armea du Hainaut. — Bibl. de Fauteur. 

^ P. Anselme, t. VIU, p. 88 et suiv. 
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hrochaiU,qm9stE8tmUevUle, autetZd'aimrà la crois d'ar^ Mnlm^inéê de H erok 
reeroisetiei au fied fiché d'or^ qui est Mauqurnehy-BlaininUe. 

TRAMECOURT (Jean, Renaud et N... de). — Cités dans la généal. 
de cette famille, publiée par Saint-AUais dans son Nobil. 
universel de France, t. IX, p. 1-8. 

Jean, Renaud et N... oi Tramicourt, écuyers, frères, étaient Fun troisième, 
Paulre quatrième et le dernier cinquième fils de Jacques de Tramecourt, 
chevalier, seigneur dudit lieu, et de Jacqueline Quiéret. Sans alliance. Généalogie 
suivie depuis Jean de Tramecourt, chevalier, seigneur dudit lieu, en lîOO. — 
Armes : ^argent h la croix ancrée de sable, 

TREMBLAY (le vicomte du). — Partout, sauf dans Saint-Rémy et 
les n«' 2680 et 5016 de Monstrelet. 

C'était Jean Le Vicomte, écuyer, seigneur du Tremblay, petit-fils de Robert 
Le Vicomte, seigneur du Tremblay et de Jeanne de Vendôme, dame de Dangeau, 
qui en 1351 était veuve et remariée à Yvon Gholet, seigneur de La Choletière '. 
Il avait épousé Jossine d'Estouteville, fille de Golart d'Estouteville, seigneur de 
Torcy, et sœur de Charles, seigneur de Blainville, tués à Azincourt, avec leur 
gendre et beau-frère. On pense qu'il eut pour fils Colin Le Vicomte, écuyer, 
époux de Jeanne du Merle '. Cette famille fut maintenue dans l*élection de Pont- 
Audemer, le 21 février 1668. — Armes : d'agnr à 3 coquilles d^or. 

TRET (le seigneur du). — Utrect (Monstrelet n'' 2678 et 2683) ; 
rien aux n~ 2680 et 5016, ni dans Saint-Rémy. 

On ignore à quelle famille il appartenait. La seigneurie du Trait est dans le 
canton de Duclair, Seine-Inférieure, sur les bords de la Seine. 

TRIE (Guillaume de). — Source : Un titre de la collection 
Joursanvault, portant le n** 1565 du catalogue, t. L 

Guillaume de Trie, chevalier, seigneur de Fontenay, Radeval et Senancourt, 
fils puîné de Renaud de Trie, chevalier, conseiller et chambellan du roi, et de 

1 Généal. de Cholet. — P. Anselme. 
* Généal. d*E8touteviUe et du Merle. 
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Marie de Hangest. Il était en procès, en 1413, avec Mathieu, chanoine de Paris, 
son frère aîné, relativement à Théritage de Renaud, leur père. Allié à N..« 
Malet de Graville, dont un fils. Famille éteinte, connue par généalogie suivie 
depuis Dreux de Ghaumont, sire de Trie en 1100 '. — Armes : tor a la hanii 
d'azur. 



VALHUON (Martelet du). — Cilé dans les Mss. de Monslrelet n«» 
2683, 6486, 2681, 32, La Yallière. 

En qualité de chevalier il donna quittance des gages de lui et sept écuyers de 
sa compagnie revue à Ardres, le 1*' septembre 1387 ; à celte pièce pend un sceau 
qui porte un écu fretU à un franc-quartier t^rgé d'un marteau *. 

VAUDÉMONT (le comte de). — Partout, à rexceplion de Féoin. 

Ferry de Lorraine, comte de Yaudémont et seigneur de Rumigny, deuxième 
fils de Jean, duc de Lorraine, et de Sophie, fille d'Eberhard III, comte de 
Wurtemberg. — Généalogie suivie depuis Adalbert, comte de Metz en 1033. — 
Armes : dV à la bande de gueules chargée de 3 alertons d'argent, 

YER (Guillaume de). — Cité par Guillaume Gruel, dans sa 
chronique du connétable de Richemond, p. 188. 

Guillaume db Ybr, écuyer, seigneur dudit lieu, panetier du roi, obtint délai 
d'hommage pour ses terres de Ver et de Limerville « pource quUl est en armes 
et au service du roi et à sa suite, » le 15 mai 1414. Son fils et son petit-fils 
s'appelèrent Guillaume comme lui *. — Armes : d'or à 2 fasees de gueules, au chef 
retrait et denché de même. 

VERNEUIL (le seigneur de). —Rien dans les Mss. de Monstrclel, 
n~ 2680, 2684 et 5016 ; cité partout ailleurs. 

Famille inconnue. 

' P. Anselme, l. VI, p. 677. 

' Titres scell. de Clairambault, t. IX, Bibl. imp. 

3 Doââier origio. au Cab. ôe^ titres. 



— 263 - 

VERTAING (messire Louis de). — Rien aux Mss. de Monstrelel, 
n<»« 2680, 2684 et 5016 ; cité partout ailleurs. 

Louis DE YiRTiiNQ, chevaliefy fui un des quatre chevaliers français qui 
eombattirent en 1380, en présence du comte de Buckingham, près de Vienne en 
Bretagne, contre quatre autres seigneurs tenant le parti des anglais. Il vainquit 
son adversaire Renaud de Thouars, seigneur de Pozane. Il pouvait être fils 
d*£ustache de Yertaing, chevalier, et était issu d'Eustache, sire de Vertaing, 
chevalier, en 1150. Il avait épousé Isabeau de Rely ^ — Armes : de gueules à 3 
ehewons éPhermines, 

VIEUXPONT (Yves de). — Viel-port (Monstrelet, n~ 2584, 2678, 
et Saint-Rémy) ; Viesport (id. n^" 32, fonds La Valliëre) ; rien 
aux n*' 2680 et 5016. 

Yves j)B YninPoivT, chevalier, seigneur dudit lieu, Courville, Neufbourg, 
Chailloué, Aron et Pommoy, chambellan du roi et du duc d^Orléans, fils de Jean 
de Yieuxpont, chevalier, seigneur desdits lieux, et de Jeanne de Yendôme, dame 
de Louvans. De Blanche d^Harcourt, qu'il avait épousée par contrat du 24 mars 
1400, il avait eu cinq enfants. Sa mort à Azincourt est encore constatée par des 
lettres du roi, du 21K mai 1416, portant prolongation de la focuité de retraire à 
cause de ses dettes et des hypothèques constituées par lui sur ses biens, tant pour 
le paiement de la rançon quMl avait été obligé de payer aux Allemands desquels 
il avait été prisonnier, que pour la dépense faite dans ses équipages afin de 
rejoindre Tarmée en Picardie. Cette grande maison normande, dont la généalogie 
était établie depuis Yves de Courville, vivant en 900, est entièrement éteinte *. 
— Armes: émargent à 10 annelets de gueules. 

VILL AINES (Pierre de). — Cité par le P. Anselme, t. YII, p. 849; 

à la généal. de Bueil. 

Pierre db Yillaines, chevalier, seigneur dudit lieu et d'Yvetot, chambellan du 
roi, figure comme chevalier bachelier dans la compagnie de Jean de Yillaines, 
chevalier, revue à Rouen, le 23 septembre 141S '. Il était veuf d'une première 

' Le Carpentier, Hist. du Cambrésis. -^ La Morlière, p. 3U. 

* Dossier origin. au Cab. des titres. — Généal. par Chérin, autographe. 

* Dossier origin. au Cab. des titres. 
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femme dont le nom est inconnu quand il épousa en 1400 Catherine de Bueil. De 
son premier mariage il avait eu un fils Pierre ^ : celui-<;i n^eut qu'une fille, 
laquelle apporta à Guillaume Chenu, son mari, le royaume d'Yvelot acheté en 
1401 par son ayeul, celui qui nous occupe, à Martin d'Yvetot '. La généalogie de 
cette famille qui a produit le célèbre Bègue de Yillaines, si renommé soos 
Charles Y et Charles YI, ne commence qu'à 1434 ' : mais, il faut le dire, elle ne 
mentionne qu'une branche cadette, tandis que celle-ci était Tainée. — Armes : 
d'oivur au lion à'or, anné el Umpaiié de gueules. 

YILLAINES (Charles de). — Même source que pour le précédent. 

Charles db Yillaines, frère puîné du précédent, donne quittance de ses gages 
et de ceux de neuf écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais partout où 
il plaira au roi, sous les ordres du comte de Yendôme, le 24 août 1415 ^. (Sceau : 
écu à quatre lions, et un franc-quartier écartelé d'un château et d'un lion). Il 
avait épousé Catherine d'Amboise et ne parait pas en avoir eu d'enfants. Celle-ci 
plaidait pour son douaire contre sa belle-sœur, Catherine de Bueil, en 1416 *• — 
Armes : ^asfur h quatre lions d'or armés et lampassés de gueules, au franc-quartier 
éca/rteU au 1 et 4 de gueules à la tour d'or, qui est de CastUle, et au 2 et 3 ^argent au 
lion de gueules qui est de Léon. 

YILLERS (Guillaume de). — Rien dans Saint-Bémy ni dans les n** 
de Monstrelet 2680, 2684 et 5016; cité partout ailleurs. 

Guillaume db Yillbrs, chevalier, seigneur de Yerderonne, donna quittance de 
ses gages et de ceux de dix écuyers de sa compagnie servant sous les ordres du 
duc de Bourgogne, le 10 mai 1412. (Sceau : écu semé de croix recroisetées à deux 
épées en pal brochantes) *. Il épousa Marie de Mailly, dame de Domart-sur-la- 
Luce et de Lorsignol, dont suite ''. Famille éteinte.— Armes : d'argent semé de croix 
recroisetées au fied fiché de sable, à deux épées de même garnies de gtieules, mises en pal. 

1 P. Anselme^ t. VII^ p. 849. 

* Armoriai des villes, abbayes, etc.. de Normandie, par Canel. 

* La Ghesnaye-des-Bois. 

* Titres scell. de Glairambault, t. GXIII, Bibl. imp. 
» p. Anselme, t. VII, p. 849. 

* Titres scell. de Clairambault, t. CXIV, Bibl. imp. 
" Généal. de Mailly. — ïa Morlière, p. 145. 
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VILLERS (Renaut de). — Mêmes sources que le précédent. 

Tous les chroniqueurs le qualifient seigneur de Verderonne : il appartenait 
donc à la même famille que le précédent et portait les mêmes armes. Cest tout 
ce que Ton en sait. 

tt). 

WAENCOURT (messire Robinet de). — Vaucourt (Monstrelet, n~ 
2684, 2683 et 6486) ; rien aux n'* 2680 et 5016, ni dans 
Saint-Rémy) . 

Il devait être fils puîné de Jean de Waencourt, chevalier, et d'Alix de Sempy, 
et frère cadet de Jean, aire de Waencourt, allié à Isabeau d'Ollehain, dont suite. 
(Voir pour les armes et la notice au mot WAENCOURT dans la liste des 
prisonniers). 

WALLINCOURT (messire Jean de). — Ballecourt (Monstrelet, n* 32 
fonds La Vallière) ; Vallecourl, (id. n" 2678 et 2683) ; rien aux 
n«« 2680, et 5016, ni dans Saint-Rémy. 

Famille d'Artois, fort ancienne, qui portait : à^or semé de hilletUB d'aswr, au Wm 
de g^eu^es 5roe^n(. 

WANDONNE (Alain de). — Vendosrae (Monstrelet, n*- 2684, 2678 
et 2683) ; rien dans les n"* 2680 et 5016, ni dans Saint-Rémy. 

Alain db Wandonnb s'enferma dans Arras en juillet 1414 S ^t accompagna le 
comte de Saint-Pol au siège du château de Neuville-sous-Meuse '. Il faisait 
partie des hommes d'armes à cheval commandés par Glignet de Brébant, et qui 
formaient l'aile gauche du premier corps d'armée à Azincourt, et fut tué l'un 
des premiers >. Cette famille, qui devait son nom à un village du Boulonnais, est 
depuis longtemps éteinte. — Armes: de gtàeules à 3 doloires d'or, les deux du ckef 
adosséee. 

< Monstrelet, ch. 128. 
* Ibid., ch. 132. 
s n)id., ch. 148. 
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WAR6NIES (lb seigneur de). — Warigoies (Monstrelet, n* 2684) ; 
Vargioes (id. n^* 2678, 6486 et Saint-Rémy) ; rien aux n** 
2660 et 5016. 

Ce devait être Gilles, sire de Wargnies, chevalier, capitaine de Gravelines, 
(pli servait comme chevalier bachelier dans la compagnie de Hue de Soyeeourt, 
le 19 juillet 1380, et le !•' septembre 1380 dans celle de Lionel d'Airaines, 
chevalier. Du 1*' octobre au 1«' janvier suivant il fit quatre fois montre pour 
lui seul servant sous les ordres du sire de Sempy, en Picardie. Le 9 mai 1S8Î 
on le retrouve dans la compagnie de David de Brimeu, chevalier : enfla, de 1386 
à 1389 il ne donne pas moins de vingt-cinq quittances scellées (éca à trois che- 
vrons ; cimier : une hure de sanglier ; supports : deux lions], comme capitaine de 
Gravelines, pour les gages de deux cents a picquenaires » servant sous ses ordres 
à défendre la ville ^ — Il appartenait à une famille du Hainaut qui portait : 
de,., à trois ekewrons de... — On n^a pu retrouver les métaux de cet écu : plusieurs 
généalogistes assignent à cette famille des armoiries toutes différentes ; mais 
elles sont en contradiction formelle avec le sceau de Gilles de Wargnies, monu- 
ment d'une incontestable authenticité. 

WABLUZEL (le seigneur de). — Ballusel (Monstrelet, 32 fonds La 
Yalliëre) ; Yallaste (id. n» 2683) ; rien aux n«« 2680, 2684 et 
5016, ni dans Saint-Rémy. 

Cette famille était fort ancienne ; Mathieu de Warluzel était maïeur d'Abbeville 
en li06, et Jean de Warluzel, chevalier, vivait en 1110. — Antoine-Médard de 
Warluzel, chevalier, seigneur dudit lieu, Sombrin, Brétencourt, Waudras, 
Wocq, et Herimetz, étant veuf et sans enfants à l'âge de soixante ans, adopta par 
acte passé au château de Wallc en Everbecq, le 16 janvier 1676, le plus proche 
héritier de sa sœur Marie de Warluzel, femme de Thomas de Croix, seigneur de 
Malaunoy et de Fresnoy ; or, celle-ci n'ayant eu qu'une fille, ce fut donc son 
gendre, Charles-Joseph d'Hostel, seigneur d'Acren et de Remincourt, qui hérita 
de tous les biens des Warluzel à la charge de relever leur nom et leurs armes : 
de ginople à la fasee d'argent, à une hande fuselée de gueules brochant sur le Umt \ 

1 Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 
» Ibid. 
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WAUDRÏNGHEM (Arnouldde). — Vaudregen {Monstrelet, d-2683); 
Baudrigien (id. 32 fonds La Yallière ] ; rien aux n^ 2680 et 
5016, ni dans SainV-Rémy. 

On trouve un Etienne de Waudringbem, chevalier, servanl avec six écnyers 
à la garde dn château de UEdase, en 1390 ^ et on Guillaume de Waudringhera, 
chevalier» servant avec sept écnyers et huit archers sous les ordres du duc de 
Bourgogne, le 10 mai Ulî *. Amould devait appartenir à la même famille et 
porter les mêmes armes que Ton remarque sur les sceaux de ces deux personnages, 
à savoir : de... à wm quintefemlii lie... au lambel de... en chef, 

WAUDRIPONT (Guillaume de). —Gilles de Waudripont (Monstrelet, 
n~ 2683 et 2684) ; Waudrixant (id. 32, La Yallière) ; rien 
aux n'« 2680 et 5016. 

Famille connue depuis Guy et Yvain de Vaudripont, chevaliers, en 1133. — 
Armes : d'or à ''deux lione adossés de gueules, 

WAVRIN ET SON FILS (le seigneur de). — Partout , à rexception de 
Saint-Rémy. 



.. • 



Robert de WAVRm, chevalier, seigneur dudit lieu, de Lillers et de Malannoy, 
sénéchal de Flandre, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, était fils de 
Robert de Wavrin, chevalier, seigneur dudit lieu, et de Marguerite, bâtarde de 
Flandre. Il avait une pension du duc de Bourgogne de 80 francs par mois, en 
1407 : et en 1409 il reçut du même prince, lui sixième, mille écus d^or à partager 
sur l'argent que les gens de Liège devaient payer ', en récompense de la part 
quMl avait prise à Texprdition contre Liège et de sa conduite à la bataille de 
Tongres ^. En qualité de banneret, il donna quittance pour deux chevaliers, 
dix-sept écuyers et quinze archers de sa compagnie servant sous le duc de Bour- 
gogne, le 12 juin 1412 '. (Sceau : écu à un écusson ; cimier : une tête de cheval 

< Dossier origio. au<Cab. des titres. 

* Titres sceil. de Glairambault, t. GX, Bibl. imp. 

> LaBarre^t. II, p. 121. 

^ Monstrelet, ch. 47. 

' Titres scell. de Clairambault, t. GX, Bibl. imp. 
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bridé ; supports : deux griffons). Le roi lui avait adressé une lettre' close pour 
rengager à se réunir à Tannée qu*il rassemblait pour combattre les Anglais, en 
1415 ^ Il avait épousé Jeanne de Gréquy , de laquelle il n^avait eu que le suivant : 

Robert db Wavrin, chevalier, tué avec son père, sans alliance. 

Et une fille, Béatrix de Wavrin, dame de Wavrin et de Lillers, qui apporta à 
son mari, Gilles, seigneur de Berlettes, les biens de sa maison à la condition de 
prendre son nom et ses armes, ce qui eut lieu en effet. — Robert de Wavrin et 
son fils furent inhumés dans l'abbaye de Han, près de Lillers, et sur leur tombe 
on plaça Tépitaphe suivante : 

« Gy gistent messire Robert, seigneur de Wavrin, de Lillers et de Malannoy, 
» chevalier, et messire Robert de Wavrin, son fils et héritier, chevalier, et 
» trespassèrent ensemble à la bataille d'Azincourt, qui fu Tan mil im* et xv, le 
» XV* jour du mois d'octobre. Priez Dieu pour leurs âmes et de tous les trespassex. 
» Et feist ceste lame faire madame Béatrix, dame de Wavrin, de Lillers et de 
B Malannoy, fille et sœur desditz trespassez. Priez Dieu pour eulx '. » — Le 
premier auteur connu de cette noble famille fut Thierry, sire de Wavrin, 
sénéchal de Flandre, en 1066 '. Le nom et les armes de Wavrin ont été relevés 
par la famille de Villers-au-Tertre qui se dit issue d'un puiné des Wavrin *. — 
Armes : d'asfur à Véeusson d'argent, 

WERCHIN (messire Jean de). — Cité partout, sauf aux n«« 2680 et 
5016 de Monstrelet ; les n" 32 La Vallière et 2683 le désignent 
sous le nom du sénéchal de Hainaut. 

Jean de Wbrchin, chevalier, seigneur dudit lieu, Wallincourt, Gisoing et 
Longueville, sénéchal héréditaire de Hainaut, chambellan du duc de Guyenne, 
fils unique de Jacques de Werchin, chevalier, seigneur dudit lieu, Gisoing et 
Wallincourt, sénéchal de Hainaut, et de Yolande d'Enghien *. — En 1403, avec 
Jacques de Montenay, Tanneguy du Ghastel et un écuyer nommé Jean Garmen, il 
jouta contre quatre Aragonais en présence du roi d'Arragon *. H voulut combattre 

Monstrelet, ch. 145. 

Rec. d^épitaphes, vol. 27, (^ 171, Bibl. imp. Mss. » 

P. Anselme, t. VI, p. 709 et suiv. — Le Carpeiitier^ Hist. da Gambrésis. 

La Chesnaye-des-Bois. 

Rec. de généal. mss. par Jean Scohier, t. IL p. 195, au Gab. des titres, Bibl. imp. 

Monstrelet, ch. 14. 
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devant le roi, à Pu ris, contre John de Gornwall, anglais, mais le roi Ten 
empêcha ^ Il donna quittance, le 119 octobre 1411, pour lui banneret, onze che- 
valiers, treize écuyers , quatre-vingt-cinq hommes de trait et a une coupple 
de trompettes et menestrelz » de sa compagnie quHl avait amenés à Paris sur la 
demande du duc de Bourgogne pour chasser du royaume a les ennemis qui sont 
à Saint-Denys. » Il accompagna le roi au siège de Bourges avec dix chevaliers, 
soixante-deux écuyers et soixante-cinq archers, en 1412 *, et fut l'un des chefs 
du corps d*armée qui sous les ordres de Boucicaut tenta d'opérer une diversion 
pendant le siège d'Harfleur *. A ses quittances pend un sceau billeté à un lion ; 
cimier : une queue de paon : supports : deux aigles au vol abaissé. Un 
chroniqueur contemporain s'exprime ainsi à l'occasion de sa mort à Azincourt : 
« parmi les nobles étrangers dont on déplora la perte se trouvaient quelques 
chevaliers du Hainaut et entre autres le sénéchal de ce pays qui par sa vaillance 
éprouvée et par ses exploits dans diverses contrées avait mérité d'être appelé 
la fleur des braves *. s — Si Jean s'était marié, on ignore le nom de sa femme, 
et en tout cas il n'eut pas d'enfants et fut le dernier de son nom : il eut pour 
héritières ses sœurs, Jeanne de Werchin, femme de Henri de Melun, qui n'en 
eut pas d'enfants, et Philippe, dame de Werchin, Gisoing, Wallincourt et 
Longueville, devenue seule légataire, femme de Jean de Barbençon, seigneur de 
Jeumont, dont les descendants devinrent, à cause de cette alliance, seigneurs 
de Werchin et sénéchaux héréditaires du Hainaut *. — Guillaume, sire de 
Wercliin, chevalier, vivait en 1098, et la généalogie suivie était établie depuis 
Jacques de Werchin, sénéchal de Hainaut en 1290. — Armes : d'azur wmé de 
biUeUes ^argent^ au iion de même, armé et lamfaesé de gueules, brochant sur le touî. 

WIGNACOURT (Robert de). — Source: Tableau généal. et histor. 
de la Noblesse, par le comte de Waroquier, t. I, p. 132, 

Robert db Wionacourt, fils puîné d'Otte de Wignacourt, chevalier, seigneur 

^ Monstrelet, eh. 52. 

* MoD«trelet, cb. 98 et titres scell. de Glairambault, t. IIl, Bibl. imp. 
' Monstrelet, eh. 149^ et Saint-Rémy, eh. 57. 

^ ChroD. du religieux de Saint-Denis, t. V, p. 573. 

* Jean Scohier, déjà cité. — Rec. de généal. mss. au Cab. des titres, n^ 486, ^ 178, 
et suiv. — Rec. de généaf. mss. par G. de Goupigny, f* 479, n« 14854, fonds français, 
Bibl. imp. Mas. ^ Le Carpentier, Hist. du Gambréais. 
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dndit lieu, Ligny, Hurtebixe, et de Jeanne Baudrelicqae. Sans alliance. — 
Chhiéalogie suivie depuis Hnon, seigneur de Wignacourt, et Charlotte de La 
Viefrille, sa femme, en 1200. — Armes : éParsent è 3 fieun de Ufs vt ped 
ntmrri de giteàieê, 

WISSOCQ (Philippe de]. — Cité par M. Roger dans le travail sur la 
bataille d*Azincourt extrait du Puits Artésien, année 1837, 
p. 381 et suiv. dont il a publié des fragments dans sa Biblio- 
thèque historique de la Picardie et de l'Artois. 

Philippe DE WissocQ fut le frère d'Antoine de Wissocq, chevalier, seigneur de 
Gapennes, chambellan du duc de Bourgogne, et gouverneur d^Aire, allie à 
Jossine de Ghistelles, el le fils puîné d'Antoine de Wissocq, chevalier, et de 
Jacqueline de Saveuse, fils lui-roéme de Jean de Wissocq et de Marie de 
Gherbode avec qui commence la généalogie suivie ^ Il fut enterré dans Téglise 
de Sainte-Aldegonde, à Saint-Oraer. Hue de Wissocq, chevalier, vivait en 
1273. — Armes : de gueules à la fasce d'argent accompagnée de 3 lozanges iwr. 

^ Rec. de généal. mss. par C. de Coupigny, 14354 fonds français, t* 433, Bibl. imp. 







PRINCES 

SEIGNEURS ET CHEVALIERS FRANÇAIS 



FAITS PRISONNIERS 



A LA BATAILLE D'AZINCOURT. 



a. 



AZINCOURT (Guillaume d*]. — II n*est fait mention de lui que dans 
Rymer (t. IV, part, ii, p. 165), qui Tappelle: Achyngeourt. 

Il avait été fait prisonnier par le comte de March. Le roi d'Angleterre lui 
accorda, le 11 juin 1416, un sauf-<x)nduit pour venir en France. — Pour les 
armes et la notice voir au mot AZINCOURT dans la liste des morts. 



«. 



BOUCIGAUT (le marIuihal). — Cité par tous les chroniqueurs; 
Fénin l'appelle : Bouchigant. 

Jean Le Meingre, dit Boucicaut, comte de Beaufort et d^Alais, vicomte de 
Turenne, seigneur d'Anduse, maréchal de France, né à Tours en 1365, et fils 
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aîné de Jean Le Meingre, dit Boucicaut, maréchal de France, et de Flore de 
Linières, dame d'Estableau, Breuildoré et la Bretinière. Il fut élevé auprès du 
Dauphin, depuis Charles YI, dont il était enfant d'honneur, et fait chevalier 
par le duc de Bourbon, le 26 novembre 1382, veille de la bataille de Rosebecque 
où il combattit près du roi. Il alla en Prusse combattre les chevaliers teutoniques, 
et à son retour Louis de Glermont le choisit pour son lieutenant dans la cam~ 
pagne de Poitou en 1385. En compagnie de Renaud de Roye et du sir.e de Sempy 
il soutint contre les chevaliers anglais le fameux pas-d'armes de Saint-Inglevert, 
entre Calais et Boulogne. Au retour d'une seconde expédition en Prusse, il fut 
enfin créé maréchal de France, le 23 décembre 1391, à Page de vingt-six ans. 
Boucicaut fut envoyé dans le Comtat-Venaissin pour mettre fin au schisme et 
s'emparer de Tanli-pape Benoit XIII. Le comte de Nevers Temmena en Hongrie 
et ils furent ensemble faits prisonniers à Nicopolis, mais le prince se chargea 
de payer sa rançon, et en 1398 on le retrouve dans le Périgord qu'il soumet 
en s'emparant du comte Archambaud. Créé gouverneur de Gènes en 1401, il y 
resta jusqu'en 1409, époque du soulèvement de cette ville et du massacre des 
Français. Il embrassa en 1411 le parti du duc de Bourgogne, et ensuite celui 
du duc deBerry qui le fit son capitaine-général en Languedoc et en Guyenne, 
le 13 avril 1414. A Azincourt il était l'un des chefs du premier corps d'armée : 
blessé au visage et enseveli sous un monceau de cadavres il fut fait prisonnier, 
emmené en Angleterre et y mourut en 1421. Son corps, rapporté en France, 
fut enseveli dans l'abbaye de Saint-Martin de Tours. — D'Antoinette de 
Beaufort, sa femme, il n'avait eu qu'un fils, mort sans alliance. Sa famille, 
d'une origine très obscure, puisqu'elle ne datait réellement que de son père, 
s'éteignit en 1490 ^ ^ Armes : à'argeni h une aiglt éployée et à deux Uu» de 
gneuki, memhrée et becquée d'azur, 

BOUFFLERS (ÀLfeAUME de). — Source : le P. Anselme, t. V, p. 
78 et suiv. 

Aléaume de Boufflers, sire dudit lieu, chevalier, fils aîné de Jean, sire de 
Boufilers, chevalier. Il donna quittance le 13 mars 1389 de 1000 livres sur 
5000 que le roi lui donnait, par lettres du 29 mai précédent, pour aider à payer 
la rançon de 15,000 livres à laquelle lui, son frère Enguerran, Guillaume de 

< P. AuBelme, t. VI, p. 754 et 760. — > Hist. de Boucicaut, par Th. Godefjroy, — id. 
par de Pitham, — id. par d'Aubigny, — Moreri, etc.. 
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Brimeu et vingt-quatre autres gentilsbonimeâ de Ponthieu avaient été taxés par 
Pierre de Grounebert, chevalier, lors de l^expédition faite par le roi en Alle- 
magne. Il se trouva à Amiens avec plusieurs ëcuyers et archers pour servir dans 
une nouvelle expédition projetée en Angleterre. Ayant élé fait prisonnier à 
Azincourt et emmené en Angleterre, sa rançon fut fixée à 5000 livres ^ ; il 
obtint des Anglais Taulorisation de revenir en Ponthieu pour ramasser cette 
somme et leur laissa pour otage une partie du chef de Saint-Mauguille qui 
était en sa possession ; quand il eut ses 5000 livres il alla lui même les porter 
en Angleterre pour dégager son précieux reliquaire s. — De Catherine de 
Bernieulles, sa femme, Aléaume eut plusieurs enfants, r- Cette illustre famille, 
éteinte au siècle dernier, était connue depuis Enguerran de Morlay, chevalier, 
seigneur dudit lieu, fioufilers et Campigneulles en 1150, dont le petit-fils 
adopta le surnom de Boufllers que tous ses descendants ont conservé. — Armes : 
à'a/rgtni h 3 fMltiUi d'éperon de gueules accompagnées de neuf croix recroiselées au 
pkd fieké de mémey 3, 3 et 3. 

BOURBON (le duc de). — Cité par tous les chroniqueurs. 

Jean I, duc de Bourbon et d'Auvergne, comte de Clermont, de Montpensier 
et de Forez, seigneur de Beaujolais, de Dombes et du pays de Combrailles, pair 
et grand-chambrier de France né en mai*s 1380 de Louis II, duc de Bourbon, 
et d'Anne, dauphine d'Auvergne, comtesse de Forez. Il fut établi le 12 juin 
1404 capitaine-général de Languedoc et de Guyenne. Le 10 mars 1413 il fit 
montre avec 1000 hommes d'armes et 500 archers. Cn'é commandant en chef 
de l'armëe de Guyenne le Î8 janvier 1414, il accompagna le roi aux sirges de 
Compiègne et d'Arras, et fut Tun des chefs de l'avant-garde à Azincourt où il 
fut fait prisonnier. Plus malheureux encore que le sire de Gaucourt qui ne 
paya sa rançon que deux fois, le duc de Bourbon paya quatre fois la sienne ; 
ainsi, Uxé à 60,000 écus d'or, il en paya 35,000 le 13 février 1421 s ; il vendit, 
le 1«* juillet suivant, le comté de rile-Jourdain à Jean, comte d'Armagr.ac, 



' P. Anselme, t. V, p. 78 et suiv. 

* Blogr. d*Abbeville, par Louandre, p. 67, d'après le livre intitoli'f : Cotisldérations 
sur les ouTrages du Créateur et plusieurs histoires et autres choses mémorables tant 
anciennes que modernes, par Adrien de BoufQers, gentilhomme de la chambre du 
roi, grand-bailli de BeauTais. — Paris, X9U, in %; 

s ArchiY. de FEmp. PP. 87, C. B61. 
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pour compléter sa rançon ^ Le 4 octobre Htî il ordonnait à ses gens de» 
comptes « de faire payer à ses subjets leurs reddevances à forte monnoye pimr 
compléter le prix de sa rançon *. » Le î juin 1423 il verse encore entre les 
mains du roi d'Angleterre 25,000 écus, toujours pour cette môme rançon, dont le 
chiffre s'accroit à chaque paiement. Enfin, le 26 novembre 1430 le roi d'Angle- 
terre fixe de nouveau à 80,000 livres la rançon du malheureux prince * qui 
mourut prisonnier au mois de janvier 1433, après dix-neuf ans de captivité. 
Il avait épousé, le 24 juin 1400, Marie de Berry *. — Armes : de France à la 
bande de gueules, 

BOYLESVE (Pierre de). — Cité seulement par La Chesnaye- 
des-Bois. 

Pierre de Boylesve, chevalier, seigneur de Forjan, conseiller au parlement 
de Paris, en 1372, gouverneur du château de Mehun-sur-Loire pour le duc 
d'Orléans. Il était fils aîné de Jean de Boylesve, chevalier, seigneur de Forjan, 
premier roatlre d'hôtel du duc d'Orléans, et d'Andrée Briçonnet. Fait prisonnier 
à Azincourt avec le duc d'Orléans auquel il était attaché, il ne put payer sa 
rançon qu'en 1431. Le 6 août de la même année, ayant été arrêté au Mans par 
le sire de Scales, malgré un sauf-conduit du duc de Bedford dont il était muni, 
il provoqua l'Anglais et le tua en combat singulier. Il avait épousé le 23 janvier 
1414 Pérette de Coué dont il avait des enfants. — Généalogie suivie depuis 
Etienne de Boylesve, conseiller au parlement de Paris, en 1248. — Armes : 
d'azur à 3 sauloirs d'or, 

BRIMEU (Athis de). — Cité dans toutes les chroniques. 

Athis DE Bmmec, chevalier, chambellan du duc de Bourgogne, fils de 
Guillaume de Brimeu, seigneur de Humbercourt, Ligny, Malincourt et Grigny, 
gouverneur d'Artois, et de N... de Humières. Il fut fait prisonnier par les 
troupes royales devant Arras, en 1414 <. A peine avait-il été mis en liberté qu'il 
fut de nouveau fait prisonnier à Azincourt. Le roi, dont il était également 

» Archiv. de l'Emp. PP. S7, G. 2888. 

s Ibid., C. 2838. 

- Ibià.y C. 584 et S35S. 

'* P. Anselme, t. 1, p. 308. 

« Féuin et Monstrelet, ch. 126. 
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conseiller et chambellan, lui donna, en 1418, 500 livres pour Taider à payer sa 
rançon *• Il fut Tun des ambassadearâ que le duc de Bourgogne envoya au roi 
d^ Angleterre, à Rouen, en 1419, pour faire alliance avec lui après la mort de 
Jean-sans-Peur '. Quand le duc Philip[e-le-Bon alla faire le si(^ge de Grespy- 
en-L4iQiiMis qu'occupaient les Dauphinois, en 1419, Athis de Brimeu « l'un de 
son plus privé conseil et de ses plus féables gouverneurs » l'accompagnait >. Il 
assista en 1420 à la signature du fameux traité de Troyes ^. La même année 
étant tombé malade au siège de Melun, il fut transporté à Paris et y mourut 
fort regretté du duc et de tout le monde, car il était « saige, courtois et amé de 
toutes gens '. » Il fût enterré dans l'Église de Tabbayé de Saint^Pierre, près 
Melun *. — Athis appartenait h la branche cadette de cette famille dont la 
* branche aînée s'était éteinte dans la maison de Tyrel de Poix. (Voir dans la 
liste des tués aux mots : BRIMEU, POIX et TYREL). 11 était donc un vrai 
Brimeu, issu par filiation suivie de Jean de Brimeu, en 1153. Cette seconde et 
dernière branche s'éteignit au seizième siècle dans la maison de Groy. Le 
village de Brimeu qui a donné son nom à cette grande maison, est situé dans le 
Pas-de-Calais, canton de Campagne-les-Hesdin, sur le bord de La Canche. — 
Armes : ^argent à 3 aiglettes de çwuki, beequéis H memhréê$ d^agur. 

BRUSSY (Jacques de). — Cité par Ryiner, t. lY, part, ii, p. 151. 

Il obtint, le 6 décembre 1415, du roi d'Angleterre un sauf-conduit pour se 
rendre auprès de lui accompagné de deux sergents ''. — On ignore complètement 
à quelle famille il appartenait. 

• 

BUISSON (le seigneur du) . — Source : La Chron. de Guillaume GrueK 
Gentilhomme breton. — Armes : frelté de 6 jpièces à un chef*. 

* La Barre, t. Il, p. 130. 
s Monstrelet, cb. St7. 

^ Slonstrelet, ch. MO. 
^ Monstrelet, ch. M5. 
■ Mém. de P. de Féniii. 

* La Barre, t. II, p. ISO. 

' Rymer, t. IV, part, u, p. 151. 

* Preuves de dom Morice, Hi«t. de Bretagne. 
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CAMBOUT (Jean do). — Cité par le P. Anselme, t. IV, p. 801. 

Jean du Gambout, chevalier, seigneur de Vaurion, fils putné d^ Alain III du 
Gambout, ëchanson du duc de Bretagne, el de Jeanne de Toumemine. En 
qualité d'écuyer et de lieutenant d'Olivier de Mauny, capitaine de Regnierville, 
il donna quittance, le 12 août 1405, de 90 livres tournois pour les gages de lui 
et de cinq ëcuyers servant à la garde dudit lieu de Regnierville ^ (Sceau : écu 
à 3 fasces cchiquetôes ; supports : un griffon et un lion ; cimier : une tète • 
d'homme). 11 fit montre à Paris, comme ëcuyer, le 9 février 1413, avec neuf 
ëcuyers de sa compagnie servant sous le comte de Ricbemont, et le 9 avril 1414 
avec un chevalier et sept ëcuyers pour accompagner le roi aux siëges de 
Soissons et de Gompiègne *. Fait prisonnier à Azincourt, il fut bientôt mis en 
liberté puisqu'on le trouve en 1418 servant sous les ordres du comte de 
Richement. Il mourut en 1428, sans enfants de Jeanne de Rohan, sa femme. 
Généalogie suivie depuis Alain, sire du Gambout, chevalier, en 1200. ^ Armes: 
de gueules à 3 fasces éehiquetées d'argent et d'azur, 

CAMBRAY (CoLART de). — Cité par le comte de Waroquier dans 
son Tableau historique et Généalogique de la Noblesse, t. I, 
p. 44, généal. deBeauffort. 

Golart DE Gahbrat, allié à Hélène de Reauffort. — Armes : d'azur à 3 Uam- 
eeaux d'or, 2 el 1. 

CANNY (le seigneur de). — Partout : Saint-Rémy et les n^ 2678 
et 2683 de Monstrelet le nomment Chauny. 

C'est Aubert Le Flamenc, chevalier, seigneur de Ganny el de Varennes, 
conseiller et chambellan du roi, fils alué do Raoul Le Flamenc, chevalier, 
^eigneur de Ganny et Varennes, et de Marie de C'ermont-Nesle. 11 accompagna 

* Preuvcà de Thist. de Bretagne de dom Morii e. 

* Ibi«ieni. 
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le doc de Bourgogne contre les Liégeois en 1408 ^ Il donna quittance le 20 
septembre lilO pour lui banneret, dix cbevalierSy soixante-sept écuyers et 
douxe arebers à cbeval de sa compagnie, servant sous le comte de La Marche *. 
(Sceau : écu à 10 lozanges ; supports : deux griffons ; cimier : une chauve-souris). 
Il avait épousé en 1389 Marie d'Engbien, de laquelle il n*eut qu'une seule fille, 
Jeanne Le Flamenc, dame de Ganny et de Yarennes, femme de Jean de fiarbençon, 
seigneur de Jeumont, Werebin, Gisoing et Wallincourt, sénéchal héréditaire de 
Hainaut. Elle fut la dernière de cette maison qui reconnaissait pour auteur, par 
filiation suivie, Raoul Le Flamenc, sire de Ganny, Varennes, Garempuis, 
Gbampion et Beauvoir, en 1128 '. — Armes : à^or h 10 hzangn de gueules^ 
3, 3, 3 et 1. 

CHANTEMERLE (Thibaut de). — Source unique: Rymer, t. IV, 
part. II, p. 151. 

Thibaut de Ghantbmbrlk, chevalier, fils de Taupin de Gbantemerle, chevalier, 
conseiller, chambellan et maltre-d'hôtel du roi, et capitaine de Gisors. Il reçut 
du roi la survivance de son père comme capitaine de Gisors^ le 15 novembre 
1400. Il servait en 1411 avec un chevalier et treize écuyers sous le comte de La 
Marche : en qualité de conseiller et chambellan du roi il donna quittance de 
1500 francs d^or que le roi lui donne ^. — Armes : d*azur à une hanie d'argent 
chargée de 3 coquilles de gueules, 

CLARY (Guillaume de). 

Guillaume de Glary, chevalier, seigneur do Gézaincourt et d'Esquencourt, 
fils de Jean de Glary, dit Lancelot, chevalier : (voir aux tués au mot GLABY). 
Il vendit à Jeanne de La Rivière, dame de Domperre, sa seigneurie de 
Gézaincourt pour 5,000 écus d'or, le 27 juin 1424, pour pouvoir s'acquitter des 
dettes contractées par lui afin de payer la rançon de 2300 écus d'or à laquelle il 
avait été taxé quand il fut fait prisonnier à Azincourt. Il avait épousé Renaude 
de Lersy '. 

^ Chron. anonyme de Charles VI. 

* Dossier origin. au Gab. des titres. 
' P. Anselme, t. VI, p. 637 et suiv. 

^ Dossier origin. an Cab. des titres, Ribl. imp. et titres scell. de Clairambault, 
l. XXVni, Ribl. imp. 

* Mss. de Du Gange, D. p. 116, Ribl. imp. 
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CRÀON (Jean de). — Cité partout, excepté dans P. de Fénin. 

Jean nt Ciuon, dil le Jeune, seigneur de JXoniart, Bernaville, Honisereaa et 
Nouastre, fils aîné de lean de Graon, seigneur deedits lieux, et de Marie de 
C^tillen. Il mourut en 1410, laissant plusieurs enfants de Guyote de Leogroy, 
5a femme. — (Pour Ips armes et la noiiee, voir la liste des tués au même nom). 



€. 



EU (le comte d'). — Toutes sources. 

Charles d'Artois, comte d'Eu, pair de France, seigneur de Sainlp-Valery et de 
Houdain, lieutenant du roi en Normandie et en Guyenne, né vers 1394 de 
Pbiëppe d'Artois, comte d'Eu, et de Marie de Berry, n'avait par conséquent que 
vingt et un à vingt-deux ans quand il fut fait prisonnier. Il demeura vingWtniis 
ans prisonnier en Angleterre et ne fut dt'Uvré qu'en 1438, en échange du comte 
de Somerset, prisonnier du duc de Bourbon. Etabli lieulenant-g^néral tn 
Normandie et eu Guyenne, il fut créé { air de France en août 1458, et gouverneur 
de Paris en 1465. Il mourut le 25 juillet 1472 et fut enterré dans l'Eglise d'Eu. 
Il n'avait pas eu d'enfants de ses deux femmes, Jeanne de Saveuse, et Hélène 
de Melun *. — Armes : setné de France au lambel de quatre pendants de ^uevlea, 
chaque pendant chargé de 3 châteaux d'or. 



^. 



FAYEL (Jean de). — Seule source : Rymer, t. IV. port, ii, p. 151, 
qui rappelle Feell. 

Jean de Fatel, chevalier, vicomte de Breteuil, fils de Guillaume de Fayel, dit 
le Bègue, chevalier, et de Marguerite de ChÀtillon, vicomtesse de Breteuil. Fait 
prisonnier à Azincourt, il 'fut emmené en Angleterre, et reçut le 6 décembre 
1415 un sauf-conduit du roi d'Angleterre pour se rendre en sa présence, suivi 

* P. An^clmr, t. I, p. 390, 
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d'un écoyer ^ Il épousa en 1418 Jacqueline Paynel, veuve de Pieired'Orgemeat, 
seigneur de Monijay et de Chantilly. Il jouit pendant toute sa vie du chitean de 
Chantilly et y entretint jusqu'à sa mort des gens de guerre pour le Dauphin. Il 
devint comte de Dammartin comme plus proche héritier de Blanche de Trie, 
comtesse de Dammartin, morte sans enfants. Il mourut en lUO, sans postérité, 
et son héritage passa à sa soeur Marie de Fayel, femme de Renaut de Nanteuil, 
seigneur d'Acy. Eudes de Fayel, vivant en 1240, est le plus ancien de ce nom que 
Ton connaisse '. — Armes : d'argent au ioutoir de gueules aewmpafêéiei merUtÊtt 
de méfiM. 

FOSSEUX (le seigneur de). — Cité dans toutes les chroniques. 

Jean de Fosseux, chevalier, seigneur d'Auteville, Nivelle et Wime, conseiller 
et chambellan du doc de Bourgogne, gouverneur de Picardie et d'Artois, fils 
alnë de Jean de Fosseux, chevalier, seigneur dudit lieu, Auteville, Nivelle, 
Wimes et Marconnelle, gouverneur de Guise, Bobain et Saint-Quentin, et de 
Catherine d'Ailly, dame dudit lieu, Boubers et Fontaines. 11 allait se rendre à 
rappel du comte de Saint-Pol quand celui-ci, battu par les Anglais à Mercq, en 
1405, voulait prendre sa revanche, mais le roi Ten empêcha *. Il accompagna le 
duc de Bourgogne contre les Liégeois en 1408, et alla au secours d^Arras en 
1414 ^. Licencié après la paix d'Arras il assista à Azinrourt, fut fait prisonnier, 
mais mis en liberté après très peu de temps, puisqu'au mois de décembre 1415 
il était nommé gouverneur de Picardie, et en 1416 gouverneur d'Artois ; — en 
cette dernière qualité, il alla la même année se saisir de Boulogne, appartenant 
à la duchesse de Berry, qui venait d'épouser le seigneur de La Trémoille *. 
L'année suivante, en 1417, à la tète d'un corps d'armée bourguignon, Jean de 
Fo-sseux envahit le Bcauvoisis et au mois de juillet il parvint à se faire ouvrir 
les portes de Beauvais, grâce à l'éloquence de Robert Le Josne, avocat 
d'Amiens, qui l'accompagnait. N'ayant pu faire lever le siège de Senlis, car les 
assiégeants étaient troj nombreux, il s'en dédommagea en poussant une pointe 
jusqu'à Paris et en ravageant le faubourg Saint-Marceau ; plus heureux en 

* Rymer, t. Il, part, iv, p. 15t. 

* Hist. de CbàtilloD, par Du Chesne, p. 375. 

* Monsirelet, cb. 24. 

* Ihid., ch. 47 et iîrt. 

» Ibid., rh. 131, 154 et 1»>U. 
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1418, il réussit à dégager Senlis, le 17 avril, avec Jean de Luxenboorg, et 
entra à Paris le 14 juin suivant ; s^élant porté avec tous les chefs du parti 
bourguignon au devant du duc Jean et de la reine Isabeau, il revint à leur suite 
dans la capitale, le 14 juillet ; il n^en devait plus sortir, et il y mourut de la 
peste qui faisait dans la ville de grands ravages ^ — De Jeanne de Preure, sa 
femme, il n'avait eu que deux filles ; Talnée épousa le 29 janvier 1421 Jean de 
Montmorency-Fosseux. (Pour la notice et le^ armes, voir au mot FOSSEUX 
dans la liste des tués). 

GAMACHES (Guillaume de). — Cité par le P. Anselme. 

Guillaume de Gamaches, ch evalier, conseiller et chambellan du roi, fils atné 
de Guillaume de Gamaches, et de Marie de Fescamp, était encore sous la tutelle 
de son oncle en 1404. Il servait en 1410 sous le comte de La Marche avec dix- 
neuf écuyers. Le 29 décembre de la même année il fut nommé grand veneur ; 
cassé le 2 janvier 1414, il fut rétabli peu après dans celte charge. Il ne fut 
guères prisonnier des Anglais plus d'une annrc puisque le roi le nomma bailli 
de Rouen, le 3 août 1417, et capitaine de Compiègne le 21 juillet 1418. Il fut 
fait encore prisonnier à la bataille de Crevant en 1423, et créé grand-mattre 
des eaux et forêts en 1424. De Marguerite de Corbie, sa femme, il n'avait eu 
qu'une seule fille qui fut la dernière de la branche aînée de cette maison *. — 
(Pour la notice et les armes, voir au mot GAMACHES dans la liste des tués). 

GIFFARD (Jean). — Sources: Uom Morice, Hisl. de Bretagne, et 
la Chron. de Guillaume Gruel. 

Jean Giffard, chevalier, seigneur du Plessis-Giffard et de Raye, breton, fit 
montre d'un chevalier et de neuf écuyers, le 14 juillet et le 1*' et le 18 
septembre 1379. En qualit '* do chevalier, il fit encore montre à Lille le 12 
octobre 1386, avec cinquante-sept rcuvers et cent onze archers servant dans le 
corps dVmée destiné à passer en Angleterre *. Il était fils de Geoffroy Giffard, 

« Monstrelet, ch. 176, 179, 1S6, 189, 199 et 197. — Fénin, passim. 
* P. Anselme, t. Vin, p. 690. 
^ Preuves de D. Morioe. 
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cheYalier. De Guîllemette de Rnanlt, sa femme, il eut des enfants : il était 
issu par filiation suivie d'Osbert Giffard, seigneur de Bolbec au pays de Gaux, 
qui épousa Améline, sœur de Gonnor, duchesse de Normandie, et mourut en 
1063 '. Armes : d'arçetU à la hanâê de $abk chargée de 3 maela d^argetU. 



^. 



m 

HARGOURT (le comte d'). — Cité par le P. Anselme. 

Jean YII, comte d'Harcourt et d'Aumale, vicomte de Chatelleraut, sire 
d'Elbeuf, de La Saussaye, Lillebonne, Arschot et Mezières, fils atné de Jean YI, 
comte d^Harcourt, el de Catherine de Bourbon. Il fut fait chevalier au siège de 
Taillebourg de la main de son oncle, Louis II de Bourbon, quMl suivit en 
Afrique, en 1390. Il donna quittance de 600 livres pour lui banneret, trois cheva- 
liers bannerets, six chevaliers bacheliers et quatorze écuyers, le 28 juillet 1392 *. 
(Sceau : ëcu à deux fasces ; supports : deux aigles). Il assista à Thommage du 
duché de Bretagne , h Tours , en 1391 , à Tentrevue des rois de France et 
d'Angleterre entre Ardres et Guines, on 1396, se distingua au si(^ge de 
Honfleur et à la bataille d'Azincourt où il fut fait prisonnier, et mourut le 18 
décembre 1452. — L'illustre famille d'Harcourt est issue, selon La Roque, de 
Bernard, dit le Danois, gouverneur de Normandie en 912, et selon le P. Anselme, 
de Turchetil, seigneur de Turqueville et de Turqueraye, en 1001. — Armes : 
de gueulei à 2 fasees d'or, 

HARCOURT (Jacques d'). — Toutes sources, moins Fénin. 

Jacques d'Haecourt, chevalier, baron de Montgommery, seigneur de Noyelles- 
sur-mer et de Wailly, capitaine de Rue et du Grotoy, fut fait chevalier par le 
comte de Saint-Pol au sif'ge de Domfront, en 1411 ; à peine sorti des prisons 
d'Angleterre, il voua aux Anglais une haine éternelle, surprit son cousin, le 
comte d'Harcourt, qui leur était favorable, dans le château d'Aumale et leur fit 
une rude guerre dans le Ponthieu et le Yimeu jusqu'en 1423, quand il fut 
obligé de rendre le Grotoy, la dernière place qui ttnt encore pour le Dauphin. 

* La Chesnaye-des-Bols. 

* Titres scell. de Clairambault. 
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Il fui tué eu 1418 dans le château de Parthenay appartenant à son oaete, le 
aire de Parthenay, dont il ayait voulu s'emparer par trahison. Jacques était le 
fils puîné de Jacques d'Harcourt, chevalier, sire de Noyelles et Montgommery, 
et de Jeanne d'Enghien, dame de Havrech. Il avait épousé en premières noces 
Léonor, dame de Grésecques, et en secondes noces, en 1417, Marguerite de 
Melun, comtesse de Tancarville, de laquelle il eut un fils qui fut le dernier 

' Harcourt de la hranche de Montgommery. — Armes : éeartelé au 1 et i de 
gneuki à 2 fasces d'or qui est Harcourt, aut et^ d'or à 3 bandes d'azur qui es( 

* Ponthieu ancien. 

HUMIÈRES (Dreux de). — Cité |)ar tous les chroniqueurs à 
l'exceptioD de Fénin. 

Dreux dk Hcmières, chevalier, seigneur dudit lieu, Bouzincourt, Vaux-lea* 
Boulenoourt et Humereuil, fils aîné de Mathieu, sire de Humières, et de Jeanne 
d'Azincourt. Il assista au mariage d'Antoine de Bourgogne, à Arras, le Î5 avril 
1402, et fut au nomhre des seigneurs auxquels on distribua des robes mi-parties 
de velours vert et de satin blanc. Il fut fait prisonnier par les Anglais devant le 
château de Mercq, en 1405 ; relâché peu après, i( servait la même andée le 
comte de Nevcrs avec dix écuyers et quatre archers. Le duc de Bourgogne le 
convoqua, en décembre 1409, pour {^accompagner à Paris ^ Il servait encore ce 
prince, sous les ordres du comte de Saint-Pol eu 1410 avec quatorze écuyers et 
sept archers, et en 1411 avec sept écuyers et neuf archers à cheval. Fait 
prisonnier à Azincourt où il assistait en compagnie de ses frères dont deux 
furent tués, tandis que le second seul, Philippe, parvenait à s'échapper sain et 
sauf, il fut remis en liberté Tannée suivante, et on le trouve dans Tarmée 
bourguignonne en 1417, et commandant les gens d'armes du sire d'Antoing au 
siège de Crespy en 1419. Il vivait encore on 1424. Sur son sceau de 1414 on 
voit un fretté à un lambel en chef; cimier: une tôle de bœuf dans un vol. 
D'Agnès de Willerval, sa femme, il laissait plusieurs enfants. (Pour les armes 
et pour la notice, voir au même nom dans la liste des tués). 



1 CoUect. de Bourgogne, t. XXIV, Bibl. iinp. 
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3. 



INCHY (le jeu^e seigneur d*). — Cité partout. 

H est prolNible que ce personnage était le fils da seigneur d*Incby, tué à la 
même bataille* (Voir à ce nom dans la liste des tués). 



C. 



LA FEÎLLÉE (Olivier de). — Cité dans la Chron. d'Artiis de 
RichemoDt, par Guillaume Gruel. 

Il appartenait à une bonne famille de Bretagne qui tirait son origine de 
Thibaut, seigneur de La Feillée, chevalier, vivant en 1Î63 et avec qui 
cpmpience la généalogie suivie. Olivier, gui n^eut pas d'enla^itâ et dont oyçi ne 
connaii pas Tunion, était le deuxième iils de Thibaut, seigneur de La Feillée, et 
d? Catherine de Coëlraen, vicomtesse de Pléhédpl et de Ijanducrseau. La brancbe 
aînée s'éteignit dans les familles de Rieux et de Bcaumanoir, en 1538, et la 
branche cadette dans celles de Maure, de TEnfanl et de Malee^roit en 1468 K — 
4rmes : d'or à la croix engrélée d'azur. 

LA TRÉMOILLE (Georges de). — Cité seulement par le P. Anselme. 

Georges de La Tréiioille, comte de Guines, de Boulogne et d'Auvergne, baron 
de Sully, Graon, Sainte-Hermine et Tlle-Bouchart, seigneur de Joovelle, 
gnand-chambellAn et graud-maitre des eaux et forêts de France le 18 mai U13. 
Fait prisonnier à Asinrourt, il devint ensuite tristement célèbre comme* favori 
du roi Charles VII ; les Anglais s'emparèrent de lui une seconde fois i^endant 
qu^il se rendait auprès du duc de Bourgogne pour traiter de la pain : les eon^ 
temporains s'a^'ordent à dire que c'était un pauvre chevalier, fait plutôt pour les 
antichambres royales que pour les champs de batailles. Il assista au couronnement 
de Charles VU le 17 juillet 1429, et fut créé capitaine de Gompiègoe le 18 août 
suivant. Les courtisans, jaloux de son crédit sur Charles YII dont il usait de la 

' La Chesnaye-des-Boi». 
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manière la pins contraire aux inti^réts du prince et de la France, Tenleyèrent de 
Ghinon et renfermèrent au ch&teau de Mon trésor d'où il ne sortit qu^après avoir 
payé une grosse rançon. Il mourut le 6 mai 1446 et fut enterré dans Téglise de 
Sully. Il était fils de Guy V, sire de La Trémoille, et de Marie, dame de Sully 
et de Graon, et avait épousé le 16 novembre 1416 Jeanne, comtesse d'Auvergne 
et de Boulogne : en secondes noces il s'était allié, le 2 juillet 1425, à Catherine, 
dame de T Ile-Bouchard. — Cette grande famille était connue depuis Pierre, 
seigneur de La Trémoille, en 1040. La généalogie suivie est établie depuis 
Humbert de La Trémoille, en 1205, dont les descendants ne commencèrent à 
marquer dans Thistoire qu'au xv* siècle '. ~ Armes : écartelé ou 1 el 4 d'or am 
chevron de gueules aceomj^né de 3 aiglettes d'azury hec^ptée» et memhréet de guedes^ 
qui est La TréfnoiUe, auîetZ d'argent à une aigle à deux tètes de gueuies^ memiMi 
d^or, qui est Jowoelle, 

LANNOY (Hugues de). — Sources: les Chron. de Wavrin et de 
Juvénal des Ursins. 

Hugues DE LiimoT, chevalier, seigneur de Santés, conseiller et chambellan do 
roi et du duc de Bourgogne, fils atné de Gilbert de Lannoy, seigneur de Santés 
et de Beaumont, et de Marguerite de Maingoval. Il servit fidèlement le duc de 
Bourgogne dans ses démêlés avec les d'Orléans, et fut nommé capitaine de 
Compiègne en 1413, puis de Montargis, et grand-maltrc des arbalétriers le 21 
janvier 1421. Il défit à Pierrepont, en 1422, un corps d'armée Dauphinois que 
Xaintrailles conduisait faire lever le siège du château d'Airaines. Le duc de 
Bourgogne l'envoya visiter au chÀteau de Vincennes Henri Y mourant, et ce 
prince chargea Lannoy de retourner dire à son maître qu'il « entretenlst bien 
les sermons et aliances qu'il avoit aux Anglez *. » En considération des services 
de Hugues, le nouveau roi d'Angleterre, Henri YI, lui donna la seigneurie 
d'Argies, tandis que le duc de Bourgogne, de son côté, le 10 janvier 1429, le 
créait chevalier de la Toison d'Or et gouverneur de Hollande, Zélande et Basse- 
Frise. Il avait été fait prisonnier à la bataille d'Azincourt, mais il avait réussi à 
s'échapper pendant la nuit*. Il mourut le 1«' mai 1456, sans enfonts de 

> P. Anselme^ t. IV, p. 164. — Hist. de la mainoii de I^ Trémoille, par Sainte- 
Marthe^ etc... 

* Mém. de P. de Fénin. 

* ChroD. de Wfivrin. 
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Marguerite de Boncourt, sa femme ^ — Voir à la liste des tués, pour la notice 
et les armes. 

LÂNNOY (Gilbert de). — Cité par tous les chroniqueurs. 

Gilbert db Lannot, chevalier^ seigneur de Santés, Beaumont et Willerval, 
conseiller et chambellan du duc de Bourgogne, était frère puîné du précédent. 
Il fut fait prisonnier à Azincourt, et c'est par lui que Sainl-Rémy, qui faisait 
partie de Tarmée anglaise, apprit tout ce qui s^était passé dans l'armée française, 
avant et pendant la bataille *. Il fut fait chevalier à une escarmouche entre les 
Bourguignons commandés par son frère Hugues, et les Dauphinois commandés 
par Xaintrailles, à Pierrepont en 142Î *. — Gilbert avait épousé d'abord 
Léonore d'Équennes ; il se remaria à Marie de Ghistelles et en eut des enfants. 

LIGNE EN HAINAUT (le sire de). — Toutes sources. 

Jean II, baron de Ligne, seigneur de Mon treuil-su r-Aine, Bailleul, Oblignies 
et Roubaix, baron de Barbançon, pair et maréchal de Hainaut, conseiller et 
chambellan du roi, fils aîné de Guillaume, baron de Ligne, et de Bertbe de 
Schellandt. Il assista avec le duc de Bourgogne à la bataille de Tongres, en 
1408 *, et reçut la même année du roi une pension de 600 livres. Il fut nommé 
garde du scel du roi et envoyé en ambassade avec quelques autres auprès du duc 
de Brnbant, à Cambrai, en 1414 *. Il accompagnait Boucicaut quand celui-ci (enta 
de délivrer Harfleur •, et fut fait prisonnier à Azincourt. Le 3 juin 1416 le roi 
d'Angleterre lui délivra un sauf-conduit pour se rendre en France suivi d'un 
serviteur, afin d*y rc^unir sa rançon fixde à 14400 écus''. Il mourut le 5 janvier 
1442 et fut enterré à Ligne. Il avait épousé 1^ Eustache, dame et héritière de 
Barbançon, dont il avait des enfants, 2« Isabelle de Zewenberghe. — Cette 
illustre maison était issue, par généalogie suivie, de Thierri, sire et baron de 

< P. Ansehne, t. vni, p. 79. 

* CliFon. de Saint-Rémy, ch. 64. 
3 Mem. de P. de FénÎD. 

^ Monstrelet, cb. 47. 

* Ibidem, ch. 198. 

* Ibidem, ch. 147. 

" Rymer, t. IV, part, ir, p. 165. 



Ligùit, eb 1112, issu luî^mémrde Piastre de Ligne en 1017 ^ ~ Armes : #of è 
la bande de gvieules, 

LIGNE (le fils aine tfv seigneur de). *^' Toute» souFees. 

G^est Michel de Liqke, chevalier, baron de Barbancon, pair et maréchal de 
Hainaut et bailli du Gambrésis. Il n'était que le troisième fils de Jean de Ligne, 
mais il devint son héritier, son frère atné étant mort en 1411, et son autre frère 
s'étant fait prêtre. Il assista à la bataille*de Monllhéry et mourut en 1468, laissant 
une nombreuse postérité de Bonne d^Abbeville, sa femme *. — MéBies armesque 
le précédent. 

tUPÉ (Pierre de). — Cité par Rymer, t. IV, part, ii, p. 149. 

Pierre de Lupé, dit Pierron, chevalier, fut un des capitaines les plus renommés 
du xv« siècle : on le croit fils puîné de Raymond-Guillaume de Lupé, chevalier. 
Il était déjà libre le 1*' janvier 1416 puisqu'il donna ce jour quittance pour lui 
et douze écuyers de sa compagnie servant à ac^compagner le roi à Paris '. Il fit 
montre à Sancerre, le 15 juin 1418, avec onze écuyers. Le 1*' avril et le 30 
août 1419 il donna quittance de deux sommes de 30 et de 840 livres tournois 
tant pour le défrayer des dépenses qu'il avait faites en allant à Soissons vers 
Barbazan, que pour la solde de dix-neuf écuyers et quatre-vingt-onze sergents 
servant*dans sa compagnie sous les ordres de Barbazan et de Tanneguy du Ghas- 
tel. Pierre était en 1420 capitaine de Montaigu. En 1411 il fut Tun des chefs qui 
défendirent Meaux contre les Anglais, et dans Tune des sorties il fit prisonnier 
le comte de Gonversan, frère de lean de Luxembourg «. Il fut Tun des signataires 
de la capitulation et obtint, avec Gérard de Gissé, Philippe de Gamacbes et iean 
d'Aunay, la vie sauve à condition de remettre entre les mains des Anglais toutes 
les forteresses qui étaient en leur pouvoir : c'est pour ce motif que Pierre rendit 
la forteresse de Montaigu. — On fait remonter l'origine de cette famille jusqu'à 
Donat de Lupé, en 956, mais la généalogie suivie n'est établie que depuis 
Fortaner, seigneur de Lupé en 1Î85 •. •— Armes : d'azur à 3 bandes ^or. 

* P. Anselme, t. VIH, p. 80 et suiv. 

* P. Aosehne, t. VIII, p. 34. 

' Titres scell. de Clairambault, t. LXVII. 
^ Monstrelet, eh. 998. 

* La Chesnaye-des-Boi:». 
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NOYELLES (le seigneur de). — Cité partout. 

Ce personnage, connu sous le nom du filanc eheivalier, était Jean de Noyelles, 
chevalier, seigneur dudit lieu, Caslan et Gbanlevelle : il alla s'enfermer dans 
Arras en 1414 par ordre du duc de Bourgogne S et fut un de ceux que le roi 
convoqua par lettres closes, enl4IS>. Il accompagna le duc de Bourgogne à 
Paris, en 1418, et en 14^1 fut chargé de garder la frontière de PArtois avec HO 
hommes d'armes >. De Marie de Bosimbos, sa femme, il avait eu quatre fils ; 
Talné, qui va suivre, fait prisonnier avec lui, et les trois autres tués à la même 
bataille. (Voir à ce nom dans la liste des tués pour la notice et les armes). 

NOYELLES (Baudooin de). — Mêmes sources que pour le précédent. 

Baudouin de Notellks, chevalier, fils aîné du précédent, joua un bien plus 
grand rôle que son père. Il servait, le 15 septembre 1410, avec un chevalier, 
treize écuyers et 135 archers, à Paris, sous les ordres du sire de Heilly ^. Le duc 
de Bourgogne l'envoya en 1 4^1 faire une chevauchée aux environs d'Auxerre ', 
et le nomma en 1433 chevalier de la Toison-d'Or, son conseiller et chambellan, 
et gouverneur de Péronne, de Roye et de Monldidier. Baudouin alla avec Jean 
de Ne\crs assiéger le chÀteau de Moreuil, puis Belleville, en 1434 *. Avec le sire 
de Croy il se fit battre par les Anglais, en 1436, et n'échappa à une nouvelle 
captivité qu'en s'enfermant dans Ardres ''. Il alla rejoindre les sires d'Auxy et de 
Brimeu devant le Crotoy, en 1437, et fit construire en face de la ville « une 
grande bastille » afin que les Anglais ne pussent la ravitailler par mer ; mais ils 
abandonnèrent peu après le siège et en furent vivement blâmés s. — Baudouin 
avait épousé Marie, dame de Hangest et de Davenescourt. 

1 Monstrelet, eh. 133. 

« lb:d. ch. 145. 

> ChroD. anou. de Charles Vi. 

^ Dossier origin. au Cab. des titres. 

• Mônstrelet, ch. 824. 
< Ibid. ch. 154 et 168. 
' Ibtd. ch. 904. 

• Ibid. ch. tSl. 



— Î88 — 

OCCOCHES-SUR-TERNOISE (le seigneur d ). — Aviel (Monstrelet, 
n* 2678) ; Aurech en Ternois (ibid. n* 2684) ; Âucoch en 
Ternois (ibid. n«« 2680^ 2683, 5016 et 32, U Vallière); 
AngDois en Ternois (Saini-Rémy). 

Cest Jean d^Occochbs, chevalier, seigneur dadit lieu, fils aîné de Poros 
d'Occoches, chevalier, et de Marie de Villers-au-Tertre. De N... de Neufville, 
sa femme, il eut des enfants. — Cette ancienne famille, éteinte, était issue par 
généalogie suivie de Hugues d'Occoches, chevalier, seigneur dudit lieu, la 
Chapelle et Bazel, et d'Alette de Béthune, sa femme, en 1198 ^ — Armes : 
d'argent à la fasce de gueules iurmoiUée de 3 coqs de sahle, membres, eréîés, heequés et 
harbeUs de gueules, 

ORLÉANS (le duc d*). — Cité par tous les chroniqueurs^ 

Charles, duc d^Orléans et de Milan, comte de Valois, de fieaumont-sur-Oise, 
de Blois et d^Ast, sire de Coucy, pair de France, chevalier de la Toison-d*Or, né 
le 26 mai 1391 de Louis de France, duc d'Orléans, et de Valentine de Milan. Il 
demeura vingt-cinq ans prisonnier en Angleterre, et ne fut mis en liberté qu'en 
1440, à la sollicitation du duc de Bourgogne. Il mourut à Amboise, le 4 janvier 
1465. Son corps fut déposé provisoirement dans Pégli^e collégiale de Saint- 
Sauveur de Blois, et transporté ensuite dans Téglise dos Célestins de Paris, le 
îl février 1504. Il avait épousé !• le 29 juin 1406 Isabelle de France, veuve de 
Bichard II, roi d'Angleterre, 2« en 1410 Bonne d'Armagnac, 3* en 1440 Marie 
de Clèves de laquelle il eut celui qui devait régner sur la France sous le nom 
de Louis XII *. — Armes : écarteli au 1 el 4 d^Orléans^ au t et Z de Milan. 

p 

PUY (Geofprot du). — Cité par le P. Anselme, t. VIII, p, 902. 
Geoffroy du Put, chambellan du roi et du duc de Berry, seigneur de Dames, 

1 Nobil. de Ponthieu et de Yimeu. 
s P. Anselme, 1. 1, p. t07 et suir. 
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des Places et du Goudray, fils aîné de Perrin du Pay, et de Jeanne du Four. Il 
fat emmené en Angleterre et y resta une année entière entre les mains de deux 
chevaliers anglais auxquels il paya XllO écus pour sa rançon. Il mourut en 1421, 
laissant plusieurs enfants de Jeanne de Pierre-Bufflère, sa femme. — Famille 
éteinte dans celle de Saint-Gelais, en 1579 : généalogie suivie depuis Philippe 
du Puy, chevalier» en 1263 ^ — Armes : dV an Itou i^aaBwr^ wwrmué^ (amposi^ 
<l ofmà de qwiuU». 

QUESNOY (Charles du). — Cité par La Chesnayenles-Bois seu- 
lement. 

On ne sait absolument rien sur ce personnage. Voir pour la notice et les 
armes à la liste des tués. 

QUIÉRETy SEIGNEUR DE Heughin (hessirb Boort). — Tous les 
chroniqueurs enregistrent ce nom comme on le donne ici» à 
l'exception des n"^ 2680 et 5016 de Monstrelet qui mettent 
seulement : le seigneur de Heucbin. 

Guy QmÉRXT, dit Boort, chevalier, seigneur de Heuchin, de Tours en Yimeu 
et Pontroharty sénéchal du Boulonnais et capitaine du château de Boulogne, était 
fils aîné d'Henri Quiéret, chevalier, seigneur de Tours, et de Jeanne, dame de 
Heuchin. Il faisait partie de Tarmée amenée par le duc de Bourgogne à Paris, en 
1407, et il y fut passé en revue, avec sa compagnie, par Jean de Yergy, maréchal 
de Bourgogne *. Il accompagna avec ses frères le duc Jean contre les Liégeois, 
en 1408, et prit part à la bataille de Tongres >. En qualité de chevalier bachelier 
il fit montre, avec sa compagnie composée de douze écuyers et de trente-un 
archers, à Pont-Saint^Maxence, devant les commissaires du duc de Bourgogne, 
le 9 mai 1412 *. (Sceau : écu écartelé au 1 et 4 de Quiéret, au î et 8 de Heuchin, 

< P. Anselme, t VIII, p. 901. 

* Archir. du département de la Géte-d*Or. 

' Monstrelet, ch. 47. 

^ Titres scell. de Glairambault, t XX, Bibl. imp. 

19 
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qui est un lion ; snpporls : deux lions). Il assista, sons les ordres du connétable, 
8 la joamée de St.-Remy-ftn-Pléin, en 1412. Fait prisonnier à Aiincoart il 
n'obtint sa liberté qu'en payant nne forte rançon. Dès le 19 jaillet 1416 ftny 
donnait quittance des gages de lui, chevalier banneret, et de quatre écuyers 
servant à la défense de Boulogne; et le %4 octobre 1418, comme sénécbal du 
Boulonnais et capitaiiie de Boulogne, il recevait du froment et du foin pour sa 
garnison ^ De Jeanne de Poix, sa femme, il laissa des enfants. — Cette famille. 
Tune des plus illustres du Nord de la France, aux xui», xiv», xv« et xvi« siècles, 
reconnaissait pour auteur Jacques Quiéret qui figura au tournoi d'Anchin en 
1096*, et la généalogie suivie était établie depuis Adam Quiéret, chevalier, 
pleige du comte de Saint-Fol en 1198 >. Elle s'est éteinte le Î4 avril 1729, dans 
une profonde obscurité. — Armes particulièi*es dé Guy : éeartelé au \ H k 
d'hermines à 3 fleurs de lys au pied nourri de gueules, qui est Quiéret^ a« 2 M 3 û^argetU 
semé de billettes de sable au lion de même, qui est Beuchin. (Voir au mot QUIÉRET à 
la liste des tués). 

QUIÉRET, SEIGNEUR DE Ramecourt (hessire Pierre). — Gîté ainsi 
par toutes les chroniques, à Texceplion des n^ 2680 et 5016 de 
Monstrelet qui le désignent sous le nom du seigneur de 
Ramecourt. 

Pierre Quiéret, cbevalier, seigneur de Ramecourt, échanson du duc d'Orléans, 
et capitaine du château d'Airaines, était frère putné du précédent. Il reçut, le 20 
décembre 1403, 10 livres pour ses gages de quinze jours en accompagnant le doc 
d'Orléans en Lombardie ^. En compagnie de Trouillard de Maucruel, capitaine 
de Sentis pour le duc de Bourgogne, il défit une troupe d^Orléanais dans le 
comté lie Valois, le 6 novembre 1411 •. Fait prisonnier à Azinceurt» il fat remis 
bientôt en liberté et il accompagnait le duc de Bourgogne quand ce prince 
marcha sur Paris, en 1417. En qualité de capitaine du château d'Airaines il reçat 
60 livres pour les gages de six arbalétriers servant sous ses ordres à la défense 

^ Dossier origin. au Cab. des titres, Bibl. imp. 

î Le Carpentier, Hist. du Cambrésis. 

s Généal. mss. et inéd. dressée par Tauteor. 

^ Orig. Bibl. de Tauteur. 

» Cliron. de Monslreiet. 
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de cette forteresie^ le 4 février 141(i ^ (Sceau : écu de Quiéret à un cbef chargé 
d*ane étoile ; cimier : une tète de cliien dans un vol). Le désastreux traité de 
Troyes (tl mai 14t0) jeta Pierre avec bien'd'autres gentilshommes dans le parti 
du Dasi^hin : il ferma les portes du ekàteau d'Airaines aux booiguignonsi en 
augmenta la garnison, alla rejoindre Jacques d'Harcourt pour opérer avec lui 
autour d*Abbeville et de SainU-Riquier, et assista à la bataille de Mons-en- 
Yimeu. En 14tt, celui des deux ehftteaut d'Airaines qu'il commandait fut pris 
d^assaut et rasé, tandis que l'autre recevait une garnison angli>-bourguigiionne. 
Il accompagna Maillotin de Bours quand celui'^i se battit en champ dos contre 
Hector de Flavy, tn mars 1481 e la même année il était lieuteaant de Christophe 
d'Hancôurt, capitaine de Thouars, et en lui conia la garde de cette place le 4 
octobre 1431 K -^ De Marguerite de Levai, dame de Pippemont» Pierre 
Quiéret eut deux fils. «^ Armes : d'Jbem»Mi à 8 flewt de lyi a» fki nourri U 
pÊitàeM, omtkefdê... chargé i'wu éuM$ «Un t mariUki de... 
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RIGHEMONT (tt, conte de). -^ tontes durées. 

Arttts III, duo ée Breingne et de Tetraiae, «omte de Bîchemont, de Drew, 
d^ÈUMfêè et de Montibit, seigneur dePartheaay, pair et eonnétaJUe de France, 
gouverneur de File de France et de Normandie, né au château de Sucinio, 
le 25 août 1898, de Jean V, duc de Bretagne, et de Jeanne de Navarre, sa 
IfoîHème femme. Fmi prisonnier à AûncoHrt et emmené en Angleterret, il ne 
recdMrà la liberté qn'en épousant le 10 octobre 1423 Marguerite de BourgCigne, 
tl«i s'aAliaat à «m èeao-Mre le duc PbiUppe qui obtint pour lui du due de 
Bedford les titres ^ due 4e Tourainc^ iie comte de Montlort et d'Ivry. Il 
épousa en eecondes neces Jeanne d'ÀUMVt, le tt aoiU 144t, et en troisièmee 
nooes Catherine de Luxemboui^g, le X juillet 1445 : mais il mourut le K 
décembre 1458 ne laissant qu'une fille naturelle, Jacquette, légitimée en 
septembre 1448 et mariée, le 15 janvier 1488, à Artus Brécart, écuyer, qui 

^ Titres scell. de dairambault, Bibl. in^. 

* Uonstrelet, passim. — P. Anselme, t. VII, p. 747. 



devint seigneur de Brébat, capîlaine de MeVvant, de Sainl-Aubin dn Cormier 
et du Condray-Salbarl '. — Annes : d'Aframn pUi». 

ROCHECHOUABT (Jean de). — On ne trouve ce nom que dans le 
P. Anselme. 

Jean de Rocuciodikt, chevalier, seigneur de Horiemart, Vivonne et Saiol' 
Germain, Sis |>ulné d'Aimery de Bocbecbouarl, seigneur de Horlemarl, et de 
Jeanne d'Angle, dame de Monlpipean, sa denxiitme femme. Fait prisonnier 4 
Aiinconrl, il fut depuis conseiller et chambellan du roi el gouverneur de La 
Rochelle, en li!6. Dans une quittance de ses gages, du 26 septembre 1418, il 
est quali6é chambellan du roi et du Dauphin, et capitaine du château de 
Dorai. (Sceau : fascé et onde ; cimier : une léte de licorne : supports : deux 
griffons) *. Il aiisisla à la bataille de Baugé, en 1438, et mounil avant liU. 
De Jeanne Turpin, sa première femme, et de Jeanne de Torsay, sa seconde 
Temme, il eut beaucoup d'enfants. La mort de sou frère atné le fît chef de 
la famille, et c'est de lui que descendent directement les ducs de Horlemarl. 
— Celle maison lire son origine d'Aimery I, dit Ostofrancus, [[■• fils de 
Giraud, vicomte de Limoges, qui prit le nom de vicomte de Bochechonart, el 
vivait en 1018 *. — Armes : faite onii d'argent et de ffunUt i» 6 pitet, 

ROHAN (Édooahd db). — Se trouve dans la Chronique d'Artus de 
Bretagne, par Guillaume Gruel, et dans les Hist. de Bretagne 
de D. Morice et D. Lobineau. 

£donard de Boum, fib puîné de Jean, vicomte de Bohan, et de JeuM, 
dame de Léon, servut le roi en qualité de chevalier banneret en lil8. Il 
avait épousé Hargnerile de Ch&leanbriant, dame de La Horousière, de laquelle 
il n'eut qu'une fille. — La généalogie de Bohan s'établit, selon le P. Anselme, 
depub Alain, vicomte de Roban, seigneor du ch&lean de Noné«, en 1119, et, 
selon Dom Lobineau, depuis Guéthenoc, vicomte de PorhoSt, seigneur de Qua- 

< P. Anaebne, t. L — Hiat. de Bretagne, par Dom Horice at Dom Lobineau. — 
Chron. de Guillaume Gruel, etc. 
* Titre* Bcell. de Clairambautt, Bibl. imp. ^ 

> P. Anielme, t. IV, p. 6iS. 
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teautro, en 1096, ce qui lui donne trois générations de plus. -^ Armes : de ^neiUes 
à 9 mada ffor. 

ROYE (le seigneur de). — Cité partout. 

Mathieu db Rots, chevalier, seigneur dudit lieu, Germigny, Aunoy, Muret, 
Portes et Saint-Germain, fils aîné de Jean, sire de Roye, et de Jeanne de 
Béthune. Il fut Tun des chefs de l'armée que le comte de Saint-Pol, gou- 
verneur de Picardie, conduisit contre les Anglais. Fait prisonnier à Azincourt, 
il fut mené en Angleterre d'où il ne revint qu'après avoir payé une forte 
rançon. Le duc de Bourgogne le députa pour assister au traité de paix, à 
Arras, en 1435. Il mourut peu après 1440 et fut enterré dans l'abbaye 
d'Ourscamp. De Marguerite de Ghistelles, sa première femme, et de Catherine 
de Montmorency-Beaussault, sa seconde femme, il eut plusieurs enfants. — 
Maison connue par généalogie suivie depuis Evrard, sire de Roye, en 1095 ^ 
-^ Armes : de gfkeuleê à la ha/nde d^argent. 
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SAVOISY (Charles de). — Seule source: Rymer. 

Charles de Savoist, chevalier, seigneur de Seignelay, conseiller et premier 
chambellan du roi, et grand échanson de France, fut élevé auprès de 
Charles YI dont il était chevalier d'honneur en 1388, avec 500 livres de 
pension. Il servit en Poitou en 1397 avec treize écuyers de sa compagnie, fut 
nommé capitaine de Bar-sur-Seine en 1408, avec 500 livres de gages, et se 
démit de cet oflBce le 10 février 1411. Fait prisonnier à Azincourt : le roi 
d'Angleterre lui avait accordé un sauf-conduit pour aller en France, le 6 dé- 
cembre 1415, avec deux écuyers et quatre serviteurs *. Charles avait été 
nommé du conseil du roi et grand échanson en 1407 : Il servit au siège de 
Bourges en 1412, fut fait premier chambellan en 1418 et mourut avant le 3 
août 14Î0. D'Yolande de Rodemach, sa femme, il laissa des enfants. Il était 

' P. Anselme, t. VIII, p. 7 et soiv. — Hist. généal. de la inaisou de Roucy et de 
Roye, par P. Muret de La Fayolle, etc.. 

• Rymer, t. Il, part. IV, p. 151. 
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quatrième fils de Philippe de Savoisy, chevalier, aeigneur de Saifoelay, cod- 
seiller et chambellan du roi et grand-maltre de Thôtel de b itîMt ^ ^ 
Blarie de Daisy, et petit-fils de Hémonin de Savoisy, chevalier, seigneur dudil 
lieu, Bietry et Chevigny en Bourgogne, mort avant ItST, et avec qui camnieBee 
la généalogie suivie de cette maison K **<- Ànoes : (k pnylei à f chmtm for, 
à la àordure ja^r^ ttufur, , 

S£SSE (GuiGHARD de). -^ Seule source : Bymer. 

Rymer dit que ce personnage était prisonnier du rol d'Angleterre *. On ne 
sait rien de plus sur lui. 



TRIE (Jacques de). — Seule source : Bymer. 

Jacques db Tan, chevalier, seigneur de Roulleboise, Sérifontaines, Telles, 
Vaumain, Vaulron, Vaulancourt, Linceurt, La Trouée, Latainville, La Ville- 
Tertre, Buchy, Montreuil, Gopierte, Ommerville, Villarceaux, Limoy, Monceaux, 
Marioourt en partie, Mouchy-le-Ghàtel, fioisy, Mareuil, Villiers, Yillebon, Le 
Quesnoy, Jeufosse en partie, Boulay-Thierry, Ruechandon, Taïubnin, Heeiâl- 
Ponceau, Beaumesnil, Fontenailles, Boisemont, Coadray, Tigerville, Arqueiicy, 
Fresnel, Sarmont, Hodenc-en-Bray, Mésengneville, YviUe-«ur-SeiAe, Yiaidreuili, 
Bamel-du-Bosc, et Alméaesches : c^ëtait, on le voit, Tun d^s plus riches sei* 
gneurs de son temps. Il fut fait prisonnier à Azinoourt et reçut du roi 
d'Angleterre un sauf-conduit pour se rendre auprès de sa personne avec un 
écuyer et deux sergents, le 6 décembre 1415 *. Le iQéme prince lui restitua» 
le li décembre liSl, la seigneurie de Rolleboise, car il lui avait exposé <|ue 
de Catherine de Fleurigny, sa femme, il avait onze enfants^ dont eix filles 4 
marier alors. Il mourut le 5 octobre 1432. Il était fils puiné de Mathieu de 



' P. Anselme, t. VIII, p. 548 et suiv. 
s Ibid., t. IV, part, n, p. 149. 
• Rymer, t. IV, part, ii, p. 151. 
^ P. Anselme, t. VI, p. 674. 
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Trie» dit Lohier, ohevalier, seigneur de Sérifontaine, et de Jeanne de La 

Boche-Goyon, sa quatrième femme ^. * Voir aux tués pour la notice et les 
armes. 

TYREL PE POIX (messirb ^eannet). — Cité par tous les chroniqueurs. 

leannet Ttrbl de Poix, amiral de France, fils puîné de Jean Tyrel, m* du 
nom, sire de Poix et de Mareuil, et de Marguerite de Chàtillon-Dampierre. A 
peine de retour des prisons d'Angleterre, il embrassa chaleureusement le parti 
de Bourgogne, ce qui le fit bannir de France le 6 mai 1416 i. En 1414, à la 
tète de deux cents hommes d*armes bourguignons, il s'était fait battre par un 
parti oriéanais. Le duc de Bourgogne l'envoya à Paris pour n^oder avec ses 
partisans, en 1416 * ; Jeannet le suivit en 1417 avec quatre cents hommes sous 
son étendart quand ce prince marcha sur Paris, et l'accompagna équité à ÎQurs 
où il allait rejoindre la reine. Il servit encore au ravitaillement de Sefilts 
^sfi/égif fflf <le jcomjLét^le d'AjjQ(ia|;nac et if^ouri^ de la pe^te à Paris, en 141|B, 
sans avoir jamais exercé les fQijict^ons d'amiral quoiqu'il e^ portât ^e titre. Il 
mourut sans alliance '. — Pour la notice et les armes, voir aux tués aux mots 
MIQffiU et POIX. 



X>. 



VENDOME (le comte de). — Toutes les chroniques. 

Louis de Bourbon, comte de Vendôme et de Chartres, seigneur de Mont- 
doubleau, Ëpernon, Pjréaux et l^çmalart, grand-chaml)ellan e^ gr^d-maltre de 
France, gouverneur de Picardie, Champagne et Brie, était le second âls de 
Jean de Bourbon, comte de La Marche, et de Catherine, comtesse de Vendôme. 
Il fut fait chevalier à la prise de l'Ile de Falmouth, grand-chambellan en 1408 
et grand-maltre le 15 novembre 1413. Vendôme fut fait prisonnier à Azincourt, 
où il commandait quinze cents hommes d'armes à cheval formant l'aile droite 
du premier corps d'armée, par John Cornwall à qui le roi d'Angleterre 

> Monstrelet, ch. 157. 

' Ibidem, ch. 156. 

« Ibidem, ch. 186, 189 et 197. — P. Anselme, t. Vil, p. 8i0. 



— SJ96 — 

aœorda, le 16 novembre 1415, le droit de le mettre à rançon et de lui délÎTrer 
un sanf-eonduit pour aller en France ^ Enfermé dans la tour de LondreSi il 
fat taxé à IOO9OOO écus de rançon ; mais, comme il n'avait pu en payer que 
54,000, il réussit à s'évader miraculeusement en 1421 et fonda en mémoire de 
cet événement, à Vendôme, une procession annuelle, que Ton faisait encore au 
siècle dernier, et après laquelle on mettait en liberté un condamné à mort. 
Le comte de Vendôme assista aux sièges d'Orléans et de Jargeau, au sacre de 
Charles VII et délivra Gompiègne assiégée] par les Anglais, en 1430. Il était 
présent à la signature du traité de paix, à Arras, le îl septembre 1435, et 
mourut le îl décembre 1446. Il avait épousé : !• Blanche de Roucy, le fl 
décembre 1414, î^ Jeanne de Laval, le H août 14tt *. — Armes : écaruU a» 
1 et 4 <Ie France a» baUm ie çHeiÊin cKorgé de 3 HancetatK d'of^mC, m î el 3 
d'argent au chef de gueules, au lion d'azur armé^ eourami et lompassé d'or mr le 
tout, qui est Vendôme. 

VENTADOUR (Jagqdes, comte de). — Source: Généal. de Yentadour. 
t. lY de l'Hist. des Pairs, par le Gh*' de C!ourceIIes. 

Fils aine de Robert, comte de Ventadour, et d'Isabelle de Vendat. Il était 
qualifié, en 14t0, chambellan du Dauphin. En juillet 1421 il obtint des lettres 
de rémission pour avoir tué un huissier d'armes de ce prince. Sans enfants de 
Jeanne de Torsay, sa femme. Famille éteinte, dont la généalogie suivie était 
établie depuis Ebles de Gombom, vicomte de Ventadour, en 1086. — Armes : 
éekiqueté d'or et de gueules. 

YENTADOUR (Charles, comte de). — Même source. 

II épousa en 14t7 Marie de Pierre Buffière et vivait encore le 18 juin 1470. 
— Mêmes armes. 



tt) 



WÂENGOURT (iie;bsire Jean de). — Cité dans toutes les chroniques. 
Jean de Waricourt, chevalier, sire de Pont-Remy, fils aîné de Jean de 

' Rymer, t. IV, part u, p. 149. 
* P. Anselme, 1. 1^ p. 8t8-8S8. 
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Waencourt, et d'Alix de Se.iipy. Le 14 octobre 1415, le roi d'Angleterre ayant 
attaqué le château du Pont-Remy pour s'assurer un moyen de franchir la 
Somme, le sire de Waencourt et ses deux fils « qui estoient chevaliers de haut 
courage et bien renommés ^, » repoussèrent les Anglais et les forcèrent à 
s'éloigner. Cinq jours après, Jean de Waencourt rejoignit l'armée du connétable 
avec un chevalier et douze écuyers et s'y rangea sous la bannière du sénéchal 
de Hainaut *. Il fut fait prisonnier à Azincourt, tandis que Robinet, son frère 
puîné, y était tué. (Voir ce nom à la liste des tués). D'Isabeau d'Ollehain, sa 
femme, Jean eut deux fils, Louis, mort à la prise de Saint Denis, en 1435, et 
Philippe, seigneur de Pont^Remy et de Duin, allié à Marguerite Quiéret, 
dont une seule fille et héritière alliée à Edmond Deule, écuyer. Cette famille 
était connue en Artois dès 1096. ^ Armes : ^wrgent fretU de $ahU. 

1 Mém. de P. de Fénin, p. 60. 

* Titres scell. de aairambaolt^ t. CIX. 




PRINCES 

SEIGNEURS ET CHEVALIERS FRANÇAIS 



QUI ASSISTÈRENT 



A LA BATAILLE EyAZINCOURT. 



Cette liste était plus difficile à dresser que les précédentes, car 
sovs le titre <c ce«x qui ne furent ne morts ne prins i» c*est à peine si 
les chroniqueurs enregistrent une dizaine de noms. S*adresser direc- 
tement auiL familles, c*étaît se priver à l'avance de tout moyen de con- 
trôler des assertions données trop souvent à la légère dans des ma- 
tières qui touchent de si près à Tfaistoire. Il fallait encore ici s'entou- 
i^er de preuves et s^appuyer .sur des pièces aujthentiques ; nous espé- 
rons avoir ^ttepat notre but en nous servant de la précieuse collection 
de Clairambault» des dossiers originaux du 'Cabinet des titres et en 
puisant dans diverses bibliothèques publiques et particulières. N'esl- 
il pas évident que tous ceux qui firent tnantre de leurs compagnies 
pendant les mois de septembre et d'octobre 1415, à Rouen où l'armée 
se réunissait, et que tous ceux qui figurèrent dans ces mêmes .com- 
pagnies durent se trouver à la bataille d'Àzincourt, puisque, 4)omme 
la plupart de ces montres le portent, les féodaux soni rassemblés 
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pour servir le roi contre les Anglais, et sous les ordres du connétable 
ou de chacun des princes du sang ? Ceci ne nous parait pas pouvoir 
laisser place au plus léger doute. Il est fort possible que plusieurs, 
beaucoup peut-être des personnages que Ton va nommer, aient été 
t-iés dans la bataille ; mais, comme on n*a pu trouver aucune trace 
de leur mort ou de leur captivité, il a bien fallu se contenter de 
prouver leur présence, et c'est ainsi que Ton a été amené à dresser 
cette liste des assistants. 



AiLLT (Raoul d'), sire de Raineval, fils de Baudouin» vidame 
d'Amiens : voir aux tués ^ 

Alart (Pierre). (Voir au mot Argouges). 

Ai46ENNES (Jean d'), dit Sapin, chevalier, seigneur de Rambouillet, 
panetier du roi *. 

Anglebelmer (Ferry d'), écuyer, donne quittance pour lui, un che- 
valier et sept écuyers de sa compagnie servant « contre les 
Anglais » partout où il plaira au roi, sous les ordres du comte de 
Vendôme. — Rouen, 15 octobre 1415'. — (Sceau : écu fretté). 

Argies (Jean d*), chevalier, fait montre avec neuf écuyers servant 
a pour résister à la puissance des Angloys ennemis du Roy... » 
— Rouen, 15 octobre 1415 *. (Sceau : écu à 9 merlettes, 4, 2, 2 
et 1 , au lambel en chef] . 

^ Donat orig. sur parchemiu, le 6 juillet 1417, à Binet Pappin, écuyer, seigneur de 
Goquerel, qui loi a rendu de grands services à la bataille d'Asincourt — Bibl. de 
Tautenr. 

* Ghron. de Monstrelet. 

* Glairambaolt, t. V. 
« Qiidam, t. VI. 
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Aroouobs (Guillaume d')» écuyer, fait montre avec sept écuyers 
servant dans sa compagnie sous le duc d'Alençon, à Rouen» le 
15 octobre 1415. (Sceau : écu écartelé à 3 quintefeuilles) ^ A 
savoir : 

Pierre du Homme — t^ierre Alart — Guillaume du Mesnil- 
Adelée — Bertrand Le Gordier — Thévenin de Broce — Jean 
Lestalais — Jean de Manigue — Geoffroy Boussart. 

Armagnac (le comte d*), de Fézensac et de Rodez, connétable de 
France *. 

AuBER (Etienne), écuyer. (Voir au mot Hommbt). 

AuBERT (Pierre), écuyer. (Voir au mot Marconville). 

AuBRECE (Jean), écuyer. (Voir au mot Yillereau). 

AuNou (Raoul d*), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

AuxAis (Jean et Pbilippot d'), écuyers. (Voir au mot Carbonnel). 

AziNGODRT (Izambart d'), écuyer : il fut un de ceux qui pillèrent les 
bagages du roi d'Angleterre, à la fin de la bataille d'Azincourti et 
qui furent cause du massacre d'une partie des prisonniers français, 
« ce dont ils furent moult blasmés et aussi pugnis par le duc 
Jehan de Bourgoigne '. » 

Badun (Louis), écuyer. (Voir au mot HomET). 

Badoilleau (Colin), arbalétrier à cheval. (Voir au mot Marconville). 

Balion (Guillaume) > écuyer. (Voir au mot Frezbau). 

Bailleul (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Malet de Graville). 

Bailleul (Richard de), écuyer, fait montre à Rouen, le 24 septembre 

1 Oairambanlty t. VI, 

< P. Anaelme, t III, p. B41, et tons les chronîqaoïm. 

* Fénin. » Monstrelet. 
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4416, de sa compagnie composée de dix écuyers S satoir 2 

Jean Lavidegat — (juillaume de Ché2arez — Robert de Nore 

— Jean de Housselles — Jean de Moustiei's — Jean de Billecoq 

— Georges de Billecoq — Geoffroy Dabelle — Jean de Brye — 
Jean de La Flèebe. 

Éàilleul (Macë de), dit le Galois de Pfullay, ëciiyef, fil montre de 
dix écuyerâ de sa Compagnie, à Botien^ le 24 septembre 1415 '. 
(Sceau : écu parti d'hermines et de gueules] : 

Robin du Bois — Huet du Nichers — Guillaume Le Seigneur 

— Guillaume de Martigny — Guillaume Gontier — Jean Le 
Maire — Ricbard du Marcbais — Jean de Nore — Pbilippot 
Richard — Jean de Bemay. 

Bailleul (Henri de), écuyer, fit montre à Rouen, le 24 septembre 
1415, de douze écuyers de sa compagnie: (sceau : parti d'hermines 
et de gueules). 

Ricbard du Ghesnay — Jean Rougier — Jean Le Manguier — 
Jean de FranqueviUe — Gilles de Houcourt — Jean du Melle — 
Robert Danes — Guillaume de Saint-Léger — Jean Le Beau» 
vaisien — Guillot de Baubergny — Jean Du Bu — Louis du Pont. 

Bàw (Jean de], écuyer* (Voirâu mot Broillt). 
BAiiTitUB (Guillaume de), écuyer^ (Voir au Inot Lande) ^ 
Baubergny (Guillot de), écuyer, (Voir au mot Baiubol). 
BAïuoÈt (^IHaame de), écuyer. tVoir au Ynot Bcauxat). 
BkULEOb {Giftt% ét)i écuyer. <Yoir au mot Lande). 
Bausst (Jean de), écuyer. (Voir au mot L'Abbé). 

1 CSainmbaalty t. IX. 
« n>idem, t. IX. 
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BbaurepaiAé (ièttli de)^ ficiiyer. (Voir au moi Harbiig)^ 

Beaukat (Guillaume âé)» chevÂlief^ fait montre de sept écuyei^ 
servant a pour résister aux Angloys n sous le dud d*Alen«on ; 
Rouen, 12 oètobre 141 S. (Seeau : éou à 6 anneletB« ft, !i et 1 et 
un franc-quartier) ^ : 

Guillaume de Baudet — t'ierre de Fimtenay — Andrieu Espart 
-^ Isembért Le Sëe — Régbâut de Beîe^eses ^ lean de Saint- 
Jean — Jean de Laciez. 

Beauxoncles (Jeafa)> chevalier du Bourbonnais *i 

Beheurt (Jean de), éfeuyer. (Voir au mot Maagonville). 

Belezeses (Régnant de), éfuyer. (Voir au mot BEâuxAT)» 

Belleval (Rognes de)> écuyer^ seigneur d'Esailler et de Bailleul en 
partie, écuyer d*écurie du roi, capitaine de Goumay-sur-Aronde, 
et lieutenant à Beauvais du bailli de Senlis : il était lils puiné de 
Baudouin de belleval, chevalier, cliambellan du eue de fiéurgogné 
(voir à la liste des tués, à ce nom), et <àe lltaroié tiarue. Il servait 
comme écuyer dans la compagnie d'Alain dé Longuëvaî, ïè 8 
septembre 14)1 ^. ïl combattit avec âoA père à Azitfcoàrt bt )^Ut 
s'échapper sÀin ed éaùf . De JàcqAèliiape Go^rlé', sa Mtits^ il ne 
laissa pas d'enfanis. Pour la notice et les armés, voir à là liste 
des tués. 

BÈLOTBAU (Andouin), écuyer, avec neuf écuyers (dont* les noms 
manquent) servant contre les Anglais sous les ordres du comte 
de YendÀme, le 9 septembre 1418. (Sceau : écu bandé de 6 pièces 
à un lion téopardé en chef) ^. 

* GUirambanlt, t XI. 

* Ihx>avé par rhistolre de la maison d'Auvergne de Balnie p. 46S. 
> CoUect. Da Cbesne, t. VI-VII, p. SSO, Bibl. imp. 

* Caairambault, t. Xm. 
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BiRART (Philippon), ècuyer. (Voir au mot Montbourcher). 
Bbrnat (Jean de), écoyer. (Voir au mot Baillsul). 
Bbrtherie (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bolbnain). 
BEuoiREs (Taupin de), écuyer. (Voir au mot L'Abbé). 

BiARS (Colin des), écuyer, donne quittance pour lui et six écuyers 
servant contre les Anglais sous le duc d'Alengon; Rouen, 13 
octobre 1415. (Sceau : écu à un croissant surmonté d'une étoile) *. 

Guillaume du Bourguel — Colin Charles — Yvon Cbarlet — 
Guyot de Cbaveniëres — Colin d*Aigneaux — Bidaut de Livret. 

BiGouRDAis (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Frbzead). 

BiLLEGOQ (Jean et Georges de), écuyers. (Voir au mot Baillbul). 

BuNGHART (Robin), écuyer. (Voir au mot Courtbilles}. 

Blandres (Pierre), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

BoFPLES (Jean de), écuyer, donne quittance pour lui et dix écuyers 
servant sous Jean, sire de Ligne et de Bailleul, le 16 août 1415. 
(Sceau : écu à 3 bandes) *. 

Bois (Jean du), écuyer. (Voir au mot Montbourghbr). 

Bois (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Carbonnbl). 

Bois (Louis du), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Bois (Robin du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Bois (Tbomas du), écuyer. (Voir au mot Hommet). ' 

BoiSBROUART (Jean de), écuyer. (Voir au mot Margonville) . 

BoiSROUE (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Montbourgher). 

BoLBNADi (Guillaume de), écuyer, fait montre à Rouen, le 3 octobre 
1415, des treize écuyers de sa compagnie : 

1 Glaininbeiilt, t CXII. 
• n>idem, vol. XVI. 
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Guillaume Bonvoust *- Jean de Saffiretol — Philippot Guernon 
— Jean de Cobar — Jean de Bertherie — Jean du Pleisseys — 
Lucas de Croisilles — Jean de Cuisses — Etienne de Cuisses — 
le bàlard de Cuisses. — Michel des Plaies — Guillaume de 
Ligniëres — Guiot de Pisaye *. 

Bonvoust (Guillaume], écuyer. (Voir au mot Bolcnain). 

BosREDON (Louis de), chevalier ■. 

BouLEuzE (Jean de), dit le Moine, chevalier. Il donna quittance pour 
deux chevaliers et onze écuyers de sa compagnie servant contre 
les Anglais dans le pays de Caux ou partout ailleurs, sous le comte 
de YendAme : Rouen, le 3 octobre 1415 '. 

BouLLT (Roger de), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Boulonnât (Jean du), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Bourbon (Louis de), chevalier banneret. (Voir au mot Malet ns 
Gra ville) . 

fiouRGEvoLEs (Jcau de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Bournonville (Robert de), dit le Roux, seigneur de La Vallée. Il 
fut un de ceux qui, à la fin de la bataille, attaquèrent les bagages 
du roi d'Angleterre et furent cause du massacre d'une partie des 
prisonniers \ Il fut tué en 1436, à la bataille d'Ardres. 

BoussART (Geoffroy), écuyer. (Voir au mot Argouges). 

BoussEL (Jean), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

BouTiN (Jean), écuyer, seigneur de Victot, était un des douze 
écuyers de la compagnie d'Olivier de Mauny, (voir à ce nom), 



1 Clairambault, t. XVn. 

* Qté par Monstrelet qui rappelle « meesire Loys Bourdon ». 

s Clairambault, t. XIX. 

^ Mém. de P. de Fénin, p. 64. — Monstrelet. — Saint-Rémy, etc.. 

20 
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chevalier banneret, revue à Rouen» le 24 septembre 1415 ^ 11 
avait été si grièvement blessé à la bataille d'Azincourt qu'il 
mourut à Ârras» peu de jours après. Son testament est daté de 
cette ville *. 

BouviLLE (Geoffroy de), arbalétrier à cheval. (Voir au mot Mar- 
gonville) . 

Braquemont (Guillaume de)» écuyer. (Voir au mot Malet de 
Graville). 

Brèbant (Pierre de), dit Clignet, chevalier, seigneur de Landreville, 
conseiller et chambellan du roi, lieutenant-général en Champagne, 
amiral de France '. 

Brêcy (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Bresst (Philibert de), chevalier. (Voir au mot Tilly). 

Briquegine (Jean de), écuyer. (Voir au mot Hommet). 

Broge (Thévenin de), écuyer. (Voir au mot ârgouges). 

Brosinat (Jean de), écuyer. (Voir au mot Lande). 

Bruelles (Jean de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Bruilly (Thomas de), chevalier bachelier, fait montre à Rouen, le 
23 septembre 1415, avec quinze écuyers de sa compagnie servant 
sous le duc d'Âlençon ^ : (sceau : écu à un lion). 

Jean de Bain — Jean Docquetot — Thomas de Gomes — 
Guillaume Huart — Robert de Burcy — Robert Gouel — Pierre 
Blandras — Geoffroy Houel — Guillaume Corbellon — Jean de 
la Haye — Colin Hamelin — Jean Boussel — Jean de GromoDt 
— Richard Le Prévost. 

1 Preuves de D. Morice, Hist. de Bretagne, p. 911. 

* Mém. généal. mss. d*Haudicquer de Blancourt, aa Gab. des titres, t. W, p. 6t. 

' Tous les chroniqueurs. 

« aairambault, t. XXm. 
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Brte (Jean de), écuyer. (Voir au mol Bailleul). 

Bu (Jean du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

BuDES (Jean), écuyer, donne quittance de gages pour lui et onze 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
comte de Vendôme, le 23 septembre 1415, à Rouent (Sceau: 
écu à un arbre accosté de 2 fleurs de lys, et surmonté d'un 
oiseau). 

BuRGT (Robert de), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

BuRET (Jean du), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

Gambron (Jean de), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

Cangrin (Olivier de), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Ganteleu (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Gantepie (Jean de), écuyer. (Voir au mot Ghampagne). 

Garbonnel (Jean de), chevalier, fait montre à Rouen, le 23 septembre 
1415, de neuf écuyers de sa compagnie *. (Sceau: écu à un chef 
chargé de 2 étoiles; supports: deux griffons; cimier: un if). 

Guillaume du Bois — Jean Fleurie -— Jean de La Louviete 
— Jean Dobre — Philippot d'Auxais — Louis Rouaut — Gohn 
Rouaut — Bertrand de La Rivière — Jean d'Auxais. 

Garêzis (Hutin de), écuyer. (Voir au mot L*Abbé). 
Gastel (Jean du), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 
Gastel (Jean), écuyer. (Voir au mot L'Abbé). 
Gastel (Philippot du), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 
Gaudegoste (Pierre de), écuyer. (Voir au mot Hareng). 
Gaumont (Enguerran de), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

1 aairambault, t. XXm. 

* Preuves de THiet. de Bretagne, de dom Morice, p. 911. 
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Cavelande (Jean), écuyer. (Voir au mot L'Abbé). 

Celles (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Chailly (Jean de), chevalier, donne quittance de gages pour dix 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
comte de Vendôme, Rouen, 28 septembre 1415 ^ (Sceau: écu 
de vair ; supports : un aigle et un lion ; cimier : un massacre 
de cerf). 

Chambly (Jean de), écuyer, donne quittance de gages pour lui et 
dix écuyers de sa compagnie servant sous le comte de Vendôme, 
à Rouen le 5 octobre 1415 '. (Sceau : écu à 3 coquilles; cimier: 
une queue de paon). 

Champagne (Foulques de), chevalier, fait montre à Rouen le 24 
septembre 1415, de dix-huit écuyers de sa compagnie': 

Jean de Rourgevoles — Thomas de la Hague — Jean de 
Macfou — Guillaume Celles — Guillaume Le Rouvier — Simon 
d'Ouville — Foulquet de La Rellière — Jean Le Rebours — 
Guillaume de Vitry — Fouquet de Litry — Fouquet Hérault 
— Richard Le Forestier — Mathelin de Larchamp — Jean de 
Cantepie — Robin Clarel — Colin de Verdun — Fouquet Le 
Breton — Jean de Bruelle. 

Chante (Andrieu), écuyer. (Voir au mot Hérisson). 
Chantepie (André de), écuyer. (Voir au mot M arconville) . 
Chardonnat (Robin de), écuyer. (Voir au mot Hareng). 
Charlemesnil (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Cocrteilles). 
Chassé (Thibaut de), écuyer. (Voir au mot Montbourcher). 

1 Clairambault, t. XXVII. 

> Ibidem. 

3 Preuves de THist. de Bretagne, de dom Morice, p. 914. 
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Ghastel (Tanneguy du), chevalier, conseiller, chambellan du roi 
et grand-mai tre de son hôtel ^ 

Ghauvignt (Jean de), écuyer. (Voir au mot Yillereau). 

Ghesnat (Richard du), écuyer. (Voir au mot Bailleol). 

Ghesne (Guillaume du), écuyer, donne quittance pour lui, un 
écuyer banneret et huit écuyers de sa compagnie servant contre 
les Anglais partout où il plaira au roi, sous les ordres du comte 
de Vendôme, le 14 septembre 1415^. (Sceau: écu à 6 annelets, 
3, 2 et 1, et un lambel en chef). 

Gheval (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Ghezarez (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

GiLLON (Pierre du), écuyer. (Voir au mot Montbourcher) . 

Glarel (Robin), écuyer. (Voir au mot Ghampagne). 

CuNCHAMP (Jean de)^ chevalier, dans la compagnie de Jean de Tilly, 
seigneur de Ghambois, revue à Rouen, le 22 septembre 1415 '. 

Glinchahp (Jean de), écuyer. (Voir au mot Hérisson). 

GoBAR (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bolenain). 

GoBAR (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 

GocHEFiLET (Jean), écuyer^ fait montre de neuf écuyers servant en 
Normandie ou ailleurs, sous le duc d*Âlençon, le 25 sep- 
tembre 1415: 

Jean Le Normand — Raoul de La Gomère — Nicolas de La 
Porte — Jean de Trésoule — Macé Gillais — Jean Queloquet — 
Etienne Olivier — le bâtard de La Boulaye — Guillaume Lois *, 

^ Toutes les chroniques. 

> aairambault, t. XXXI. 

> Ibidem, t. CVI. 

« Ibidem, t. XXXni. 
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Collet (Jeao), écuyer. (Voir au mot Lande). 

CoMON (Philippot de), écuyer. (Voir au mot Paynel). 

GoMPAiNGODRT (Hervé de), écuyer» donne quittance pour lui et seize 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais, où il plaira 
au roi, et sous les ordres du duc de Berry ; Rouen, le 30 sep- 
tembre 1415 ^ (Sceau: écuà 3 fusées en fasce, à un filet 
brochant; cimier : une tète de loup) . 

GoNDÈ (Jean de), écuyer. (Voir au mot Godrteillbs). 

Gorbellon (Guillaume), écuyer. (Voir au mot BamLLv). 

GoRDOUAN (Jean de), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Gornet (Jean), écuyer. (Voir au mot Courteilles). 

Godrtarvel (Fouquet de), écuyer, fait montre avec neuf écuyers de 
sa compagnie contre les Anglais et sous le duc d'Àlençon ; Rouen, 
12 octobre 1415*: (sceau: écu à un sautoir cantonné de 16 
lozanges) : 

Jean de Lespinay — Thomas Gobert — Jean Picherel — 
Pierre du Ghastel — Jean du Bois-Gornu — Guillaume Guillier 
— Guillaume de Gourtarvel — Guillaume de Vauguenin — 
Fouquet de Halay. 

Courteilles (Guyon de) , écuyer, fait montre de dix écuyers de sa 
compagnie servant sous le duc d*Àlençon et contre les Anglais ; 
Rouen, 24 septembre 1415*. (Sceau: un chevron; supports: 
deux lions) : 

Alain Guillaume — Jean de Condé — Henri Gaubert — Jean 
Grochet — Robin Blanchart — Guillaume du Gué — Guillaume 
de Charlemesnil — Jean Cornet — Raoul du Roulay. 

' Oairambaalt, t. XXXIII. 
* Ibidem, t. XXXVI. 
» Uiidem, t. XXXVI. 
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Grespin (Jean), écuyer. (Voir au mot L*Abb£). 
Grbuillt (Olivier et Gilbert de), écuyers. (Voir au mot Maont). 

Griquebeuf (Golibeaux de), écuyer, donne quittance pour lui et dix- 
huit écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
duc d'Alençon ; Rouen, 13 octobre 1415 ^ (Sceau : burelé et sur 
le tout un quintefeuille et un lambel en chef ; supports : deux 
lions ; cimier : une tète et col de bœuf) . 

Groisillbs {Lucas de), écuyer. (Voir au mot Bolbnain). 

Grosnes (Adam des), écuyer, donne quittance pour lui et neuf 
écuyers de sa compagnie servant sous le comte de Veodôme, le 
29 septembre 1415 *. (Sceau : écu à 6 annelets, 3, 2 et 1). 

GuGÊ (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Hérisson). 

GmLLON (Jean de), écuyer, donne quittance pour lui et treize écuyers 
de sa compagnie servant sous le duc de Berry contre les Anglais, 
partout où il plaira au roi, le 30 septembre 1415 '. (Sceau : ccu 
fascé de 8 pièces ; cimier : un vol banneret). 

GnissEs (le Borgne de), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

GuissEs (Jean, Etienne et le Bâtard de), écuyers. (Voir au mot 
Bolenain) . 

Dabelle (Geoffroy), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Daghie (Pierre), écuyer. (Voir au mot Malet de Grwille). 

Danes (Robert) ; écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Daryille (Jean), écuyer. (Voir au mot Malet de Graville). 

Davoise (Huet), écuyer. (Voir au mot Malet de Graville). 

Day (Sausset), écuyer, donne quittance pour lui, un chevalier 

1 aairambault, t. XXXVII. 
• U>idem, t. XXXVIt. 
s R>idem, t. XXXVIH. 
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bachelier et neuf écuyers de sa corapagoie servant contre les 
Anglais sous le comte de Vendôme, le 2 octobre 1415. (Sceau : 
écu écartelé au 1 et 4 plein, au 2 et 3, un écusson à une bande 
brochante] ^ 
Dbstaillier (Jacques), écuyer. (Voir au motFaEZEAu). 

DoBRE (Jean), écuyer. (Voir au mot Carbonnel). 

DocQUKTOT (Jean), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

DoROERE (Jean), arbalétrier à cheval. (Voir au mot Margonville). 

Droutn (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Lande). 

DuMBSNiL (Pierre), écuyer de la compagnie de Jean de Tilly, sei- 
gneur de Chambois. 
EsPART (André), écuyer. (Voir au mot Beauxat). 

EsTOULLES (Gilles des), écuyer. (Voir au mot Frézeau). 

Faiengourt (Pierre de), écuyer, donne quittance pour lui, six 
écuyers et huit archers à cheval de sa compagnie servant contre 
les Anglais sous le comte d*Eu, le 14 octobre 1415. (Sceau : écu 
lozangé ; cimier : un cou de cygne) '. 

Fauqubread (Macé), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Fere (Pierre), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Ferrières (Jean de), chevalier banneret. (Voir au mot Malet de 
Graville) . 

Ferrières (Charles de), chevalier bachelier. (Voir au mot Malet de 
Graville). 

Fleurie (Jean), écuyer. (Voir au mot Carbonnel). 

Fontaines (Renaud de), chevalier, seigneur de la Neufville-au-Bois '. 

1 Clairambault, t. XL. 

« ïhiàem, t. XL VI. 

> Titres de cette famille éteinte. 
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FoNTENAT (Pierre de), écuyer. (Voir au mot Beaux at). 

FoNTENAT (Colin de)» écuyer, donne quittance pour lui et seize 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
de Berry, le 30 septembre 1415. (Sceau : écu à 2 lions leopardés; 
cimier : une tête et col de cygne) \ 

FoRTiM (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Hérisson). 

Foss&s (Robert de), écuyer. (Voir au mot Villereau). 

FossEux (Philippe de), dit le Borgne, écuyer bachelier, donne 
quittance pour lui et dix écuyers de sa compagnie servant contre 
les Anglais sous Jean de Ligne, sire de Bailleul, le 16 octobre 
1415. (Sceau : écartelé au 1 et 4 de Fosseux, au 2 et 3 un chef 
échiqueté) V 

Fosseux (Jacques de), écuyer, donne quittance pour lui et vingt- 
trois archers à cheval servant contre les Anglais sous le sénéchal 
de Hainaut, le 19 octobre 1415'. (Sceau: écu à un chef 
échiqueté). 

Four (Jean du), arbalétrier à cheval. (Voir au mot Margonville). 

Franqueville (Jean de), écuyer. (Voir au. mot Bailleul). 

Franqueville (Hue de), écuyer, servait avec neuf écuyers en 
Hainaut, le 27 août 1415. (Sceau : écu à trois forêts, 2 et 1, au 
lambelen chef). 

Frauville (Philippot de), écuyer, donne quittance pour lui et neuf 
archers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte 
de Vendôme^ le 9 septembre 1415. (Sceau : écu à une fasce et un 
lambel en chef) \ 

1 Qairambault, t. XLVIH. 

* n>idem, t XUX. 
s Ibidem, t. XLIX. 

* n>ideiis t. L. 
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Fresnbau (Jean), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Frezeau (Lancelot)» écuyer, fait montre à Rouen, le 24 septembre 
1415, de onze écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais 
sous le duc d*Alençon. (Sceau : écu burelé à une cotice bro- 
chante) ^ : 

Robert de La Roche — Gilles des Estoulles — Guillaume 
Balion — le bâtard Bude de La Porle — Pierre de Sigue — Gilles 
de Lespiner — Bertran de Maubiez — Jacques Destaillier — 
Jean du Marais — - Guillaume Bigourdais — Jean Guedon. 

Gaffez (Jean), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

Gaillard (Pierre), écuyer, donne quittance pour lui et dix écuyers 
de sa compagnie servant contre les Anglais, sous le duc de Berry, 
le 29 septembre 1415V 

Galois (Thénot), écuyer. (Voir au mot Lande). 

GARENCiiRES (Jcan de), chevalier bachelier, seigneur de Croisy. (Voir 
au mot Malet de Gravillr). 

Garencières (Yvonnet de), écuyer. (Voir au mot Marquais). 

Garennes (Jean de), chevalier de la compagnie de Jean de Tilly, 
seigneur de Chambois, revue le 22 septembre 1415. 

Gast (Louis de), chevalier, bailli de Meaux, donne quittance pour 
lui, un chevalier et huit écuyers de sa compagnie servant dans le 
pays de Caux ou ailleurs sous le comte de Vendôme, le 23 sep- 
tembre 1415. (Sceau: écu émanchc en bande, soutenu par un 
aigle au vol abaissé) '. 

Gasteligneul (Jean), écuyer. (Voir au mot Lande). 

' Clairambaalt, t. L 
* Ibidem, t. U. 
s Ibidem, t. LUI. 
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Gastellet (GoUo), écayer. (Voir au mot Hommet). 

Gastinet (Colin), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Gaubert (Henri), écuyer. (Voir au mot Goorteilles) . 

Gaules (Galiot de), chevalier ^ 

Gauville (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

Germain (Geoffroy), écuyer. (Voir au mot Patnel). 

Gerrt (Jean et Pierre), écuyers. (Voir au mot Margonville). 

GiLLis (Simon de), écuyer. (Voir au mot Hommbt). 

GoMEs (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

GoNTiER (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Gotignies (Gilles de), écuyer, donne quittance pour lui et dix écuyers 
de sa compagnie servant au pays de Caux ou ailleurs^ contre les 
Anglais, dans la compagnie du sire de Ligne et sous les ordres du 
connétable; Bouen, 26 septembre 1415. (Sceau: écu à trois 
maillets penchés, brisés d'une étoile en cœur ; supports : deux 
sauvages : cimier : une gerbe) *. 

* 

GoDTON (Jean), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Granghes (Jean des), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

Grandpré (Ferry de), chevalier, seigneur de Verpel, Vous et 
Quatrechamps '. 

Grandval (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Villereau). 

Graville (Georges de), écuyer. (Voir au mot Malet de Gra ville). 

Grimault (Bardin), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Groghet (Jean), écuyer. (Voir au mot Courteilles). 

^ Qté par MoDstreiei. 

> aairambaalt, t. LIV. 

* Chroniques de Monatrelet, Saint-Rémy. etc... 
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Gromomt (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

Grosparmt (Henri), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

Groughes (Jean de)« chevalier, dit le Bègue, seigneur de Groucbes, 
AuthieuUe, Lisbourg et Gribauval \ 

GuÊ (Guillaume du), écuyer. (Voir au mot Courteilles) . 

GuÊDON (Jean), écuyer. (Voir au mot Frezeàu). 

GuERNON (Philippot), écuyer. (Voir au mot Bolenain). 

Gijierst (Jean de), écuyer, donne quittance pour lui et neuf écuyers 
de sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte de 
Marie; Rouen, 6 octobre 1415. (Sceau : écu à une croix cantonnée 
au 1*', 2»' et 4"* canton d'un aigle, et au 2"' d'une étoile ; 
supports : deux lions) *. 

GuiHEBERT (Henri de), chevalier bachelier. (Voir au mot Patnel). 

Guillaume (Alain), écuyer. (Voir au mot Courteilles). 

Haies (Jean des), écuyer. (Voir au mot Lande). 

Hargourt (Jean VHI, comte d')^ et de Mortain, seigneur d'Auvers, 
Quatremares et Boùtot '. 

Harel (Colin), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

Hareng (Jean), écuyer, fait montre, à Bouen, le 24 septembre 1415, 
de quinze écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais 
sous le duc d^Alençon * : (sceau : une bande chargée de trois 
coquilles) : 

Colin Gastinel — Guion Le Grand — Robin de Vieupont — 
Jean Le Sage — Guillaume de Montpoignant — Pierre de 

' Hist. de U maison de Grouches, par M. Qabaut ; 1778^ iD-4*. 

« Clairambault, t LVl. 

* Gté seulement par le P. Anselme. 

« aairambault, t. LVin. 
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Caudecoste — Thomas de Brécy — Grégoire Langlois — le Borgne 
de Cuisse — Richard de La Haye — Jean de Beaurepaire — 
Robin du Chardonnay — Jean du Boulonnay — Jean Le Queu — 
Guillaume Le Beauvaisien. 

Haton (Gadifer), chevalier, donne quittance pour lui, deux che-. 
valiers et dix écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais 
sous le comte de Vendôme ; Rouen, le 3 octobre 1415. (Sceau : 
écartelé au 1 et 4 deux léopards, au 2 et 3 une fasce ; cimier : une 
tête de loup dans un vol] ^ 

Haville (Jean de], écuyer. (Voir au mot Sillans]. 

Haville (Guillaume etPhilippot de], écuyers. (Voir au motPATNEL]. 

HiBERT (Colin], écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

HÉRAULT (Fouquet), écuyer. (Voir au mot Champagne]. 

Herbovillet (Martin], écuyer, donne quittance pour lui et dix 
écuyers de sa compagnie servant dans le pays de Caux ou 
ailleurs» contre les Anglais, sous le comte de Vendôme; Rouen» 
le 3 octobre 1415 *. (Sceau : écu à une comète à 16 rais accom- 
pagnée de 3 étoiles]. 

HÉRISSON [Thibaut]» chevalier, donne quittance à Rouen, le 25 
septembre 1415, pour lui et neuf écuyers de sa compagnie, servant 
contre les Anglais sous le duc d*Alençon ' ; (sceau : écu à un 
hérisson ; supports : deux femmes ; cimier : une tète de dragon] : 

Jean Tollend Tainé — Jean Tollend le jeune — Guillaume de 
Soy — * Guillaume Fortin — Guillaume de Cucé — Jean de 
Clinchamp — Gillet Le Gros — Jean de Maubuisson — Andrieu 
Chante. 

1 Oairambault, t. LVm. 
« n>idem, t. LIX. 
s n>id6m. 
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Heodebert (Guillaume de), écuyer, fait montre à Bouen^ le 3 octobre 
1445, de treize écuyers de sa compagnie : 

Jean de Raveton — Guillaume de Sainte-Marie — Jean de 
Monnay — Le Galois de La Fontaine — Andrieu de Trémous — 
Jean Michiel — Jean Tailleys — Robert de Bonnay — Guillaume 
de Cobart — Jean du Castel — Henri Tranchant — Guillaume 
de Marcigny — Michclet de la Mousse ^ 

Homme (Pierre du), écuyer. (Voir au mot Argouges). 

HoMMET (Jean du), chevalier, fait montre à Rouen, le 2 octobre 1415, 
de treize écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous 
le duc d'Alençon : (sceau : écu fascé de 6 pièces fleuronnè de 
l'un en Tautre). 

Bertrand du Hommet — Jean de Briquegine — Pierre Moricet 
— Colin Le Boucher — Jean de La Pollune — Etienne Auber — 
Jean Trehan — Louis Badin — Thomas du Bois — Thomas de 
Mondreville — Colin Gastelley — Simon de Gillis — Jean Pyot. 

Hommet (Bertrand du), écuyer. (Voir la montre qui précède). 

HoNCouRT (Gilles de), écuyer. (Voir au mot Bàilleul). 

Houel (Robert et Geoffroy), écuyers. (Voir au mot Bruilly). 

HuART (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Bruilly). 

HuMiàRES (Philippe de), chevalier, frère aine de Mathieu et Jean de 
Humières, tués *. 

HussoN (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Paynel). 

IvRY (Charles, baron d*)« chevalier, seigneur d'Oisery, conseiller et 
chambellan du roi, grand-maitre des eaux et forêts de France '. 

* CSaîrambault, t. LDL. 

* P. Anselme seulement^ t Vni, p. S75. 

* P. Anselme^ t. VIII, p. 880. 
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Jalin (Colin), écuyer. (Voir au mot Marquais] . 
Jardin (Quentin du), écuyer. (Voir au root Marquais). 

■ 

Jean (Jeannin), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

JupiLLES (Raoulet de), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

La Bazouge (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Patnel). 

L*Abbè (Chariot), écuyer, fait montre à Rouen, le 8 octobre 1415, 
de seize écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais, sous 
le duc d*Alençpn. (Sceau : écartelé à 4 aiglettes au vol abaissé, 
supports : deux lions ; cimier : une tête de lévrier) ^ 

Jean Nourepel — Roger Subart — Jean Cavelande — Robin 
Le Bourguignon — Simon Leduc — Guillaume Lenfaut — 
Tbomas Le Lièvre — Jean de Caumont — Colin du Vivier — 
Jean Crespin — Guillaume Le Breton — Jean Castel — Jean de 
Baussy — Colin de La Hazardière — Taupin de Bauderes — 
Hutin de Carézis. 

La Bbluère (Fouquet de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

La Buissonne (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Margon ville) . 

La Chaussée d*Eu (Guillaume de), écuyer, seigneur dudit lieu et de 
Grébaumaisnil *. 

Lacifz (Jean de), écuyer. (Voir au motBEAUXAv). 

La Fbrtê-Hubbrt en Sologne (le seigneur de). — C'est Jean de 
Beauvilliers, chevalier, dit Bourles, seigneur de La Ferté. 

La Flèche (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bailleul.) 

La Fontaine (Galois de), écuyer. (Voir au mot Heudkbert). 

La Gastine (Jean de), écuyer. (Voir au mot Malet de Gravillb). 

i Clairambault, t. m.- 

s DoBster du Cab. de» titres. Généal. mu. 
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La Hague (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

La Hâte (Richard de), écuyer. (Voir au mot Harenc). 

La Hâte (Jean de), écuyer. (Voir au mot Broillt). 

La Hazardière (Colin de), écuyer. (Voir au mot L*Abbê). 

Laire (Jourdain de), écuyer. (Voir au mot Villereau). 

La Lande (Pierre de), écuyer. (Voir dans la compagnie de Jean 
de Tilly, seigneur de Chambois, revue à Rouen, le 22 sep- 
tembre 4445 *). , 

Lallemand (Henri), chevalier, dans la compagnie de Jean de Tilly, 
seigneur de Chambois, revue à Rouen, le 22 septembre 4445 *. 

La Looviete (Jean de), écuyer. (Voir au mot Carbonnel). 

La Luzerne (Thomas de), écuyer, fait montre de seize écuyers de 
sa compagnie servant contre les Anglais, sous le duc d*Alençon, 
à Rouen, le 8 octobre 4445. (Sceau : écu à une croix ancrée) *: 

Louis du Bois — Robert Muldrac — Robert de Trie — Olivier 
de Cangrin — Philippot du Castel — Guillaume de Canteleu — 
Olivier de Pierreponl — Jean de Saint-Gilles — Jean Quesnebarin 
— Guillaume de La Luzerne — Thomas de Thère — - Colin 
Suhart — Roger de Boully — Jean Parfouru — Raoul de 
There — Jean de Préfique. 

La Luzerne (Guillaume de), écuyer. (Voir ci-dessus). 

Lambert (Jean), écuyer, fait montre à Rouen, le 24 septembre 1415, 
de dix écuyers de sa compagnie * : 

Colas Le Clerc — Macé Fauquereau — Jean Le Roger — Jean 

1 aairambault, t. CVI. 
s Ibidem. 

» ïbidem, t LXVIl. 
« n>idem, t. LXHI. 



— 321 — 

de Cordouan — Raoulet de Ju pilles — Robert Le Roy — Jean 
Menau — Jean Fresneau ^ Jean Le Conte — Mathelin de Sasse. 

Lamiràot (Jean), écuyer. (Voir au moi Pàtnel). 

La Mousse (Michelet de], écuyer. (Voir au mot Heudebert). 

Lande (Colart de), écuyer, fait montre le 25 septembre 1415 de 
onze écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
duc d*Alençon. (Sceau : écu à 10 billettes, 4, 3, 2 et 1, et une 
cotice brochante). 

Jean de Brosinay — Guillaume Drouyn — Jean des Haies — 
Guillaume Le Gaigneur — Tbénot Galois — Jean Collet — Huet 
et Robert Vinet — Guillaume de Barville — Girart de Bailleul — 
Jean Gasteligneul. 

Langlois (Grégoire), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

La Pollune (Jean de), écuyer. (Voir au mot Hommet). 

La Porte (le bâtard Bude de), écuyer. (Yoir au mot Frezeau). 

Larghaxp (Marbelin de), écuyer. (Yoir au mot Champagne). 

Lareoa (Jean de), écuyer, donne quittance pour lui et seize écuyers 
de sa compagnie servant en Normandie contre les Anglais sous le 
ducd'Alençon ; Rouen, 12 octobre 1415 ^ (Sceau : un lion brisé 
d'une cotice en bande). 

La Rivière (Charles de), comte de Dammartin, conseiller et cham- 
bellan du roi, grand-maitre des eaux et forêts de France '. 

La RiviiR£ (Bertrand de), écuyer. (Voir au mot Carronnel). 

La Roche (Robert de), écuyer. (Voir au mot Frezeau). 

■ 

La Salle (Thomas de), écuyer, donne quittance pour lui et treize 



1 GUinmbRult, t LXIV. 
« até par lloDstrelet. 

21 
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écuyers de sa compagnie et deux archers à cheval servant contre 
les Anglais sous le duc d'AIençon ; Rouen, 25 septembre i445 ^ 
(Sceau : écu à une croix vide cantonnée de quatre étoiles; cimier: 
un château avec deux tourelles). 

La Sorate (Pierre de], écuyer, donne quittance pour lui et dix 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte 
de Vendôme; Rouen, 23 septembre 1415 '. (Sceau : écu d'her- 
mines à deux haches d'armes adossées et un lambel en chef; 
cimier : une tête de cygne les ailes éployées). 

La Touche (Jean de), écuyer. (Voir au mot Montbourgher) . 

Laubecuer (Jean de), écuyer. (Voir au mot Marcomville) . 

La Varenne (Arnaut de), écuyer, donne quittance pour lui et douze 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais dans le pays 
de Caux ou partout ailleurs sous le duc de Berry ; Rouen, 29 
septembre 1415 '. (Sceau : écu à 6 merlettes, 3, 2 et 1, et une 
cotice brochante ; cimier : une tète d'aigle). 

Lavidegat (Jean), écuyer. (Voir au mot Bailleul}. 

Le Beauvoisien (Guillaume], écuyer. (Voir au mot Hareng]. 

Le Beauvoisien (Jean), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Le Boucher (Colin), écuyer. (Voir au mot Houmet). 

Le Bourguignon (Robin), écuyer. (Voir au mot L'Abbê). 

Le Bouvier (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Le Breton (Fouquet), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Le Breton (Guillaume], écuyer. (Voir au mot L'Abbê). 

Le Clerc (Colas), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

^ Clairambault, t. C. 
« Ibidem, t. CIV. 
> ttidem, t. CIX. 
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Le Closier (Jean), arbalétrier à cheval. (Voir au mol Margonville). 
Le Comte (Jean), écuyer. (Voir au mot Làmbeet). 
Le Comte (Robin), écuyer. (Voir au mot Villereau). 

Le Conte (Guillaume), écuyer, dans la compagnie de Jean de Tilly, 
seigneur de Chambois , chevalier , vue à Rouen le 22 sep- 
tembre 1415 ^ 

LeCordier (Bertrand), écuyer. (Voir au mot d*Argoug£s). 

Le Duc (Simon), écuyer. (Voir au mot L*âbbê]. 

Le Forestier (Richard), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Le Gaigneur (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Lande). 

Le Gouz (Jean), écuyer. (Voir au mot LeMesle). 

Le Grant (Guion), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Le Gros (Gillet), écuyer. (Voir au mot Hérisson). 

Le Lièvre (Thomas), écuyer. (Voir au mot L*âbbê). 

Le Maire (Jean), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

LeMangnier (Jean), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Le Meingre (Geoffroy) , dit Boucicaut , chevalier , seigneur du 
Breuildoré, Estableau, Luc, Roquebrune, capitaine des ville et 
château d'Alezan, gouverneur du Dauphiné '. 

Le Mesle (Jean) , écuyer , fait montre , à Rouen , le 25 sep- 
tembre 1415, de onze écuyers de sa compagnie servant contre 
les Anglais : 

Fouquet de Lézeaux — Colin Le Nouvel — Raoul d'Aunoy — 
Pierre Fere — Jean de Sevedavî — Bardin Grimault — Guillaume 
Cheval — Jean Le Gouz — Colin Hébert — Thomas Marquier — 
Jean Gouion *. 

t Qairambault, t. GVI. 

* P. Anselme, t. VI, p. 754-55. 

* Preuves de THist. de Bretagne, de D. Morice, t. II, p. 911* 
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Le Monnoter (Henri), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

Lenfant (Guillaume)» écuyer. (Voir au mot L'Abbê). 

Le Nouvel (Colin), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Le Prévost (Richard), écuyer. (Voir au mot Bruillt). 

Le Pulier (Fraslin), écuyer. (Voir au mot Sillans). 

Le Queu (Jean), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Le Rebours (Jean), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Le Rot (Pierre), écuyer. (Voir au mot Malet de Graville). 

Le Roy (Robert), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Le Roter (Jean), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Le Sage (Jean), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

Le Sauvage (Robin), écuyer de la compagnie de Jean de Tilly, 
seigneur de Chambois, vue à Rouen, le 22 septembre 141JS ^ 

Lesgaune (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Marquais). 

Le Sec (Isembart), écuyer. (Voir au mot Beauxat). 

Le Seigneur (Guillaume), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

LeSenergue (Aurias), écuyer, donne quittance de gages, à Rouen, 
le 29 septembre 1415, pour lui et dix écuyers de sa compagnie 
servant contre les Anglais sous le duc de Berry. (Sceau : écu à 
une cigogne et un lambel en chef *). 

Lespiner (Gilles de), écuyer. (Voir au root Frêzeau). 

Lestalais (Jean), écuyer. (Voir au mot Argouges). 

Lestendart (Pierre), écuyer, donne quittance pour lui et onze 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte 



* Titres BceU. de aairambault, t CVI. 

* Ibidem, t. Clll. 
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de VendAme, le 14 septembre 1415 S (Sceau : écu à un lion, la 
queue fourchue et passée en double sautoir). 

Le Turc (Macé)« écuyer. (Voir au mot Montboorcher) . 

Le Vicomte (Denizot), écuyer. (Voir au mot Marquais). 

Lezeaux (Fouquet de), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

LiGNiÈRES (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Bolenain). 

LoNFORT (Thomas), écuyer, donne quittance pour lui et dix-sept 
écuyers de sa compagnie, servant contre les Anglais partout où 
il plaira au roi , sous le duc de Berry ; Rouen, le 30 sep- 
tembre 1415 *. (Sceau : écu à 3 aigles au vol abaissé, 2 et 1). 

LouvEL (Huet), écuyer. (Voir au mot Mauny). 

Macfou (Jean de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Maillt (Ferry de), chevalier, seigneur de Talmas, Buire^u-Bois, 
Saint-Ouen, et Conty V 

Malet de Graville (Guy), chevalier, fait montre à Rouen, le 22 
septeoibre 1415, en qualité de banneret, de deux chevaliers 
bannerets, deux bacheliers et huit écuyers : 

(Bannerets) : Louis de Bourbon — Jean de Ferriëres — 
(bacheliers) : Jacques de Montenay — Charles de Ferriëres 

— Georges de Graville — Jean de Garencières^ seigneur de 
Croisy — (écuyers) : Guillaume de Bailleul — Pierre Dachie 

— Thomas Prieux — Guillaume de Bracquemont — Pierre 
Le Roy — Jean Derville — Jean de La Gastine — Huet Davoise. 

Malet (Charles), chevalier, donne quittance pour lui et sept écuyers 
servant contre les Anglais, partout où il plaira au roi, sous le 

^ Titres sceU. de Oairambault, t LXV. 

« U>idem, t LXVI. 

a Chron. de Monstrelçt et de S^t-Rémy. •— P, Anselme, t. VID, p. 6(4» 
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comte de YeûdAine ; Rouen, le 23 septembre 1415. (Sceau : écu 
de vair à Técu de Malet eu cœuf ; supports : deux harpies ; 
cimier : un lion assis entre deux fanons de baleine] ^ 

Mallessey (Guyonnet de], écuyer, donne quittance pour dix^neuf 
écuyers et douze archers à cheval de sa compagnie servant contre 
les Anglais sous le duc d'Âlençon, le 22 octobre 1415 *. 

Manigue (Jean de), écuyer. (Voir au mot ârgouges]. 
Marais (Jean du), écuyer. (Voir au mot Frezeau). 
Marchais (Richard du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 
Margognet (Jean de), écuyer. (Voir au mot Marquais). 

Marconville (Robert de), écuyer, fait montre de dix écuyers et de 
sept archers à cheval « pour servir le roy en ceste présente armée 
a lencontre des Ângloys » sous le duc d*Âlençon, le 24 sep- 
tembre 1415, à Rouen * : (sceau : écu à 3 chevrons de vair). 

Guillaume de La Buissonne — Ândrieu de Chantepie — Laurent 
de Mellicourt — Jean de Beheury — Jean de Boisbrouart — 
Godefroy Tisse — Pierre Aubcrt — Michelet de Tancarville — 
Jean de Laubecuer — Pierre du Tortis — Jean du Four — 
Geoffroy de Bouville — Pierre Gery — Jean Gorry — Colin 
Badoilleau — Jean Le Closier — Jean Dorgeres. 

Mareigny (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Heodebert) . 

Marquais (Guillaume du], écuyer, donne quittance pour lui et onze 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
d'Alençon ; Rouen, le 13 octobre 1415 *. (Sceau : écu chevronné 
de 6 pièces) : 

1 Titres sceU. de Oairambault, t. LXIX. 
^ midern, t. LXIX. 
> n)ideni^ t LXX. 
* bidem, t LXXHL 
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Yvonnet de Garencières — Jean de Maroognet — Guillaume 
de Lescaune — Jean de Tourville — Ciôlin Jabin — Guillaume 
de Vaulx — Quentin du Jardin — Perrin Pillet — Jean Trechel 

— Denizot Le Vicomte — Guillaume de Tenny. 

Marquer (Thomas], écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Martignt (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Maubiez (Bertrand de), écuyer. (Voir au mot Paezeau). 

Maubuisson (Jean de), écuyer. (Voir au mot IIêrisson). 

Maunt (Olivier de), chevalier, fait montre à Boûen, le 24 sep- 
tembre 14)8^ d'un chevalier bachelier, et de douze écuyers de sa 
compagnie : 

Olivier de Mauny, seigneur de Thiéville, chevalier bachelier — 
Guillaume de Percy — Robin de Percy — Olivier de Creully — 
Gilbert de Creully — Jean de Cambron — Enguerran de 
Caumont — Colin de Pierrepont — Colin Harel — Huet Louvel 

— Jean fioutin — Jean du Buret — Thomas de Gauville *. 

Mblle (Jean du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Melligourt (Laurent de), écuyer. (Voir au mot Marconville). 

MENAti (Jean), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Menou (Jean de), chevalier bachelier, donne quittance pour lui, un 
chevalier et onze écuyers de sa compagnie servant contre les 
Anglais partout où il plaira au roi sous le comte de Vendftme, le 
14 septembre 1415 *. (Sceau : écu à une bande ; cimier : une tête 
d'homme, de profil). 

Merle de Couvrigmt (Jean du), écuyer de la compagnie de Jean de 

Tilly, seigneur de Chambois, vue à Rouen, le 22 septembre 1415 '. 

* 

^ Preuves de THist. de Breta^e, ^^ D* Morice, t. 0, p. 911, 

> aairambanlt, t. LXXOI^ 

> U>idem, t. CYI. 



— 328 — 

MiESNiUDELi» (Guillaume du), écuyer. (Voir au mot Argooges). 

Michel (Jean), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 

MiRY (Jean de), écuyer, donne quittance pour lui et dix écuyers de 
sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte de 
Vendôme; Rouen, le 5 octobre 1415 ^ (Sceau: écu de vair; 

- supports : deux oiseaux). 

MoNDREviLLE (Thomas de), écuyer. (Voir au mot Hommet). 
MoNNAY (Jean de), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 
MoNs (Colin de), écuyer. (Voir au mot Paynel). 
MoNTAUBAN (Jean de), premier échanson du duc de Guyenne *. 
MoNTBOuRGHER (Raoul dc), écuycr, fait montre à Rouen, le 24 sep- 
tembre 1415, de dix écuyers de sa compagnie : 

Jean Quatrebarbes — Pierre du Cillon — Jean de La Touche 
•— Philippon Bérart — Macé Le Turc — Jean du Bois — Thibaut 
de Chassé — Macé Quatrebarbes — Thomas du Bois-Roue '. 

MoNTENAY (Jacques de), chevalier. (Voir au mot Malet de Graville) . 

MoNTFAucoN (Gcorgcs de), écuyer, donne quittance pour treize 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
de Berry ; le 29 septembre 1415 *. (Sceau : écu à un faucon). 

MoNTPOiGNANT (Guillaumc dc), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

MoRiCET (Pierre), écuyer. (Voir au mot Hommet). 

Mortier (Guichart), écuyer, donne quittance pour lui et treize 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc de 
Berry ; Rouen, le 27 septembre 1415 '. (Sceau : écu à une fasce 

1 Oairambault, t. LXXl. 
« P. Anselme, t. IV, p. 79. 

* PreuTes de THist. de Bretagne de D. Morice, t. U, p. 910. 

* Glairambault, t. LXXVI. 

* Ibidem, t. LXXIX. 
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accompagnée de 7 lozanges, 3 en chef» et 3 et 1 en pointe ; 
supports ; deux femmes en costume du temps ; cimier : un chien 

assis). 

MousTiERs (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

MuLDRAG (Robert), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

NÉDONCHEL (Robert de), chevalier ^ 

NiGHERS (Huet du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

NoRE (Jean de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

NoRE (Robert de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

NouREPEL (Jean), écuyer. (Voir au mot L'âbbê). 

Orgessin (Louis d*), chevalier bachelier, donne quittance pour lui et 
six écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais partout 
où il plaira au roi, sous le comte de Vendôme, le 10 sep- 
tembre 1415 *. (Sceau : écu échiqueté). 

OuviLLE (Simon d*), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

Pappin (BiDet)f écuyer, seigneur de Goquerel. Il sauva la vie, dans 
la bataille, à Raoul d*Ailly, sire de Raineval, fils du vidame 
d'Amiens qui, en récompense de ce signalé service, lui donna une 
maison à Abbeville, par acte du 6 juillet 1417 où sont relatés les 
motifs de cette donation *. 

Parfouru (Jean de), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Patnel (Bertrand), chevalier, fait montre de dix écuyers de sa com- 
pagnie servant contre les Anglais sous le duc d'Alençon ; Rouen, 
le 13 octobre 1415 : 

Henri de Guihebert ^- Guillaume de Sillaies ^- Guillaume de 

t Preuves de cour de cette famille : aa Gab. des titres. 

« Oaûrambault, t. LXXXIL 

> Bibl. de raateur. -^ Orig. eo parchexnin. 
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Hassovi -* Golm de Mons ^^ Philippot de Soalle — Philippot de 
GoniOD -^ Guillaume de La Bazoage — Geoffroy Germain — 
Jean Lamiraut — Guillaume de Haville — Philippot de Haville ^ 

Peneloze (Piètre de], donne quittance pour lui et douze écuyers de 
sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc de Bourbon ; 
Rouen, 47 octobre 1415 '. (Sceau : écu à 3 plumes, 2 et 4). 

Perct (Guillaunie «t Robin de), écuyerè. (Voir au mot Maunt). 

Perct (Gassot de], écoyer. (Voir au mot Sillans). 

Pernes (Jean de], écuyer, donne quittance pouf lui et quatre 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais partout où il 
plaira au roi. sous le comte de Vendôme ; 14 septembre 1415 *. 
(Sceau : écu à une bande accompagnée de 7 merlettes, 4 en chef 
et 3 en pointe ; cimier : une tête de chien). 

PiERREPONT (Colin de), écuyer. (Voir au mot Maunt). 

Pierrepont (Olivier de]> écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

PiLLET(Penrin)^ écuyer. (Voir au mot Marquais). 

Pins (Jean des), écuyer, donne quittance pour neuf écuyers de sa 
compagnie servant sous le comte de Vendôme ; Rouen, 23 sep- 
tembre 1415^. (Sceau: écu à un chevron accompagné de 3 
pommes de pin). 

Places (Michel des), écuyer. (Voir au mot Bolenain). 

Plaçasse (RifiSart de) '. 

PiktssETs (Jean du), écuyer. (Voir aU mot Bolenain). 

1 OttiMtnbAulti t. LXXXtn. 

« n)idem, t. LXXXIV. 

> Ibidem, t. LXXXV. 

« ïbiàem, t. LXIXVI. 

* Qté par Moostrelet et Saint-Rémy. 
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toNT (Louis du), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

pRÊFiQUE (Jean dt), écuyer. (Voir au moi La tuzERi^]. 

Prieux (Thomas), écuyer. (Voir au mot Malet de Graville). 

Puis (Pierre du), écuyer, donne quittance pour lui, vingt écuyers et 
six arcbers à cheval de sa compagnie servant contre les Anglais, 
sous le duc dWlençon ; Rouen, 12 octobre 1415 ^ (Sceau : écu à 
tin croissant accompagné de 2 étoiles en chef). 

PoiSATE (Guiot de), écuyer. (Voir au mot Bôlenain). 

Pyot (Jean)^ écuyer. (Voir au mot Hommet). 

QuATREBARBES (Jcau), écuyor. (Voir au mot Montbourcher) . 

QuESNEBARiN (Jean), écuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

QuiÉRET (Jean), dit Rifflart, écuyer, donne quittance pour lui et 
onze écuyers de sa compagnie servaiit contre les Anglais, « ou il 
plaira au Roy nous envoyer, » sous le connétable d*Albret, le 10 
octobre 1415 *. (Sceau : écu à 3 fleurs de lys au pied nourri ; 
cimier : u'ne tête de griffon dans un vol ; supports : deux griffons). 
Voira ce Abm aux listes des tué^ et des prisonniers. 

RavetoiIi' (Jean de), écuyer. (Voir au mot Hecdébert). 

Richard (Pbilippot), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

RoNNAT (Robert de), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 

RouAULT (Louis et Colin), écuyers. (Voir au mot Carbonnel). 

RouGiER (Jean), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

RouuAT (Raoul du), écuyer. (Voir au mot Gourteilles). 

Rousselles (Jean de), écuyer. (Voir au mot BAittEOL). 

Saint-Germain (Sanson de), écuyer, donne quittance pour lui et 

t Oairambaolt, t. XG. 

* n)idem, t. XCn. ^,. . 
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onze écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
duc d'Alençon: Rouen, 13 octobre 1415 ^ (Sceau: écu à un 
chevron accompagné de 3 besants ; supports : deux lions ; cimier : 
une cigogne les ailes éployées). 

SàiN'MjiLLEs (Jean de), écuyer. (Voir au mot Là Luzerne). 

Sàint-Jeàn (Jean de), écuyer. (Voir au mot Beaux ay). 

SAiNT-LicBR (Guyot de), écuyer, donne quittance pour lui et treize 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
d*Alencon ; Rouen, 13 octobre 1415 *. (Sceau : écartelé au 1 et 4 
plein, au 2 et 3 d'hermines). 

SAiNT-LicBR (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Bailleul). 

Saint-Nectaire (Armand de), chevalier '. 

Saint-Rêmy (Baudonnet de), écuyer, donne quittance pour lui et 
dix écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le 
comte de Vendôme ; Rouen, 3 octobre 1415 ^ (Sceau: écu à un 
trescheur et une bande brochante; cimier : un perroquet). 

Sainte-Marie (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Heudebert). 

Sabra (Guillaume de), écuyer, donne quittance pour lui et dix 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais partout où il 
plaira au roi, sous le duc de Berry ; 29 septembre 1415 *. (Sceau : 
écu à 3 montagnes, de 3 copeaux chacune). 

Saffretot (Jean de], écuyer. (Voir au mot Bolenain). 

Sasag (Randon de), écuyer, donne quittance pour lui et onze 

1 Oairambaolt, t. UO. 
« n>idem,t.LXV. 

• p. Anselme, t. IV, p. 887. — Moreri. — La Ghesnaye-des-Bois. — Généal. de 
Sennecterre, par F. Fayon. 

4 dairambault, t. XCIV. 

• Ibidem, t. G. 
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écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
de Berry ; 29 septembre 1415 ^ (Sceau : écu à un lion et un 
lambel de 3 pièces en chef). 

Sassb (Mathelin de), écuyer. (Voir au mot Lambert). 

Sevedayt (Jean de), écuyer. (Voir au mot Le Mesle). 

Skville (Jean de)» capitaine d'arbalétriers, donne quittance pour 
lui et vingt et un arbalétriers à cheval de sa compagnie, servant 
contre les Anglais partout où il plaira au roi, sous le connétable; 
Rouen, 25 septembre 1415 *. (Sceau ; écu à un léopard couronné). 

SiGDE (Pierre de), écuyer. (Voir au mot Frezeau). 

SiLLAiES (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Patnbl). 

SiLLANS (Jean de), écuyer, fait montre à Rouen,- le 13 octobre 1415, 
de dix écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais, sous 
le duc d'Alençon*: (sceau; écu écartelé au 1 et 4 un sautoir 
engrélé, au 2 et 3 deux fasces et un lambel en chef ; supports : 
deux lions ; cimier : une tète d'aigle dans un vol banneret) : 

Henri Le Monnoyer — Henri Grosparmy — Gassot de Percy 
— Jean Gaffez — Robin Le Divotre — Fralin Le Pulier — 
Jean Taurin — Jean des Granges — Jeannin Jean <— Jean de 
Haville. 

SoMNERB (Jean de), écuyer. (Voir au mot Yillereau). 

SouLERc (Louis de), écuyer, donne quittance à Rouen, le 6 octobre 
1415, pour lui et onze écuyers de sa compagnie servant contre 
les Anglais sous le comte de Vendôme ^. (Sceau : écu à 7 be- 
sants, 3, 3 et 1, et un chef). 

t aBJnimhaplt, t. C. 
* n»idem, t CUI. 
s Ibidem^ t. Cm. 
^ Ibidem, t f^IV. 
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SouLLc (Philippot de)» écoyer. (Voir au mat Patnel). 

Sot (Guillaume de), éeuyer. (Voir au mot HfcRissoN). 

SuHART (Roger), éeuyer. (Voir au mot L'Abbê). 

SuHART (Colin), éeuyer. (Voir au mot La Luzerne). 

Taillets (Jean), éeuyer. (Voir au mot Heddebert). 

Tancarville (Michelet de), éeuyer. (Voir au mot Margonville). 

Taurin (Jean), éeuyer. (Voir au mot Sillans). 

Tenist (Guillaume de), éeuyer. (Voir au mot Marquais). 

There (Thomas et Raoul de), écuyers: (Voir au mot La Luierne). 

TiLLY (Jean de), dit le Jeune, chevalier dans la compagnie de 
Jean de Tilly, seigneur de Chamhois, revue à Rouen, le 22 
septembre 1415 ^ 

TiNiÈRES (Pierre de), éeuyer, donne quittance pour lai et quinte 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais soua le duc 
de Berry; Rouen, 30 septembre 1415 ^ (Sceau: éQU i^ une 
croU ancrée). 

Tisse (Godefroy). éeuyer. (Voir au mot Marconvilu). 

Tou^TiD (Jean, dit TAÀné^ et Jean, dit le Jeune)^ écuyerB. (Voir 
au mot Hérisson). 

ToRTis (Pierre du), éeuyer. (Voir au mot Margonville). 

TQuaviLL9 (Jeai\ de)» éeuyer. (Voir au mot Marquajs). 

TascauL (Jean), éeuyer. (Voir au mot Marquais). 

Trehan (Jean), éeuyer. (Voir au mot Hoihiet). 

Trémous (Andrieu de), éeuyer. (Voir au mot Heudebert). 

Trenghant (Henri), éeuyer. (Voir au mot Heudebert), 

1 Glairambaolt, t CVI. 
* Ibidem. 
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Trib (Robert de), écuyeF. (Voir au mot La Luzerne). 

Trou (Louis de), écuyer, donne quittance pour lui et neuf écuyers 
servant contre les Anglais sous le eomte de Vendôme ; Rouen, 
23 septembre 1415 ^ (Sceau : écu à une croix ancrée et un 
lambel en chef; supports et ciipier: 3 aigles). 

Vàlentin (Jean), chevalier, blessé en voulant porter secours au duc 
d'Orléans ». 

Vaulx (Guillaume de), écuyer. (Voir au mot Marquais), 

Vendôme (Pierre de), chevalier banqeret, seigneur de Cbar^q^x, 
donne quittance pour lui, un chevalier banneret et six éc^uyers 
de sa compagnie servant contre les Anglais sous le comte de 
Vendôme, le 14 septembre 1415'. (Sceau: écu à un lion 
chargé d'un petit écusson sur Tépaule). 

Verdun (Colin de), écuyer. (Voir au mot Champagne). 

ViERviLLE (Philippe de), chevalier, donne quittance pour lui et huit 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais sous le duc 
d'Alençon ; Rouen, 13 octobre 1415 \ (Sceau : écu à 3 fasces et 
une cotice brochante) . 

ViEUPONT (Robin de), écuyer. (Voir au mot Hareng). 

ViLETTE (Renaud de), écuyer, donne quittance pour lui et neuf 
écuyers de sa compagnie servant contre les Anglais dans la com- 
pagnie de Jean de Beauroont et sous les ordres du duc de Berry ; 
Rouen, 25 septembre 1415 *• 

Villeneuve (Jean de), écuyer, (Voir au mot Villereau). 

i Oairambault, t. CVUI. 

* La CShesDaye -dea-BoiB. 

* daîrambanU, t. GXl. 
^ n>idem, t. GXU. 

* U)idem, t. GXm. 
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ViLLEREAti (t*ierre de), écuyer, fait montre à Rouen, le M sep- 
tembre 1445, de huit écuyers de sa compagnie servant contre les 
Anglais sous le duc d'Alençon : (sceau : écu semé de fleurs de lys 
k un lion brochant *]. 

Jean de Villeneuve — Jourdain de Laire — Guillaume de 
Grandval — Robin Le Comte — Jean Aubrec — Robert de Fosses 
— Jean de Sonnere — Jean de Chauvigny. 

VtHET (Huet et Robert], écuyers. (Voir au mot Lànok). 

ViTRT (Guillaume et Fouquet de), écuyers. (Voir au mot Champagne). 

Vivier (Colin du), écuyer. (Voir au mot L'Abbé). 

Wavrin (Jean de), bâtard de Wavrin, écuyer, seigneur du Forestel. 
C'est le chroniqueur : sa présence à Azincourt est prouvée par sa 
chronique dans laquelle il se dit témoin oculaire des faits qu'il 
raconte. 

< Qairaïubault, t. Clin. 
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SOUS LES ORDRES ET A LA SUITE DU ROI HENRI V 



A LA BATAILLE D'AZIN COURT. 



Ce document, emprunté au manuscrit 78S de la Bibliothèque harléienne, British 
Muséum, a été publié par Nicbolas Harris-Nicholas, esq., dans son livre intitulé : 
The history of the battit of Agincourt and of the expédition of Henri the Fifth in 
to France ; Londres, 18S7* 



Compagnie du duc de Glogester, composée de 142 hommes 
d*armes ou lances, dont les noms suivent, et de 406 archers 
ou arbalétriers. 

Le duc. Richard Baumont. 

Messire Henri Hasee ^ Geffrey Lowther. 

Messire Robert Roos. Thomas Burgh. 

Messire William Tnissell. Gonaiii Aske. 

William Harrington. John Smythes. 

^ Afin de ne rien enlever à ce précieui document de Timportance qu*il possède, 
on a jugé à propos de conserver scrupuleusement Torthographe des prénoms et des 
noms de fiuDilles, quelque vicieuse qu*eUe fut 
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William Hyde. 
William Gressener. 
Nicholas Torley. 
Robert Dacre. 
Richard Skelton. 
James PMrich. 
Rauf Rranspath. 
James Fenes. 
James Grofte. 
John Oke. 
John Reynes. 
Walter Stryckland. 
John Aston. 
Peter Mordon. 
John Glynlon. 
Robert Salkeld. 
William Rokhill. 
Thomas Malgrane. 
John Ward. 
George Lampet. 
John Enyas. 
Richard Golfox. 
Waulter Shyryngton. 
Guy Wytyngtbn. 
Thomas Glouc. 
Adam Adrya. 
Nicholas Gryffen. 
John Bredfeld. 
Nichasin Scot. 
Roger Glyderow. 
Richard Bytterley. 
Richard Wyttun. 
Richard Hakett. 
Nicholas Fiti-Hugh. 
William Bright. 
John Werkerton. 



Gharles Midellon. 
William Bary. 
Richard Asshewell. 
Roger Smythewyke. 
Thomas Wayte. 
William Standon. 
Gyles Burton. 
William Gnrteys. 
Richard Goleme. 
John de La Lande. 
Andrew de Rolf. 
John Holme. 
John Bekwyth. 
Nicholas Goule. 
Richard Estnay. 
Thomas Hokley. 
John Goveley. 
Thomas Goveley. 
Nicholas Gayte. 
Laurence Bucke. 
Thomas Wynge. 
William Lovell. 
Thomas Wellys. 
Joiin Pympe. 
William Stalvorthe. 
John Gounseill. 
flenry VecU. 
Richard Moynen. 
William Glopton. 
Thomas Weston. 
Thomas Wytteney. 
John Banester. 
Edward Stradlyng. 
Richard Kickley. 
Robert Grophull. 
Robert Sydman. 
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Owaine Hornby. 
Edward Hawkan. 
Robert Hillary. 
John Wissington. 
Thomas Roos. 
Mayew Matlow. 
Richard Whithed. 
John Kyrkham. 
^V^lliam Sfdlenm. 
Thomas Twayle. 
Henry Kelkenny. 
Thomas Sewell. 
William Patemoster. 
Roger Ekyth. 
Richard Layland. 
Thomas Gapper. 
Richard Louther. 
William Haute. 
Hugh Louther. 
William Terell. 
John Stamford. 
John Felde. 
John Yonge. 
John Kinge. 
John Aleyn. 
George Gounsell. 
John Cole. 
William Hotdelyne. 
William Cressewell. 



Thomas Sewalle. 
Thomas Claypole. 
William Hyde. 
Hugh Smyth. 
John Rygelyn. 
William Darset. 
Robert Philip. 
John Rede. 
John Cannidische, 
Griffen Fordet. 
Gérard Johnson. 
John Salmon. 
Bernard Singleton. 
Edmond Dacre. 
John de Erlesch. 
Gawayn Salcok. 
Thomas Boston. 
Robert Benote. 
Yon Hamond. 
John Savgrond. 
John de Ware. 
Thomas Hakerle. 
Thomas Halnton. 
John Huet. 
John Sutton. 
Robert Milborn. 
Thomas Nele. 
William Ogan. 
Richard Wyche. 



Compagnie du comte de Margh, composée de 10 lances, dont les 
noms suivent, et de 102 arcLers. 



Le comte. 
Léonard Haslinges. 
William Gotesmore. 



Richard Maydeston. 
Thomas Cusak. 
Morys Poontayne. 
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Lewys Corenwayle. 
John Glifford. 
Richard Fulshull. 
Degare Hamell. 
William Halsast. 
Thomas Lowell. 
Richard Baron. 



Robert Moresby. 
William Comewayle. 
John Daumselle. 
John Someners. 
Richard Kemton. 
Stemham Gomysshe. 
John Mydellon. 



Compagnie du comte de Huntington, composée de 16 lances, dont 
les noms suivent, et de 35 archers. 



Le comte. 
Laurence Dulton. 
Thomas Deell. 
William Junnyng. 
John Loym. 
John Quyteley. 
William Gyrdeley. 
Hugh Gorton. 

Compagnie du comte Marshall, 
noms suivent, et de 80 archers. 

Le comte. 

Messire Thomas Rokesby, 

Messire Thomas Lyndeley, 

Messire John Hoton, 

Messire John Geryne, 

Messire John Hevenyngham, 

Edmond Rodsam. 

Robert Holme. 

NichoU Lodewyke. 

Robert Rassett. 

Robert Barde. 

Piers Capell. 

Nicholas Dawne. 

Roger Jonderell. 



.s 



Yon Elys. 
Thomas Talbot. 
William Kylleryen. 
John Rotyng. 
John Gosyn. 
John Hard. 
Nicholas Lovell. 
William Wymundeswold. 

composée de 33 lances, dont les 



Roger Radclyfe. 
Miles de Beston. 
Robert Leventhrop. 
Thomas Wynter. 
Robert Gonnstable. 
John Haytefelde. 
John Swynborne. 
Richard DuUe. 
Edward Wyner. 
George Wyn. 
Arthur Wyn. 
Thomas Newson. 
Thomas Rokeby. 
John Perers. 



w 
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John Lyndeley. 
Nicholas Lyndeley. 
William Hagthrop. 



John Wardale. 
John Holgrane. 
John Wyton. 



Compagnie du comte de Suffolk, le përe^ composée de 16 lances, 
dont les noms suivent, et de 71 archers. 



Le comte. 

Messire William Spayne. 
Messire Thomas Charles. 
Olyver Groos. 
William Argingten. 
Nicholas Wiseman. 
John Gennay. 
William Wynfield. 
John Kendall. 



John Broke. 
John Gatecombe. 
Richard Brycere. 
William Edward. 
John Wylby. 
Roger Boton. 
Thomas Spicer. 
John Castell. 



Compagnie du comte de Cambridge, composée de 3 lances, dont 
les noms suivent, et de 6 archers. 



Le comte. 
Robert Rokley. 



Thomas Ward. 
William Ward. 



Compagnie du comte d'OxFono, composée de 29 lances, donl les 
noms suivent, et de 79 archers. 



Le comte. 
Thomas Boston. 
John Herny. 
John Taverner. 
Edmond Folstolf. 
Geffrey Denys. 
Robert Wellyng. 
William Preston. 
John Edmund. 
Richard Ardeme. 
Thomas Balinburgh. 
Richard Worcester. 



John Wolf. 
Ranlyn Wardale. 
John Somerton. 
William Petyboo. 
William Steryn. 
John Remys. 
Robert Wock. 
John Bendyshe. 
Thomas Tyringham. 
Edmuod Preston. 
Georges Laughton. 
William Sencler. 
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John Balinburgh. 
Roger Eston. 
Thomas Stonyngez. 



Edmund Taylor. 
John Blackleys. 



Compagnie du comte de Sufpolk, le jeune, cômposc'é de 141anres, 
dont les noms suivent, et de ï6 archers. 



Le comte. 

Messire John Galf, chevalier. 

William Galf. 

John Colston. 

John Stafford. 

William Portter. 

John I>oke. 



John de Chambr. 

• 

William Bromley. 
Pires Wal'forde. 
John Edward. 
Waller Calf. 
John Montagu. 
William Cathom. 



Compagnie du sire de Harington, composée de 26 lances, dont les 
noms suivent, et de 83 archers. 



Ledit seigneur. 

Messire Thomas Fitzpayn. 

Messire Aleyn fyt de Penyngton. 

John Botrenx. 

John Palton. 

Rauf Anindell. 

Robert Corun. 

John Chichester. 

Nicholas Rudney. 

John Lncombe. 

Henry Leddred. 

Thomas Cole. 

John Folbroke. 



Richard Hudelston. 
Richard Skelton. 
John Salkell. 
John Payntonr. 
John Penyngton. 
William Preston. 
Richard Preston. 
William Laurence. 
Gilbert Nowell. 
Thomas Nevyle. 
Nicholas Lamplough. 
Thomas Rroghton. 
Richard Hariugton. 



Compagnie de sire Gérard Ufflett, composée de 9 lances, dont 
les noms suivent, et de 33 archers. 



Ledit seigneur. 
Thomas Sampson. 



John Scoles. 
Roger Dokwre. 
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Thomas Oawner. 
Thomas Bollon. 
Richard Lytell. 



Robert Rrowne. 
Thomas Magson. 
Mayhew Horneby. 



Compagnie de Lord Matreves, composée de 10 lances» dont les 
noms suivent, et de 34 archers. 



IMii seigneur. 
Messire Wauter Rarkeley. 
Henry Tylmayn. 
John Frompton. 
William Moore. 



Robert Banent. 
Thoma^.fpypt. 
John Bavent. 
Robert Pokeswelle. 
John Winford. 



Compagnie de Lord Camoys, composée de 24 lances, dont les 
noms suiventi et de 69 archers. 



Ledit Lord. 
Thomas Hoo. 
Thomas Leget. 
William Canvyle. 
John Belstede. 
John Symsby. 
John Bolde. 
John Ayleward. 
John More. 
Robert Kynston. 
Thomas Gytspyn. 
Symond Godington. 



Dany Boydon* 

John Bredon. 

John Golmere. 

John Palmer. 

John Trussell. 

John Odeme. 

William Merlot. 

Lewys Mewys. 

Thomas Trysbekett. 

John Gode. 

NichoU Ramsell. 

Thomas Fitzhenry (mort al bataile). 



Compagnie de Lord Roos, composée de 9 lances», dont ie^' noms 
suivent, et de 22 archers. 



Ledit Lord. 
Robert Harington. 
Godefryd Leeke. 
Henry Normanvyle. 
Thomas Bolton. 



Nicholas Glyf. 
William Golston. 
John Plnmton. 
Thomas Rotherham. 
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Compagnie de Lord Ferris» composée de 5 lances, dont les noms 
suivent, et de 9 archers. 



Ledit Lord. 
William Handsacre. 
William Draycole. 



Waul Yon. 
Jobn Broneshelf. 
John Wallker. 



Compagnie de Lord Sgrope, composée de 6 lances, dont les noms 
suivent, et de 14 archers. 



Ledit Lord. 
Robert Hopton. 
Edmond Assheton. 
Robert Rokeby. 



Robert Merkynefeild. 
William Entwessetl. 
William de Smeton. 



Compagnie de sir Roula nd Lenthall, composée de 8 lances, dont 
les noms suivent, et de 33 archers. 



Messire Rovland Leyntale. 
Bartholowmew Sayer. 
Bradston. 
John Bitterlee. 
Richard Fythian. 



Henry Gérard. 
John Melyo. 
Edmond Tyldesle. 
Rys ap Rother. 



Compagnie de Lord Talbot, composée de 20 lances, dont les 
noms suivent, et de 55 archers. 



Ledit Lord. 
Edward Sprencheux. 
William Arthur. . 
Nichotas Landelie. 
Robert Balle. 
Robert Sutton. 
John Dodde. 
Roger Frodesham. 
John Stanle. 
John Glene. 
Richard Maule. 



Nicholas Gryffyth. 
Henry Samon. 
Gilbert Mulborne. 
John Mandevyle. 
William Fleccher. 
Thomas Wanghail. 

■ 

Thomas Spaldinge. 
John Portingaler. 
Robert Erdeswike. 
John Elys. 



— 345 — 



GoiDiNignie de Lord Fitz-Hugh, chambellan du roi, composée de 
21 lances, dont les noms suivent» et de 92 archers. 



Mons'. William Fitz-Hogh, 
MoDs'. Geffrey Fiti-Hogh^ 
Mons'. William de Evera, 
Mons'. Thomas de Roaihe, 
William de Rednesse. 
John de Thorp. 
William de fiony. 
John de filand. 
William de Graodorge. 
Richard Haldenby. 



chlrs. 



Richard Hamby. 
John Barbour. 
Thomas Aberswyke. 
Richard Baleston. 
Roger Boleston. 
John Scrastowe. 
Cok Trump. 
Robert Trumper. 
Roger Boleston. 
John Kertyngton. 



Compagnie de sir Thomas Erptnghaii, grand-maitre de la maison 
du roi, composée de 16 lances, dont les noms suivent^ et de 47 archers. 



Ledit sir Thomas. 
Mons'. Hamond Straunge. 
Mons'. Want'. Goldyngham. 
John Sterlyng. 
Denston Stratton. 
John Brayston. 
John Leneng. 
John Gegge. 



Léonard Strannge. 

John Aungers, mort à Caloys. 

John Assheman. 

William Hart. 

Piere Thorley. 

Brysingham. 

Nicholas Gunvyle. 



Compagnie de sir John Grey, composée de 35 lances» dont les 
noms suivent, et de 96 archers. 



Ledit sir John. 
Thomas Salveyn. 
Edmond Héron. 
Robert Lyske. 
John Horton. 
Thomas Jadde. 
Edward Héron. 
John de Eryngton. 



Richard Habraham» 
Richard Acherton. 
Henry Wriltington. 
Triston Leylond. 
Adam Egworth. 
William Kelde. 
Robert Sampson. 
John at Wode. 
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' John; Hareford. > iphi\ Ae^ell. 

Richard Peryson. ,^ John Wilson. 
Thomas Fitz Henry. Roaland Armestrannge. 

Georges Gray. Wiflia^ de Charleton. 

William Eworthe. John de Woller. 
John de Cramlynglon. Davy Gray. 

Ronland de Rode. Thomas Gfay de Banborgh. 

Thomas Ragge. John de Ghester. 

Robert Gorbet. Lyell de Ghester. 

John Yorke. 

Compagnie de sir tlQbert.BABTHORP, controlepr de la^ o^aisoD du 
roif composée de ÔJaDces, ioni les noms suivent» et dQi48 ArQhers. 

Ledit sir, Robert. : Jhomas Hardewynn. 

TbomasrvBobthorp. John \yafdi^e. 

Thomas Wisse. William Mason. 

Comp^tgnie^ de. William Ktnwàlmarghe,. trésorier de Tépargne, 
composée de 2 lances. 

Ledit William. Richard Andelaby. 

Robert Myrfyn. 

Compagnie de John Chbnyi écuyer du corps du roi,^ Composée de 
4 lances. 

Ledit John. • Thomas Poons. 

John Gheny, junior. > John Evingham. 

Compagnie de Joli» Stvward, écuyer du corps du roi, composée 
de 4 lances. 

Ledit John. William Manston. 

Edmund Hardys. Thomas Baker. 

Nicolas Perche , écuyer , avec sa compagnie. 

Lowis Robesart , ëevyer ^ avee «sa compagnie. 
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Compagnie des sergents des requêtes de Thôtel du roi. 



John Fereby, greffier des requôte? 

de rhôtel da roi. 
Walter Burton, idem. 
Thomas Morton, idem. 
William fialne, contrôleur de la 

cuisine du roi. 
Robert Alderton, sous -contrôleur 

de la cuisine du roi. 



John Butler. 
Rauf Pope. 
Henry Bromley. 
William Courteney. 
Ebull Strannge. 
John Elmain. 
James Hoget. 
Thomas Bolde. 



Compagnie de Thomas Stryklànd, porte-étendart dé la' bannière 
de St.*George. 

Edmttnd'Benstede. 

John Rider, écuyer, sergent de la chambre du roi , avec sa compagnie. 

Compagnie dé John Bdk6h, composée de 62 lances. 



Ledit John. 
Thônias Water. 
John Bryggez. 
Rys Robyn. 
Robin Dyeby. 
Stephain Ferro. 
John Clément. 
Robert Hunto. 
Robert Helyon. 
Thomas Eston. 
Robert Lacok. 
Richard Parker. 
William Whitteman. 
John Holton. 
John Phelipe. 
Thomas Scarlet. 
Robert Quiseley. 
Thomas Lychebarrow. 



William Bank. 
Nicholas Holand. 
' Thomas Apttlton. 
Gérard Huyn. 
William Gasteleyn. 
Andrew Gray. 
John Asto. 
Henry Londe. 
Nicholas Reresby. 
William Burgoyne. 
John Selby. 
Richard Elton. 
Bertram de France. 
William Holt. 
John Hardgrove. 
Laurence Everard. 
Thomas Gorbet. 
Thomas Stanton. 
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William Fitz Henry. Gyles Thordon. 

William Bradwardyn. Thomas Mapurley. 

Nicholas Lary. 

. • 
Les valets de chambre du roi qui étaient à la bataille d*Azincourt. 

Dany CSawardyn. John Bromley. 

Ûweyn CSawardyn. Rohn Rys. 

William Mynour. William Somercotes. 

William Malbon. William Sadeler. 

Robert Soobache. John Burnam. 
William distance. 

Les officiers de la maison da roi. 

Compagnie de sir William Tàlbot, chevalier, composée de 4 
lances, dont les noms suivent» et de 6 archers. 

Ledit sir William* William Sampson. 

Thomas Talbot. Thomas Drynok. 

Compagnie de sirWalter Hungerford, composée de 17 lances, 
dont les noms suivent, et de 55 archers. 

Elis Delamare. William Arthur. 

William Chesterton. Nicholas Hampton. 

Nicholas Poyntz. John Tyrell. 

Henry Croke. John Trystram. 

Waut Gharleton. John Halle. 

John Rous. John Hall. 

Richard Lye. Thomas Roley. 

John Floareyne. Thomas Bernard. 

Compagnie de sir Thomas West^ composée de 14 lances, dont les 
noms suivent, et de 40 archers. 

Mons'. John Trebell, cflr. John Radwell. 

Roger Clyflon. John Medmengham. 

Henry Wareyn. John Englychs. 
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William Morys. 
William Cordray. 
Robert Marnyhille. 
John Abryford. 



John Lucas. 
William Marmylle. 
John Byngham. 
John Wassyngton. 



Clompagnie de sir Henry Huss, composée de 23 lances, dont les 
noms suivent, et de 25 archers. 



Ledit sir Henry. 
Richard Bytterley. 
Richard Wytton. 
William Bryght. 
Richard Haket. 
Nicholas Fitz Hogh. 
John Werkyngton. 
Charles Medulton. 
William Barry. 
Richard Asshehull. 
Roger Smetheweke. 
Thomas Wayte. 



William Standen. 
William Gurteys. 
Gyles Burton. 
Richard Coleme. 
John de Lelond. 
Andrew del Rolf. 
John Holme. 
Ghristopher Bosvyle. 
John Bekwith. 
Nicholas Coule. 
William Coule. 



Compagnie de sir Richard Hastinges, composée de 3 lances, dont 
les noms suivent, et de 8 archers. 



RadusAlan. 
William de Pytton. 

Mons'. William Buteler, 
Griffon de Hesketh, 
John de Syngleton, 
Thomas de Asheton, 
Robert de Heton, 

Mons'. Richard Kyghley, 
John de Deniton, mort a bataill, 
Gybon de Southeworke, 
William de Walton, 



C 

o 






John LoYonthorp. 

Mons'. Thomas Beawmond. 
Robert Breton. 
Bertran Moucher. 
James Clyfton. 

Mons'. Thomas Percy, on sa retenu. 
William Fowler. 
William Fayrchild. 

Mons'. John Osbaldesten, cCjr. 
John de Malpas. 
Richard de Malpas. 
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Mons'. Henry de SkaresbrjeMt obln^, 
Edward Banester.. 
Henry Gray. 
John Gylle. 

H<ms'; Edmnnd de La Pôle, chïr. 
Richard Doo. 
Alan Dalby. 

Mons'. William Stanely, c^Ir. 
Henry Hoton. 
John Barbonr. 



Mons'. Piers de Legh, on saireleniif 

Robert Orell. 

Hugh de Orell. 

Thomas Sutton. 

John Pygott. 

George de Asheley. 

Mons'. Ranf de Bostock. 
Chrestopher de Hogh. 

Mons'. John Everingham. ^ 
Thomas Everingham. 
John Repase. 
Thomas Baker. 



Compagnie de- mr Raulfe S» irlet, composée de 3 lance» 



Ledit sir Ranlfe. 
Ranf Fowne. 

Mons'. John Savage, cElr. 
Randolf de Legb* 
Thomas de More. 
John Le Warde. 
John Le Heche. 

Mons'. Thomas Rampston, cElr. 

Henry Wiehavd. 

John Barre. 

John Bassowell. 

William Sheffeld. 

Thomas Glover. 

114 archers. 

Hons'. Bipbard BldclyL 
Peter de Singleton. 
Olyver de Anootes» 



John Waryn. 
John Gloucestre. 

Mons'. William Hndelston, cÛr. 
Richard Skypton. 
William Çrene. 

Mons'. William Cromwell/ 
Thomas Haliday. 

Mons'. Willi^ de tigli» Q^f. 
William Agglyonl^y. 
WilU&m Marnam. 
Richard Townley. 

William de Holeyns, lance de Mons* 

Thomas Gresele. 
Thomas Ferrour de Blyt)ie. 
John Massy de Preçton. 
Robert Sherard. 
Gregory Ballard. 
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John Qynke. 
Henry Bromley. 
George Haseley. 
John Massy. 
Roger de Molington. 
Thomas Rugmayn. 
William Warde. 



John de Morley. 
William de Kyghley. 
Ranf de dayton. 
Stremu Sharp. 
Thomas Warde. 

9t archers. 



Compagnie de sir William Botelbr» qui mourut à Harfleur. 



Geoffrey de Hesketh. 
John de Sing^eton. 



Thomas de Asheton. 
Robert de Hoton. 



Compagnie de sir Nicholas Longford, que Dieu absolve. 



Robert Redyche. 
Ranf Byrches. 

Compagnie de Hertanke. 

l'fédéric Seoffé. 
Richard Wellys. 
James de Shaterton. 
William Massy. 
John de Lèche. 
Chnstopher de Freston. 
Nicolas de Reresby. 
Raolf de Pôle. 
Richard Hamys. 
John Standisshe. 
Robert Radclif. 
Robert Qwyley. 
John de Massy. 
John Done. 

Cent lances. 



Henry Walker. 



WiHiSdn flhfliï]^. 
Nichol«s tfayi^ode. 
Adam de Whytingham. 
George Benêt. 
Thomas de Wombwell. 
fidmujid de Ndi*manyîile; 
William êè WombweUa. 

William Not, capitAîûe dés 19 
maçons. 

109 archers sons les ordf èâ dû cùmtè 
de Lancaslre. 

I9O archers sans les ordres du comte 
de Chester. 
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Compagnie de Thomas Ghacer, composée de 9 lances, dont les 
noms suivent, et de 37 archers. 

Simon Hayle. John Byngley. 

Robert Hanle. John Dirikson. 

Thomas BuUhorp. Thomas Ck>wle. 

William Hemy. John Gronevyle. 
Thomas Hardy. 

Compagnie de Nicholas Merbt. 

Waryn Waldegrave. John de Asheton. 

William Hudleston. John Longshaw, malade à Harfleur. 

William Ducworth. 

Compagnie de sir John Asheton, chevalier. 

John Asheton. Maitre Thomas de Conynghoplanc. 

Roger de Mylvehows. Huit sergents da roi. 

Compagnie de William Meryng* 

Compagnie de sir John Pilkington, composée de 3 lances, dont 
les noms suivent, et de 4K archers. 

John Kay. William Lee. 

Roger Kay. 

Compagnie de sir Thomas Phelipe, composée de 8 lances, dont 
les noms suivent, et de 29 archers. 

Ledit sir Thomas. Thomas Poley. 

Thomas Holwysoont. Robert Hemnale. 

William Gode. Jacob Denys. 

John Bamard. William Kenston. 

Compagnie de sir William Bourchier, composée de 25 lances, 
dont les noms suivent, et de 81 archers. 

Ledit sir William. Mons'. Roger Aston. 
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Mons'. Richard Walgrtve. 
Mons'. John Suert. 
Thomas Arblastier. 
Walter Vcrney. 
John Hampton. 
Richard Halys. 
William Franceys. 
John Newland. 
William Gwyn. 
Gny Duke. 
Edward Mackwilliam. 
Richard Kempe. 
Rauf Roteler. 
William Gulby. 
William Mareys. 
Waolter Haket. 
Thomas Spencer. 
John Griffeth. 
William Tendrynge. 
John Gaywode. 
John Saxton. 
John a Thomas. 
Nicholas Gomond. 

Alexander Sheffe, inspecteur d^Har- 

fleur. 
William Bramshulf, pris à Fécamp. 
Geffrey Blake, tué devant Mon- 

tivilliers. 
Lewis Cadowen, tuéavantla bataille. 
Mons'. John Gomewayle. 
M ons'. John Harpeden. 
Henry Tevelton. 
Richard Drayton. 
Thomas Wenlock. 
William Lowdsop. 



on V archers. 



Roger White. 

Gérard Askyn, on deux archers. 

John Plome. 

John Corwayle. 

John GarreWy pris à bataill. 

John Hyngton. 

John Gryffyth. 

Thomas Cramford. 

Robert Wyfeld. 

Walter Golepeper, 

Edward Golepeper, 

John Codington. 

John Sampson. 

Henry Sparke. 

Thomas Eustace. 

John Burton. 

Thomas Southeme. 

Edward Tyberay. 

Laurence Chipendene. 

Robert Blosme. 

William Chippenham. 

Heugh Tangley. 

Henry Myles. 

John a Wode. 

John Kynner. 

Thomas Brugge. 

John Kelly. 

Thomas Gifford, reparti malade 

d'Harflenr pour l'Angleterre. 
Nicholas Bromford, avec 4 archers, 

reparti malade d'Harflenr pour 

TAngleterre. 
Roger Wisse. 
Thomas Cmsak. 
Hngh Tangley. 
119 archers. 

sa 
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Compagnie de sir WilUam Harington, composée de 13 lances, 
dont les noms suivent, et de 28 archers : 

William Harrington. Thomas Fitz Henry. 

John Pykeringe. John Mawsore. 

John Staynton. Ranf Westby. 

Robert Gawnfield. Joha Fitz Henry. 

Maykn Grofte. Robert Thornour. 

John Bradshawe. Jacob Bery. 

Compagnie dé lohn de Watërton. 

John Wastnysy malade à Harieur. Robert Longesby. 

Mons'. John Bowchier. John Tournay. 

James Wychington. William Sutell. 
Bernard Seyvill. 




THE RETENUE OF HENRI V 

IN HIS FIRST VOYAGE, 



( Cette liste, publiée dans le livre de Nicholaa Harrifl-NiciiolaB , p. ^-101, est 
extraite , dit-U , « From unpublished collections for Rymei's Fowkra, Bloane 
Mss. 6400. » ^ On y retrouve des noms déjà cités dans. 1a liste qui p^câ^e 
mais ce document est trop curieux à tous égards pour quA sa place ne sot 
pas marquée dans le présent travaâ. ) 



tmma 



Thomas, duc de Clarence ^ 
Hnmphrey, duc de Gloucestre. 
Edward, duc d'Torck *. 

Thomas, comte de Dorset. 

Richard, comte de Cambridge *. 
Thomas, comte de Salisbnry *. 
John, comte Maresbal. 

Esmond, comte de March. 
Thomas, comte d'Arundell. 

Michael, comte de Suffélk. 
Le comte d^Oxford. 
Le comte de Huntingdoo. 
Sir John Mautravers. 
Sîr John de Cammoys. 
Sir William La jZouche. 
Sir William Willooghby. 
Sir Henry Lescrop *. 
Sir John de Harington. 
Sir Henry Fitz-Hugh. 
Sir Gilbert Talbot. 



à «b«v4j. 



ASA ( 1 eomte, S bannerets, 14 
***' ] clieTalicr8,SS2écoyerB. 

200 (6 chevaliers, 199 écnyfH.) 

iiM i 1 baron, 4 chevaliers et; 
^"" J 94écuyer8, 

1 AA i 1 baaneret, 6 ehevalien 
AVU ^ etOiécoyers. 

60 (9 chevaliers, 57 écoyets.) 

40 (3 ehevalieni 36 écuyecs.} 

50 (4 chevaliers, 45 dcayecs.) 

/>A j 1 baaneret, 3 chev;aJjei8 
"'' I etôSècuyers. 

1AA } 7 bainerets, 8 chevaliers 
A"" ] et89éeayers. 

4D (9 chevaliers, 37 éeayers.) 

i» » 

20 » 

20 (1 chevalier, 18 écaytrs.) 

30 (9 chevaliers, S7 écayers.) 

20 (9 cheviUers, 17 écoyec^.} 

go (3 cheriliers, 97 écayers.j 

^ (3 chevaliers, 96 éciiKFt.) 

30 (8 chevaliers, .^4M|6nO 
30 (3 chevtUers, 96 écayers*) 
30 (8 eheraliers, 96 écayers.) 



730 
.600 
900 

300 

160 

80 

150 

160 

300 
120 



à pM. 



9 

» 

9 
1» 



» 


100 


» 


40 


» 


iO 


«0 


9 


' 1 


» 


«0 , 


ï> 


iW 


» 


90 


» 


90 


» 


90 


» 



i Son engagement. «at en date du 99 4ivr^ 1415. (Rym^r^ t. IV, part. ii). 
« • * • Ibidem. 
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Sir Jobn de Clifford. 

a 

Sir John de Roos. 

Sir Hugh de Bourchier. 

Sir William de Glynton. 

Sir Esmon de Ferrers. 

Thomas, baron Carew, chevalier. 

John Grey de Ruthyn, chevalier. 

Edward Courtenay, jchevalicr. 

Thomas West, chevalier. 

John, sire de Saint-Pee. 

John Agarston, écuyer. 

Nicholas Alderwich, écayer. 

Nicholas Alderworlh, écuyer. 

Trustan Anderton, écuyer. 

Thomas Apurlon, écnyer. 

Richard Arundell, chevalier ^ 

John Alsoo, écuyer. 

John AsenhuU, écayer. 

John Ask, écuyer. 

Robert Ashfield, écuyer. 

John Ashton, chevalier. 

Nicholas Ashton, écayer. 

William Athirton, écuyer. 

Nicolas Athirton, écuyer. 

William Atte Lee, écuyer ». 

John Attillbrigge. 

John Bagot. 

Gregory Ballard. 

William Balne, écuyer de cuisine. 

Roger Banastre^ écayer. 

John Banystre, écayer. 

John Bauk, écuyer *. 

Robert Babthorpe, écuyer. 

Randulphe de Barton, écuyer. 

Oliver de Barton, écuyer. 



BOKMES 

d'armes. 

30 
20 
20 
20 

n 
n 

15 
30 
20 
20 

» 

3 
3 

» 
» 
1 

2 

9 
» 

3 

» 

3 

» 

s 



à choTal. 

90 
» 

A 

9 
9 
» 

20 

9 

9 
9 
9 
9 

30 

» 

9 

9 
9 
9 
9 
fi 

2 

9 

3 

9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 



à pied. 



9 

40 

40 

40 

36 

24 

45 

90 

60 

80 

3 

9 

9 

2 

3 

» 

3 
6 

» 
3 
3 

2 

n 

2 

9 

9 
3 
3 

2 

9 

2 

15 
2 
2 



4 Dans son engagement il est qualifié cousin du Roi. (Rymer, t IV, part ii). 

• n s'était engagé, en mai 1415, pour une année. (Ibidem). 

* Ibidem. 
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BOMMES 


ABCHEBS 


ABCHEBS 




dTansM. 


à ekoTal. 


à pied. 


Gilb. Barton, écuyer. 


B 


t 


A 


John Baskervill, chevalier *. 


t 


» 


6 


Waller Beauchamp, écuyer. 


4 


i« 


» 


Charles de Beaumont, chevalier. 


i 


11 


» 


William Bedik, écuyer. 


» 




î 


John Bell, écuyer. 


» 




3 


John Blacket, écuyer. 


2 




6 


William Blakebourne, écuyer. 


• » 




3 


John Blount, chevalier. 


20 




3 


James Blount, écuyer. 


9 




3 . 


Adam de Blundell, écuyer. 


» 




3 


Henry Blundell, écuyer. 


9 




3 

• 


Thomas Bold, écuyer. 


» 




3 


Robert Bolron, écuyer. 


» 




S 


William Bourgchier, chevalier. 


30 


90 


» 


Nicholas Bowet, écuyer. 


» 




3 


Thomas Bowel, écuyer. 


V 


«1 


3 


William Bradshaw, écuyer. 


» 




3 


William Brancepath, écuyer. 


» 




î 


William Brokesby, écuyer. 


î 




6 


Henry Bromley, écuyer. 


» 




_ 
3 


Robert Bruce, écuyer. 


» 




S 


Bawdewyn Brugge, écuyer. 


1 




Ù 


Thomas Burcestre, écuyer. 


» 




3 


John Burg, écuyer. 


3 




9 


William Burgoyne, écuyer. 


» 




3 


Mariée Brune. 


> 




» 


WauU. Burlon. 


» 


» 


3 


Will". Burlon, écuyer. 


» 


» 


3 


William Butill, chevalier. 


10 


1» 


30 


John Botiller, écuyer. 


» 


» 


3 


Robert Gastle, clere de la maré- 








chaussée. 


» 


J» 


j» 


William Gastellaine, écuyer. 


j> 


» 


3 


Robert Ghalons, chevalier. 


3 


9 


» 


Thomas Ghaucer, écuyer. 


n 


» 


80 


^ Dans son traité avec le roi^ par 1 


eqoel il 8*engag 


;e pour une ann 


ée, ile8t^>pelé 


'John Baskervill de Hereford, chevalie 


r. (Rymer, 1. 1\ 


\ part. u). 





— 


■OHlns 

ëantaM. 


Thomas Chaucer, écoyer. 


M 


Thomas Chauwortb, chevalier. 




John Chendnit, écuyer. 


Û 


John Ghetewode, éettyer. 




John Chelewynd, éeuycr. 




John Cheyne, écuyer. 


4 


John Clément, écuyer. 




John Glyffordy écuyer. 


* 


John Clink, écuyer. 




John Colvylf chevalier. 




John Concway, écuyer. 




Chômas Corbet, écuyer. 




John Comwûly chevalier. 


30 


John Covyn, écuyer. 


» 


Edward Courtenay, chevalier. 


30 


William Courlenay, écuyer. 


9 


John Dartasy écuyer. 


10 


John Devereux, chevalier. 


«50 


John Durwart, écuyer. 


» 


Thomas Dulton, chevalier. 


10 


John Elmham, écuyer. 


» 


Thomas Erpyugham, chevalier. 


so 


Thomas Eston, écuyer. 


» 


John Esmond, écuyer. 


t 


Richard Etton, écuyer. 


9 


Laurence Everard, écuyer. 


» 


John Everdon. 


» 


John Fastolfe, écuyer. 


10 


Simon Felbrigge, chevalier. 


n 


John Feriby, clerc de la garde- 


» 


robe. 




Stephen Ferrour, écuyer. 


» 


Henry Filongley. 


j» 


William FiU-Henry. 


» 


John Fitx-James de Radcliffe. 


6 


William Fitz-John de Radcly£fe. 


» 


John Folville. 


» 


Henry Fowler. 


» 


Bertram de France. 


9 






à oh«T«l. 

»> 

» 

» 

6 

È 
É 
» 

» 
9 
1 
» 

80 

» 

60 

l 

» 
1 




à pied. 

» 

t 

n 

8 

3 
3 
t 

« 

8 
90 

% 
90 

% 
30 



» 

3 

» 

8 

6 
3 
3 
I 

30 

86 

3 

9 

a 

3 

t 

3 
9 
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HOMMES 


ABCHEBS 


ABCHEBS 




d'armes. 


à ob«Tal. 


à pied. 


Roger Fyene$, chevalier. 


8 




«4 


David Game, écuyer. 


9 




3 


Richard Gardemewe, écuyer. 


O 




t 


Robert Gloncestre, ëcayer. 


1 




s 


Joho Graa, écayer. 


t 


• H^ 


3 


Richard Granson, chevalier. 


t 




6 


Thomas Gray, chevalier. 


n 




48 


Thomas Greseley, chevalier. 


3 




9 


John Greseley, chevalier. 


t 




G 


Andrew Grey, écuyer. 


» 




9 


John Greyndor, chevalier. 


10 




80 


John Griseley, chevalier. 


2 




6 


Richard Halsham, écuyer. 


• 




S 


William Hardgrave, écuyer. 


» 


i 


» 


John Hardgrove, écayer. 


» 


8 


» 


William Hardgrove, écuyer. 


» 


. jp 


n 


James Harington, chevalier* 


6 


• 


18 


William Harington, chevalier. 


10 


• y 


30 


Richard Hastings, chevalier. 


8 




98 


Stephen Hatfeld, écuyer. 






6 


Thomas Hauley, chevalier. 






i 


Richard Hay, écuyer. 






« 


Nich, Haywode, écuyer. 






a 


Robert Helyon, écuyer. 




]i 


8 


John Ap Henry, écuyer. 






8 


Thomas Ap Henry, écuyer. 






6 


Robert Heton, écuyer. 






9 


John Hobildod, écuyer. 






1 


William Hodilston, écuyer. 






3 


Jacob Hoget,* écuyer. 






8 


John Haland, écuyer. 






3 


William Holt, écuyer. 






8 


John Holton, écuyer. 






3 


John Horsey, écuyer. 






a 


Nich. Horton, écuyer. 






8 


William de Hudelston, écuyer. 






1 


Wauter Hungerford, chevalier. 


20 


60 


• 


Robert Hunt, écuyer. 




B 


3 


Gérard Huyn, écuyer. 




» 


% 
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I 



Lewis Johan, ëcuyer. 

John Irby, écuyer. 

John Ireby, écuyer. 

Richard Kigfaley, chevalier. 

John Kilner, écuyer. 

William Kynwolmershy trésorier 
de l'épargne. 

Robert Lacock, écuyer. 

John Langyille. 

John Lardener, écuyer. 

Nidi. Lary, écuyer. 

Robert Laurence, écuyer. 

Robert Lèche, chevalier. 

William de Legh, chevalier. 

Rowland Leynthale, chevalier. 

Henry Lound, écuyer. 

Alisaundre Lound, chevalier. 

Robert Lovell, écuyer. 

John Louchy écuyer. 

Peter Lowart, écuyer. 

Thomas Mapnrley, écuyer. 

William Marshall, écuyer. 

Nich. Merbury, écuyer. 

William Merpg, écuyer. 
John Morley, écuyer. 
Thomas Morstede, sergentd'armes. 
Thomas Moreton, clerc de la garde- 
robe. 

W". Mounteney, écuyer. 
Nich. Mountgomery, le filz, che- 
valier. 

John Moutgomery, écuyer. 
Hugb de Mourton, éouyer. 
John Noreys, écuyer, capitaine de 

Coumay. 
Nich. Norton, écuyer. 
John Nowell, écuyer. 
William Olton, écuyer. 
William Orell, écuyer. 



1 

9 



àdMTftl. 



3 

» 

s 

3 
3 

% 

n 






àptod 



€ 
î 
1 

18 
3 

9 
3 
3 
» 
3 
6 
9 
9 
36 
3 
6 
€ 
I 
ISaiMétoMA. 
3 
3 

18 
3 
t 
3 

3 
3 




3 
3 

9 
3 
t 
t 







John Osbaldeston, écnyer. 
Richard Parker, écnyer. 
Robert Paasemere, écuyer. 
Stephen Payne, aamonier. 
Henry Pemberton, écuyer. 
Thomas Percy, chevalier. 
Henry de Percy, chevalier. 
John Peryent, écuyer. 
John Phelipp, chevalier. 
John Pilkington, écuyer. 
William Pôle, le filz. 
Martin Pôle, écuyer. 
Rauf de Pôle, écuyer. 
William Pope, écuyer. 
William Porter, chevalier. 
John Pudsey, écuyer. 
Robert Quikkesley, écuyer. 
John Radclyif, chevalier. 
Richard Radclyff, chevalier. 
Robert Radclyff de Osbalton , 
écuyer. 
Thomas Radclyife, écuyer. 
Rauf Ramsey, écuyer. 
John Rash, écuyer. 
Thomas Rempton, chevalier. 
Nich. Rerisby, écuyer. 
John Rider, écuyer. 
Thomas Rigmaiden, écuyer. 
Lowys Robessards, écuyer. 
Johp Robessart, chevalier. 
Rob<. Rothington, écuyer. 
John RoundeR, écnyer. 
John Rydere, écuyer. 
Wauter Sandes, chevalier. 
John Saundish. 
Thomas Scarlel, écuyer. 
Richard Scroop. 
John Selby, écuyer. 



9 

6 

3 

30 

» 
20 

9 

» 

V 

3 

8 

9 
9 
9 

9 
9 
9 
9 
9 

3 

9 

9 

16 

9 



à oheral. 



9 
1 
9 

9 
9 

18 

9 
9 
9 

9 
9 

9 
9 
9 
9 
9 
» 
» 

9 
9 

à 

9 
9 
9 
9 
l 
9 

18 

9 
9 

9 
9 
9 

3 

9 

2 



à pied. 

9 

3 

9 

3 
t 

6 

9 

9 
90 

3 
60 

3 

3 

3 

• 

9 

3 

9 

9 

S 

3 

3 

Î4 
î 

3 

9 
• 

6 
3 
2 

3 



9 

45 

> 
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H01IHE8 


ABCBEB8 


ABCBEB8 ; 




ë'armM. 


à oheTal. 


à pied. ' 


Henry Sharsbrock, écuyer. 


» 


t 


9 


Robert Sheraud, écuyer. 


• 


2 


2 


Rauf Shirley, chevalier. 


6 


» 


1» 


Rauf Shotesbroke, écuyer. 


2 


B 


6 ! 


John Skipton, écuyer. 


» 


» 


î ! 


John Skidmore, chevalier. 


4 


» 


11 1 


John Southwork, chevalier. 


î 


9 


6 ' 


Gérard Sprong, écuyer. 


» 


» 


4 ; 


Hugh StandiShy chevalier. 


3 


» 


9 


Rauf Staneley, chevalier. 


4 


» 


12 


Robert Staneley, écuyer. 


» 


» 


2 


Hugh Stanley, écuyer. 





• 


8 


John Stanley, écuyer. 


8 


» 


24 


Thomas Staunton, écuyer. 


» 


J» 


3 


John Steward, écuyer. 


4 


» 


12 


Thomas Strikeland. 


î 





6 


William Stokeley, écuyer. 


» 


» 


2 


William Strange. 


n 


B 


3 


John Sugerias. 


» 


» 


3 


John Swillington. 


4 


B 


12 


William Talbot, chevalier. 


4 


» 


8 


Richard Tempest, chevalier. 


6 


JD 


B 


Giles Thometon, écuyer. 


» 


9 


n 


John Tiptoft, chevalier. 


30 


60 


so 


William Tirwhyl, éeuycr. 


j) 


» 


3 


John Topclyffe, écuyer. 


» 


» 


i 


Richard Tounley, écuyer. 


» 


B 


t 


William Troutbeck, chambellan 






f 


de (tester. 


50 • 


B 


650 


Roger Trumpyngton, chevalier. 


3 


B 


9> 


Thomas Tnnstall, chevalier. 


6 


18 


B 


John Vale, écuyer. 


B 


1> 


t 


Florys Yan Askemade. 


5 


O 


15 


Hertank Van Clux, chevalier. 


3 


B 


9 


William Van Jander, chevalier. 


5 


B 


5 


Gérard Ufflete, chevalier. 


20 


6 


60 


Gilbert Umfreville, chevalier. 


20 


90 


B 


Robert de Umfreville, écuyer. 


20 


40 


B 





V!^ 


ABCBEMI 

AolMTttl. 


AKCHBms II 


Robert Urcewyk, sllérif de Lan- 










castre. 


» 


» 


■ 


5M 


Thomas Warde, écuyer. 


» 


» 




« 


Thomas Waterton, écuyer. 


» 






tt 


William Weld, écuyer. 


a 




1 


S 


Adam Whitingham, écuyer. 


9 






3 


William Wightman, écuyer. 


9 






3 


Thomas Wilcokes, écuyer. 


2 






6 


John Yedelishy chevalier. 


t 




• 


6 


Henry Ynglish. 


9 


■ 




» 




• 

L %1l$% hoimnee dTarMes^ 


• 


Total 


1 4,128 archers k chetaT. 
j 9,77t archers à pied. 






r 98 arbalétriéts. 





John Greydon, chevalier, avec ICO mineurs. 

Gérard Yan Willighen, / 

Hayns Joye, j maîtres canonniers, avec 25 antres, ei ehaflu d'em 

Walter Stotmaker, j avec deux aides canonniers, soit 50. 

Drovankesell Ck>ykin, [ 

Nicholas Brampton, garnisseur de bacinets. 

Albright Mailmaker, armurier, avec 12 compagnons. 

Leicester, i 

Guyenne, | rois d*aniies. 

Irlande, ( 

Hereford, maréchal d'armes. 

4 valets peintres. 

John Covyn, sergent des tentes et pavillons du roi, avec 28 autres gardiens des 

pavillons. 
H'. Nicholas Colnet, médecin, avec 8 arcàers» 
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Thomas Horestede. i 

„ ^ , , ! sergents, avec 18 autres sergents. 

William Bradwardjm, f "* ^ 

John Waterton, écuyer, maître de Técurie du roi, avec 60 palefreniers. 

John Othvin, officier surveillant de Técurie. 

Nichol Harewode, officier de Técurie. 

Ranulph Apulton, contrôleur de Técurie. 

William Grene, i ^^ ^ . 

„,. . ,, . \ avec lî autres officiers pourvoyeurs. 

William Medewey, ) * ' 

Gérard de La Strade, palefrenier. 

Guy Midelton, ( 

, . m* , ! gnides du roi pendant la nuit. 

John Melton, I 

Richard Berre, et 9 autres selliers. 

William Kynwolmersh, trésorier de Tépargne. 

M'. William Smith, écuyer, avec 41 gardes. 

Thomas Harvy, et 8 autres serviteurs du roi. 

Griffith Percival, et 8 autres gardes du roi. 

Thomas Tunbrigge, et 86 gardes de la maison du roi. 

William Heryot, page-messager de la chambre du roi, et 3 autres. 

Norman Swynford, et 3 autres gardiens des volailles du roi. 

Nicholas Burcestre, et 8 autres employés de la boulangerie du roi. 

William Balne, écuy«r de cuisine. 

Robert Allerston, i 

H' h <1 n tA i ^^^*o®<^i®^ ^^ cuisine, de paneterieet d^échansonnerie. 

Jacob Meyndy, écuyer, gardien de la lingerie. 

Wauter Burton, ( 

... ,1 clercs de Pépicerie. 

John Langayle, l 

William Pek, sous-clerc de l'épicerie. 

John Hanham, gardien des volailles, 

William Sharpeton, clerc du lavoir. 

Thomas Westerdale, avec 15 hommes pour le lavoir. 

John Desye, clerc de la boulangerie. 

John Breton, clerc du palais. 

William, avec 6 charpentiers du palais. 

Thomas Fysh, avec 19 employés du palais. 

John Feriby, ( 

Thomas Morlon. j '^"'^ **• '" ««'•«»«-«>»«• 

William Topnel, maître tailleur, avec t archers. 
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maîtres charpentiers, avec Iti ouvriers. 



George Benêt, cordonnier, avec 26 autres. 

Thomas Matthew, 

W". Temple, 

Robert Mitchell, faiseur de flèches, avec 6 autres. 

Nicholas Frost, fabricant d'arcs, avec 6 autres. 

John Flete. 

Estephin Payn, aumônier. 

Thomas Bridde, sous-aumonier. 

Master Jobn de Bordin, clerc, docteur-ès-lois, avec 1 clerc et S archers. 

Richard Hais, clerc, avec 1 clerc et S archers. 

M'. Esmon Lacy, doyen de la chapelle du roi. 

John Burnell, 

John Mildenhale, 

M'. Stephen Morpath, et 13 autres chapelains. 

Frère Alain Hert, 



chapelains de la chapelle du roi. 



Frère John Brotherton, 



avec 14 autres gardiens des ornements sacrés. 



MÉNESTRELS 
aux gages de 12 deniers par jour pour ehacuii s 



Jolm Cliff. 
Thomas Norys. 
William Baldewyn. 
John Michel. 
Panel Tromper. 
Peut Tromper. 
Richard Pyper. 



Thomas Haliday. 
Wauter Haliday. 
Meisham Pyper. 
Snaith Fydler. 
William Langton. 
Thomas Hardiberd. 
WilUam Halliday. 



'^ 




POÈME 



SUR LA 



BATAILLE O'AZINCOURT 



fit SUR 



L'EXPÉDITION D'HENRI V EN FRANCE 



EN 1415, 



ATTRIBUE A LYDGATE. 



( BlBUOTHSQUB HAHLfilXNIlB , HSS. 865. ) 



PREMIER CHANT. 



God Ihat ail tbis -world gan make 
And dyed for us on a tre, 
Save Ingelond for Mary sake, 
Solhfast God in Trinyte ; 
And kepe our kpg that \s so free, 
That is gracions and good with ail, 
And grannt hym evennore the grée, 
Gnrteys Grist onre kynge ryall. 

Dure kynge sente in to France fui rathe 
Hys l^assatours bothe faire and free, 
His owne righl for to bave, 
Tbat is, Gyan and Normande ; 
He bad delyvre that his schulde be 
AU tbat ougbte kyng Edward, 
Or eilys tell hym certeynte, 



He itt gette with dynt of swerd. 
Wo ye Tigh$ mil Ihat thu il «m, 
Gloria tihi trmitas* 

And tban answerde the dolfyn bold 

To oure iMssators sone ageyn : 

« Me tbinke youre kyng he is nooght 

[old, •] 
« No werrys for to maynteyn ; » 
« Grete well youre'kyng, — - Jie seyde, 

[— so yonge »] 
« That is bothe ge&tUl and snall. 
a A tonne of tesys bdllys il irtiall'bym 

[sende »] 
c For to pleye hhn ^th «11. • 
Wot ye figk vM, -etc., etc... 
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« A dieu sire n-seide oure lordiâ aile, 
For there tïïey wolde no longer lende; 
Tbey token there levé, bothe grete and 

[smallej 
And hom to Ingelond they gnm wende ; 
And thanne they sel te the taie on ende, 
AU that the dolfyn to them gon say ; 
ff Ischal hym thanke thanne — seyde 

[our kynge] 
ff Be the grâce of God if that y may. i» 
Wot ye right well, etc... 

The kyng of Fraunce that is so old, 

Onto oure kyng he sente on hy, 

On prayde trews that he wolde hold 

For the love of seynt Mary. 

ff Our Gherlys of Fraunce gret well, 

[or ye wende, »] 
c The dolfyn prowed withinne his 

[wall, »] 
t[ Swyche tenys ballys Ischall hym 

[sende »] 
t As schall tere the roof ail of his ail. » 
Wot ye right weUf etc... 



Our kyng ordeyned with ail his myght. 
For to amende that is amys, 
And that is ail for Eogelond right, 
To geten agen that scholde ben his ; 
That is, al Normandie fersothe y wys, 
Be right of eritage he scolde it hâve, 
Thersf he seith he wyll nought mys. 
Crist kepe his body sounde and save ^ 
Wot ye right v>ell, etc... 

Oure kyng at Westmenster he lay, 

And his bretheren everych one, 

And other many lordes that is no nay ; 

The kyng tothem seyde anon : 

a To Fraunce y thenke to take the 

[way, •] 

« Sires, — he seyde, — be swete seynt 

[John S »] 

« Of good counseill y will yow pray, » 

« What is youre will what y shall 

[don ? >] 
Wot ye right weU, etc... 

The duk of Glarence, thanne seyd he, 

c My lord it is right full will, > 

« And other lordys right manye *, » 



^ R. H. Evans a reproduit, dans ses c Old ballads^ historical and nairathre, » t. II, 

p. 184 et suivantes, ce poème sur la bataille d*Axincourt; mais avec quelques 

•variantes que nous signalerons au fur et. à mesure qu'elles se préseuteront Cest 

ainsi que, par exemple, il omet les six strophes qui précédent, et lait commencer le 

poème par la septième strophe. 



* Variante : 

• To Fmaee i thlik to tako the way t 

• To wratk me ttiere spoa my fone • 

* Variante de Tédition de Evans : 

• Aad olbor lortes •aswofed Uieralo 

• Aad hM : Wo hold tt tor tte but 



« And get my land, if tliaty msy • 



» WiUi yoQ w« be nady for to fo» 
» Wbilo tbe biwst wUl we lett » 
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a We hold it right resou and skyll, » 
« To Fraonce we wolde yow redy 

[bryng •] 
< Wiihgladder will than we kon say. » 
«c Gramercy Sires, — - seide our kyng, 
a I Bchall yow qwyte if that y may. » 
Wat ye right toéU, etc. 

« I warne yow he seyde bothe olde 

[and yonge, »] 
ff Make yow redy withoughte delay ; » 
« At Southampton to meta yoare 

[kynge S »] 
<K At Laminas on seynt Petrys day, » 
a Bethe grâce of God andswete Mary, » 
« Over the see y thenke to passe ; » 
The kyng let ordeyn sone in hy, 
What y mené ye knowe the casse. 
W<4yi right toeU, etc.. 

After anon, with right good chère, 
Hyse gret gonnys and engynes stronge, 
At London he schipped them aile in 

[fore,] 
And sone fro Westmenster then spron- 

[ge.] 
With aile hyse lordys, sothe to saye, 
The mair was redy and mette hym 

[there,] 
With ail the craftes in good araye, 
It is fui soth what nede to swere. 
Woi 3fe ft^^ wMj etc... 

« Heyl, comely kyng, — the mair 

[gan say,] 



« The grâce of God now be with the, » 
« And speed the well in thy jornay, » 
« Almyghti God in Trinité, » 
c Andgrannttheevermore thedegre, » 
« To felle thin enemys bothe nyght 

[and day ; »] 
« Amen, — seyde ail the comunalte, 
c Graunt mercy sires » onre kyng 

[gan say.] 
Wotye right totU, etc... 

To seynt Poulys he held the way, 

He oifred there fuU worthyly; 

Fro thens to the queen that aame day, 

And tok his levé fui hendely ; 

And thorogh ont London thanne gan 

[he ryde,] 
To seynt George he com in hye. 
And there he offred that iche tyde, 
And other lordys that weren hym bye. 
Wat ye right wM, etc.. 

And fro thens to Suthamptony unto 

[that strond,] 
For sothe he wold no longer there 

[dwell ;] 
XV hundryd shippys redy there he 

[fond,] 
With riohe sayles and heye topeas- 

[teH.] 
Lordys of this lend, oure kyng gan 

[there sellj 
For a milieu of gold as y herd say ; 
Therfore there tmayle was quyte them* 

[fall weU J 



A « Ath Southampton to take your day. » 



24 
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For they ^Ovoldtfa fine aqu«ynle aray ^ 
Wùt ye righl wèU, elc... 

Tberforê softg tt was wailaway, 
There lyvys tlwy lost anon right in 

[hast,] 
Atid ourê kyng with riall aray^ 
To the se be i«bK 
And landyd in Normandye, at the 

[wàter ef Sayû,] 
At the pyle of Ketecaus, the sothe y 

[yow say,] 
On oure Laéy ^ven, the assumpcien, 

[the thirdde yer ef hys rayn,] 
And boldely hys baner there he gasi 

[display.] 
W0lye right toeli, etc... 

And to tfce towa of Harflew 4here be 

[tok the ^lay,] 
And mustred bis meyne faire before 

[the town,] 
And many other Lordys Idar well say, 
Witb banei^brighteand many penoun ; 
And tbere they pygbt there tentys a 

[down,] 
That wère embroodyd with armys gay; 
Firfit Ihe kynges tente with the crown, 
AtHl ail otbere lordes iogood aray. 
W<H ye right toeU, etc... 



« My bh)tber Giarenee, *-« Mlr kjrng 

[gansaj;] 
» The lother syde sbull ye kepe, 
» With my dougblèr and hire may- 

[dyns gayj 
» To wake the Frennsbnen of there 

[slepe«] 
» London, he seyde, sball with bere 

(«etcj 
» M y gonnyfe ehall lyn npen tbis grene, 
» For tbfff sball )^y witk Harfleie 
B A gane at iyneii as y weoe. > 
Wot ye right weU, etc... 

«c Miae engyntos tbat bethe sa kéoB^ 
» They sbull be aett be ayde tbia hiU, 
» Over ail Hariewe Ibat lbe«Mf seoe, 
» For to leke tf they play well. 
» Go we to game be fiodys graoe, 
A Myne cbildren ben redy everich. » 
Every greel gène thaï Ibère was, 
in bis moutb be hadde a stone. 
Woi ye right totU, etc.. 

The capteyn ef fiarfiewe soBe^noa 
To oure kyng he sente on by, 
To wyte wtet was bis wille le do* 
Tbàt he was corne witb bis teYy ; 
c Delivetre me tbis tonne, > — oure 

[kyng gan say,] 



' L'édition de M.*Evans ajoute après ce vers 



< The earl of Miitli, the sooth to sey 
That U f radous il ail degree, 
He warned the king, that U no nay, 
How ht wastold eertalnly. 



Shr, he saU, there tsraeh a aan 
TMs dajth thiak yon to hetray. 
Gnmerey, conaiD, aaid oor Ung ao firee, 
Bfine own trie kaif ht hy flod ntf* • 
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« Nay, sire » — be sejfde^ — « ^e 

[9f^Yn\ ftenys »] 
< T|)9ifu^ shall y it gete, if y may, 
9 Be tbe grâce of GodaAd myp ^^vys. » 
Wof p right wM^ etc.. 

« Myne jdeyers that y bave bedyr 

[broughlj 
» Jïk^T baUj3 bevb of stonys rouad, 
» fie tbe belpe of hym that me dere 

[bou^hlj 
» The shall youre wall bave to 

[ground. »] 
Tbe Pcepsshmen cried « AmonA4 1 

[Amound ! »] 
« This tQnn^— tbey seyde, — ut nvoste 

[kepe ; »] 
Tbe kyngs seitb be, will nought fro 

[Uiis groynd] 
Or be beve yolde tbis tovn Qarflete *. 
Wat ye rigkt weU, etc... 

Tenys seyde tbe grete gonne, 
How feliiwes go we (o game, 
Among \f\\e bouses of Harflewe roune, 
It dide tbe Frenssbmen r\ght grete 

[game ;] 
Fyftene before, seyd London^; tbo 
His bail mil faire be gan it throwe^ 



Tbat tbe stepyll of Q^ete eiS}4 ^Uys 

ial^] 
Witb bis bretb ti? didi^ dpwç blo^e. 
Wot ffe r^pu tiDfll, etc.*. 

XXX^^ is mpi seyd Messagère, 
And 9martly went bis way ; 
Tber wallys that were ma4 right ^uce, 
He brast them down tbe sothe to say. 
The kynges doughterj^ sey^e bece, 

[how tbei playj 
Herkeoytb myne may^enys ii^ this 

Itjdc,] 
Fyve and forty that is no nay, 
The ^allys wente doun on every syde. 
Wf^ ye figîu toeU, etc. 



/••• 



The engf DM seide, to longe we abyile, 
Let us gon to ben on nssent ; 
Wberevere that tbe bail gan glyde, 
The bouses of Harflew tbey ail to rent, 
An Englyssb man tbe bulweck brent. 
WomeQ crye(l alas ! tbat tbey were 

[bore,] 
Tbe Fi;enssbipeiLseide now be we abeul, 
Fropi us this Ipun now it is lore. 
Wot ye riglu toeil, etc.. 

It is best now that we therfore, 



Ei^tre- cette strophe et celle qui suit, on trouTe dans Evans : 



Trial many oor king did makep 
And thorow tbe dyke tbej gt» paM. 
The Frenehmen spied Uielr waUs fan abake, 
And coaDtemined again In ttiat plaee. 
Together tberdn the thej gan race. 
It ia graat Ikad to aee ihem aglit- 



Priaonen oor men diey did take, 
And ont of the niind ihey had then dight. 
The Prenehnen then flew at a atyght, 
To aee onr nien ao atron? and i tonL 
Thay foafiid tbe manjr wilbanaia and nilght 
Witb amoMer and ateneb tbey drave theBBOftL 
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That we beseche the kyng of grâce, 
Tbat he asayle us now no more, 
For to dystroye us ia this place ; 
For but tbe Dolfyn us reskewe, 
This toun to delivere wyl we sikerly, 
Messagers thei let make newe, 
And to the kyng tbey corne in by. 
Wotye right loell, etc.. 

The lord Gaucourt certeynly, 
For he was capteyn in that place, 
And Gilliam Bocher com hym by S 
And othere also bothe more and lasse , 
To fore' the kyng whan they com was ; 
i wot they sette them on there kne, 
a Heil comely kyng, thei seyde, in 

[this plas s, »} 
<c The grâce of God now is witb the. » 
Wot ye right toeU, etc.. 

a Of trews we wolde beseche the » 
a Unto it be Sounday atte non, » 
(c And but it Ihanne reskewyd be d 
a We shall to yow delyvere this toun. » 
The kyng thanne seyde to then fui son : 
« I graunte you grâce al this tyde, » 
a Somme of yow go forth anon, » 
a The remenaont with me shall abyde. j» 
Wot ye right toell, etc.. 
The capteyn hied hym with al his 

[myght,] 



Unto Roon * for to ryde, 

He wende tbe Dolfyn bave founde tbere 

' [right,] 
But he was goon, durst he nought 

[abyde,] 
Of helpe the capteyn besowte that tyde, 
« Harflew from us is lost for ay, » 
« Thewallys bendoun onevery syde, » 
<c We may no longere it kepe, be God 

[verray. »] 
Wot ye right wdl, etc.. 

« Of good counsaill I wolde yow pray,» 
« What is yonre will what shall y don, » 
aBatàill us mostetbene be Soneday, » 
« Or ellys delivere bym tbe toun. » 
The lordys of Roon togydere gon rown, 
And bad he sholde the town up yelde, 
a The kyng of Ingelond is fersas lyon, » 
c We will noughte mete hym in the 

[felde. »] 
Wot ye right weU, etc.. 

The capteyn went agen withoute 

[lettyng,] 
Before the kyng on kneys gan fall, 
« Heyl, he seyde, comely kyng, » 
« Most worthy prynce in Ibis world 

[riall, »] 
a Hère y bave brought yow the keyes 

lalle, »] 



* La version de M. Evans remplace ce vers par le suivant : 

And the Lord Yike corne tbej, 

* Hall, comely Prince, said tbat maym-bras, 

* Rouen. 
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«r Of Harflew tbat faire toun, » 
a Ail is yoare owne both towr and 

[halle, »] 
« Atyoar will Lord and at your croan. d 
Wot ye rigkt loell, etc... 

« I thanke God, — thanne seyde oure 

[Jtyng,] 

ff And Mary his modir that is so free ; » 
« Myn uncle Dorsetvithouteletlyng, » 
< Capteyn of Harflewe schall ye be. » 
« And al that is in that toun, » 
a Wot stille shall abyde, » 
« To maken up that is adoun, 
a Tbat hath ben fellyd on everysyde.» 
Wot ye right weU, etc... 

« Meyne I now shall with yow ride, » 
« To se the toun there overall, » 
« Wyif no child lett non abyde, » 
ff But hâve them ought bone grete 

[and small ; »] 



And let stnife the toun overall, 
With Englysshmen thereinne to be; 
They left no Frenssh blod withinne 

[the wall.] 
But hadde ail oute the comunalte. 
Wot ye right well, etc... 

Four bundred women and children 

[men myght se,] 
Whanne they wenten out sore yon 

[Ibey wepe ;] 
The grete gonnes, engynes, to the 

[trewle,] 
They vrere brought in to Harflete, 
Oure kyng unto the castell yede. 
And restyd hym there as his will was. 
« Sirs, — be seyde, — so God me 

[spede »] 
« To Galeys warde I tbenke to pass. » 
Wot ye rigkt toeU that thuê it looa 
Gloria tUn trinitas. 



DEUXIÈME CHANT. 



Whanne Harflete was getyn , that 

[ryall toun,] 
Througb4he grâce of God omnipotent, 
Oure kyng he made hym redy bown, 
And to Caleys ward full faire he went; 
My brotber Glarence verament ; 
Ye shall ryde al be my syde, 
My cosyn Yorck ye take entent, 



For ye shall also this tyde. 
Wotye f^^toeU, etc.. 

a My cosyn Huntyngdon shall with 

[me ryde,] 
» The erl of Suffolk that is so fre, 
» The erl of Oxenford shall not abyde, 
» He shall comen forlh with his meyne. 
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» Sire Tbom^ Erpflkgbftm that nérrere 

[dide fiille s] 
» And y !t MMtaèr bo mole y tbeé, 
» Sire Joftn, the knyghl of Ck>r- 

[newaitte \] 
» He dar abyde and tbUt kimr yee. > 
YFol ye right toeU, etc... 

« Sire Gilbert Umfrewille wil us 

[avaylej 
» Tbe lord Glytrord so God me spede, 
» Sire William Bouœr that will not 

[faille,] 
» Tbey Win ne belpe when we bav 

[nede.] 
» Towàrd Caleys full faire they yede, 
» In tbe cnntrey of Picardie, 
» And eut of Normandie theygan ryde : 
» Now Cbf ist save ail the tumpanye. » 
Wotye ri§lu vM, etc... 

Our kyng rood forth, blessed he be, 
He spared neither dale ne doun. 



Be townes gvete, and caiMl kygbe, 
Til be oo«ie lo tbe water ef Som ; 
Tbe brigge tbe Frenssbemen adde 

[drawe a doun»] 
That over the water he tayglit nmigbt 

[ryde ;] 
Onre kyng made bym rèdy bown^ 
And to tbe water of Turwyn he corn 

[that tyde.] 
Wot yt righi wM, etc... 

Oure kyng rood forth thanne foll goèd 

(Bped.] 
Into the countrey of Tunryle, 
To Agynconri now a^ be is ride, 
There as oure kyng dyd bis bataile ; 
Be the water of Swerdys withoute 

[faile,! 
The Fren^emen oufe kyng tbei did 

And there they thongbt bira to aaaile 
AU in that feM oerleynlye K 
Wat ye right loeU, etc... 



1 Variante de M. Evans: 

« Tbe yoang earl of DeTOOtbire oeruinly, 

• Tbe lord ofClirrord tbat never woilrf fatl, 

• Tbe lord Cawse tbat is doogbty, 

• Aod also sir Jobn GornwaIi« 



» Sir Gilbert Umrervli wiil ons atail. 

• Tbe iord WbyHe, so God me speed, 
■ Sir Thomas Erpingham will notbil. 

• Ne sir William Boncer, wben we bare need. • 



* On pourrait croire qu'il est quesliun d*uii ( hevalier de la Gomouaille : il s'agit 
tout simpl émeut de sir John Côrnwall, chevalier. 

' On trouve ici dans la version de M. Evans les vers suivant qui manquent daus 
la nôtre: ils sont relatifs à Tépisode du sire de lleilly: (voir le présent volume, 
page 9è) : 

Tbe lord nalj, a tme knigbt, « And save yoar self and your meyny • 

Cnto oar king be corne in hie And oor king bad him go bis way \n taie 

A'M said : • Sire, tfeM ytm wfthoaght Cgbt • And bide no longer in tty ilgbt. 
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Tbe FrevtsalieineB badâe oure kynge 

[umbast,] 
WUh balftiU strong on every syde ; 
The dake Qf Orlicais ^yde . a in tost, » 
c Thj^ kyag ef IngelQiid with us shall 

[byde, ») 
«c He gaf bym levé tbis way to ryde, » 
a BeGod, me thenke, he was pot vys, » 
« Ttie^refore sbaU y aow be bys gyd, > 
«c Or th^t be oomii io slro^g Caleys. » 
Wbl ye rijfci io^(l, 0ic„. 

TM Aitke of Brjihan iM^wer4 tben, 
And 8ay4e : « be Grpd in Trinité, > 
« Th«rbe8o(eweof tbise Ii^lysghmen^» 
ff I bave no deynte tbem to se ; » 
« Âlas ! heieyde, what neditb us aile, » 
c To day so niany for to comen bere, » 
« XX'^ of ^8 it will befalle, » 
« Of tbeoi on prisonere. » 
Wat y« rigkt mil, etc... 

« Tbe duk of Burbon sware : « be 

[seynt Denys, »J 
« And otber lordes many on, » 
a We will goo pleye tbem at dys, » 
« Tbe lordys of Ingelond everycb on, » 
« Thergentilmen seide, be swete seynt 

[John ; »] 



a Tberarcbersbesold full fayrplente,» 
« And aile tbe beste bowemen icb on, » 
c AU for a blank of oure n^one t. 9 
Wot ye right wtU, ete... 

And thanne tbe duk of Barrye, 
Wilb wordes that were full mochell of 

[pryde,l 
« Be God, he seyde, y will nol sparye, » 
a Over the Englysshmen y thenke to 

[ryde;] » 
And if Ihat they dar us abyde, » 
c We shall overthrowe tbem aile in 

[fere ; »] 
a Goo we and slee tbem in tbis tyde, » 
« And come hom agen to oure dynere. » 
Wbt ye right toeU, etc.. 

Oure gracions kyng, that is so good, 
He balailyd bym fui rially ; 
Stakes be hewe doun in a wood, 
Befoin our archers pyght tbem on hy , 
Oure ordynaunce the Frenssbmen gan 

[aspy,] 
They that were ordey nyd for to ryde, 
They lighted doun with sorwe and cry , 
And on their feet their gon abyde. 
Wot ye right well, etc... 

The duke of York thanne full son 



» Notre version oublie de faire parler à son tour le duc tf Alençon : Voici le langage 
que lui prête le manuscrit reproduit par M. Evans : 



The dake of Alenson said, with astrene chee 
« A Yow to God shall I make, > 
• To take the king of Englaod to me prisoner, 
« OreUe be slain forhU sike. » 



« His banner, — he «ald, — I shall down shake » 

« In fleld this day, if i may stand. > 

« ThiB etber nany I shall gar make » 

• And strike of every archer ^{s right hand. » 
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Before onre kyng he fell on kne, 
c My liège lord, graunt me a bon, » 
ff For bis love that on croys gan die, » 
« Tbe fore ward thisday that ye graunt 

[me, »] 
ff To be before yow in tbis feld ; » 
« Be myn baner slayn wil y be, » 
« Or y will turne my backe or me 

[yelde. »] 
Wot ye rigkt toell. etc.. 

ff Gramercy cosyn, — seyde oure 

[kyng, »] 

« Tbenk on the right of mery In- 

[gelond. »] 
And thanne he gaff hym bis blessyng, 
And bad the duke be sholde up stond : 
ff Crist, — he seyde, — that shop 

[bothe sone and sonde, »] 
ff And art lord and kyng of mygbt, » 
ff This day hold over me thin holy 

[hondj 
ff And spede me well in al my right. » 
Wot ye rigkt well, etc.. 

Help seynt George oure lady knyght, 

Seynt Edward that is so fre, 

Oure lady that art Godys modyr bright. 

And seynt Thomas of Gaunterbure ; 

He bad aile men blithe to be, 

And seyde: a Felows well shall we 

[spede, »] 
ff Every man in bis degré, » 
ff I shall yow quyte fuU well youre 

[mode. i>] 
Wot ye right losll, etc.. 



Oure kyng seyde : ff Fêlas, what tyme 

[of dayT •] 
ff Sire, thei seyde, it is ner pryme ; » 
ff Go we anon to this jornay, » 
ff Be the grâce of Godit is good tyme, » 
« For aile the seyntes that lyn in 

[shryne, »] 
ff To God for us they be praieng, » 
Tbe religions of Ingelond ail benynge ; 
ff ^Ora pro nobis* » for us they syng. 
Wot ye right imU, etc.. 

The kyng knelyd doun in that stonnde, 
And Englysshmen on every syde. 
And thries there kyssyd the grounde, 
And on there feet gon glyde ; 
« Crist, — seyde the kyng, — as y 

[am thi knyght, »] 
ff This day me save for Ingelond sake, » 
ff And lat nevere that good Reme for 

[me be fright, »] 
ff Ne me on lyve this day be take. • 
Wot ye right loeU, etc.. 

Avaunt baner, withoute lettyng, 
Seynt George before avowe we hyme, 
The baner of the Trynyte forth ye 

fbryng,] 
And seyn te Edward baner atthis tyme; 
« Over — he seyde — Lady Hevene 

[Quene, »] 
ff Myn own baner with bire shall be. » 
The Frensshman seyde al be dene, 
Seynt George ail over oure kyng 

[they se.] 
Wot ye right well, eU*... 
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Tbey triampyd up full meryly, 
The grete bataille togyder yede ; 
Oare archiers shotte full hertyly. 
And made Freosshmen faste to blede ; 
Tbere arwes wente full good sped, 
Oureenemyes therwithdoun gonfalle, 
Tborugh bresplate , habirion , and 

[bassonetyedej 
Slayn tbere were zj tbousand on a 

[rowe aile ^] 
Wot ye right weU, etc... 

Oure gracious kyng men myghte 

[knowe,] 

That day he faught witbe bis owne 

[bond,] 

He sparyd notber beigh no lowe, 

Tbere was no man bis dynt mygbt 

[stond ;] 



Tbere was nevere no kyng yit in tbis 

[londj 
Tbat evere dyd better in a day, 
Tberfore ail Ingelond may synge oo 

[8onft] 
'Laus Deo' we may well say* 

Wot ye right well, etc. 

Tbe duk of Gloncestre, tbat is no nay, 
Tbat day full wortbyly be wrougbte, 
On every syde be mad good way, 
Tbe Frenssbemen faste to grounde be 

[brougbt.] 
Tbe erl of Huntyngdon sparyd nougbt; 
Tbe erl of Oxenford layd on ail soo ; 
Tbe yonge erl of Devensbire be ne 

[rougbt ;] 
Tbe Frenssbmen faste to grounde gan 
Wot ye rigkt toeU, etc... [goo *•] 



1 Denters of death men might well deem 
So flercely in fleld tbey gan flght. 
Ttaey bere np on tbelr helmets sebeen, 
Witb aiM nd swords brigbt, 



When oar arrows were ata fligbt, 
A moDgtbe Fienebmen was a well sorry cbeer, 
Tbere wasto bring of gold bocUed ao brigbt 
Tbat a nan migbt bold a stroDgarmoar. 



* La fin de ce chant diffère totalement dans les deux versions de MM. Harris- 
Nicholas et Evans ; celle de M. Evans est beaucoup plus complète et plus étendue : 



Onr Engiisbmea tbey were taii sekerdo 

And fleree to Ogbt as any lion. 

Basnels brigbt tbey craied in two 

And beat tbe Frencb banners adoan, 

As tbnnder strokes tbere was a sonnd 

Of axes and spears tbey gan glyde. 

The lords of France lost tbeir renown, 

Witb grisiy wounds tbey gan abide. 

Tbe Frenebmen for ail ibeir pride, 

Tbey fell down ail at a fligbt : 

« Je me rends ! • tbey cried on every side ; 

Onr Bngllsbmen tbey nnderstood nongb arigbt, 

Tbelr poli — axes ont of tbeir bands tbey wyght. 

And laid tbem along straight npon tbe grass. 



Tbey spared neitherdake, earl, norknigbt, 

Tbertffore say we, deo grattas. 

And wben tbat battte seomilt was 

On tbe friday af after-noon, 

Onr king to bis longing bis way be took, 

Tbere as be lay tbe night before, 

Till it was satarday by tbe morn, 

Tbrongbt tbe fleld be rode again. 

Now sball ye bear of tbe Lords tbat were Ibrlom» 

Tbe eari of Mereke tbat tbere was slain , 

Tbe cari of Rossey. tbe sooth to say, 

And aiso tbe earl of Bourbon, 

Tbe earl of Drtwis went n^er away, 

Tbe eail of Danaurtyne died tbat gay, 
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Thè duk oC Orlioi» XhànM mas noo, 
That day was taken prisonere ; 
The erl office hê wm «fea ; 
Tfae dak0 oCfiraband sUyn was there; 
Th0 d»ke of Barre fast hym by ; 
The duke éf LMiitton ivente nevere 

[•way ;] 
Ne the erle Neverse certeynly. 
Ne many other tordes «bat y cannot 



The erl of Ryefteraond eettoynly, 
That day was taken iti Ibe fild 9 
The eii ef Vendue wae right sory ; 
âd4 Sir Bursegavt be gaii byn yeM ; 
And tans oure kyng co&qtieryé the féM, 
ThroQgh the grâce of ^od omnipoteal ; 
He tok£ bis prisoners yooge and oMe» 
And fiiire to Caleys ward tbanne he 

[went ;] 
The yere of bis règne the thridde thîs 
Gloria M Trmla$. [wi».} 



TROISIÈME CHANT. 



And there he restyd verrament, 
At his owne will whilys that it was 
And shipped tbanne in good entent, 
And at Dovorr landyd y ges ; 
To Caunterbury fuU fair he pasl. 
And ofered at soynt Thomas sbryao ; 
Fro thens sone be rod ita hast. 



To EUbam be cam in good tyme. 
Wot ye right loell, etc... 

The mayr of London was redy bown, 
With aile tbe craftes of that cite. 
Aile clothyd in rad thonigh ont the 

[town,] 



Tbf earl of Saynys whb ati hIs gent, 
Tue cari of Grawnte that withoul delay, 
And alM tbearchbUhop ofSent, 
Tbe lord Raufermont was noaght absent, 
Tbe lord Daory, ^ God me speed, 
Tbe lord i>hilip Daaiy of Amiens, 
Aod the loril Amerey to gronnd Is yeld, 
The lord Robart ÏÏtei afl in tbït tide, 
Tbe lord Warreo iras sl;iia in that battle, 
Tbe lord Grememn in that retayite, 
Tbe tord Talen bewed tbat was so stont, 
Tbe lord Mantanee laM down tbe selle 
AnJ tbey lord Gonsay for ail bis ronglit 
Tbe lord Gonderct Ganttonyd Knit , 
Tbe lord Deoggardliilhat wasw giy, 
Tbe lord WiWtfyt VMli Irln m «tout, 



Tbe lord Moofit-GoyU tbe sootb to aay, 

Tbe lord Qaenys, as I yoa tell, 

Wiih tbe lurd Dampoih was slaia that day 

And tbe lord Gengerct of Dalfoar, 

Tbe duke of Orléans tbat was fsH wo, 

That day he was takrn prisoner 

The duke of Braband Main was tbere, 

The dake of Bar fast bim Ile, 

The dnke i if Alensoo went never ftr. 

Ne tbe earl of Nerere cerltlBly. 

Sir Bursygand began ^Id. 

And thos oar king oonqdefed tbe teM, 

Throigh the graee of God ottnlpolMl, 

He took bis prisoners, y oniif nid olé. 

And IQ Gilal* m hff be WMrt. 
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A 8fta«ly ngbt H Iras te se : 
To thè Black hMfa Uteimo roé hé, 
Anë spredde the wa?f ûq etery syde ç 
XX^^ M} men myght well se, 
Our oottely kfog for to «byde. 
WiA fe rii^ wtU, «te... 

The kyng from Bllhatt tene he oun, 
Hyse preeenors wtth hym dede bryage 
And to the Black heth fol soae be cm^ 
He saw Loodon wiUiooghte lesynge ; 
Heill, ryall London» seyde oore kyng, 
Crist the kepe evere from care ; 
And thanne gaf it his blessyng» 
And praied to Crist that it well fare. 

The Mair hym mette with moche 

[honour,] 
With ail the aldermen withoot lesyng; 
Heil, seyde the Mair, the conquerour, 
The grâce of God with the doth spryng; 
Heil dok, heil Prynee, heil comely 

[kyng,] 
Most worthiest Lord undir Crist ryall, 
Heil mlere of Bernes withoute letlyng, 
Heil fleur of knyghts now over ail. 

Hère is corne yoar citée ail» 
Yow te worchepe and to magnyfye, 
To welcome yow, botbegret andsmall, 
With yow everemore to lyve and dye. 
Graunt mercy Sires, oure kyng gan 

say; 
And toward London he gan ride ; 

This was upon seynt Clementys day, 

They welcomed hym on every syde. 



The lordes tf FrMiee^ thei gtm aaf 

[then,] 
Ingelond is nooght as we ^vuen» 
It farith be thèse Eaglissbnen^ 
As it deth be a swartt ef hen ; 
Ingland is like an hive witlûDM» 
There fleeree BMkith os f«ll evoll to 

Thoben there «noweBsharpeandkeae, 
Thorughoureharneys they do nastyng. 

To London brigge, thanne tood onr» 

The preoessions there they nette hym 

[rygfcij 

^Ave Bel Anglor' thei gan syng 
^Flos mandi' thei seydci Goddys knyght 
To London brigge whan he com ryght, 
Upon the gale ther stode on hy, 
A gyaont that was full grym of syght, 
To teche the Freasshmen onrtesye. 

Andat the drawebrigge» that isfastebyi 

To toures there were «pright ; 

An antelope and a Lyim stondyng hym 

[by,] 

Above them seynt George oure lady 

[knyght,] 
Besyde hym many an angtll bright^ 
'Benediotus' thei gan synge, 
^Qui venit în nomine domin* goddes 

[knygl»m 
^Gracia Dei* with yow deth sprynge. 

Into London thanne rood oure kyng, 
Full goodly there thei gonnen hym 

[grete ;] 
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Tbonigb oat the town tbanne gonne 

[Ihey syng,] 
For joy and merthe y yow behete ; 
Men and women for joye they aile, 
Of bis comyng thei weren so fayn. 
Tbat tbeCondydbotbegreleandsmalle, 
Ran wyn iob on as y berbe sayn. 

Tbe tour of Gombill tbat is so sbene, 
I may well say now as y knowe, 
It was full of Patriarkes aile be dene, 
^Cantate' tbei songe upon a rowe ; 
Tbere bryddes tbei gon down tbrowe, 
An bundred tbere flewe abougbte oure 

[kyng,] 

^Laus ejtts' botbe bygbe and lowe 
'In ecclesia sanctorum* tbei dyd syng. 

Unto tbe Gbepe tbanne rood oure kyng; 

To tbe Gondyt wbanne be corn tbo, 

Tbe xi] apostelys tbei gon syng, 

'Benedict anima domino.' 

XII kynges tbere were on a rowe, 

Tbey knelyd doun be on asent. 

And obles abougbte oure kyng gan 

[Ihrowe,] 
And wolcomyd bym witb good entent. 

Tbe cros in Gbepe verrament, 
It was grel joy it for to beholde ; 
It was araied full révèrent, 
Witb a castell right as God wolde, 
Witb baners brigbte beten witb gold. 



And angelys senssyd bym tbat tyde, 
Witb besaunts ricbe many a fold, 
Tbey strowed oure kyng onevery syde. 

Virgynes out of tbe castell gon glyde. 
For joye of bym tbey were dannsyng, 
Tbey knelyd a doun aile in tbat tyde, 
*Noweir *Noweir aile tbei gon syng, 
Unto Poules tbanne rood oure kyng, 
Xnilbyssbopesbym mette tbere right, 
Tbe grete bellys tbanne did tbey ryng, 
Upon bis feet full faire be ligbt. 

And to the beighe auter be went righl. 
Te deum for joye tbanne tbei gon syng; 
And tbere be offred to God almyght. 
And tbanne to Westminster be wente 

[withoute dwellyng.] 
In XV wokes forsothe, be wrought al 

[this,] 
Gonquered Harfleu and Aginoourt ; 
Grist brynge tbere soûles ail U> blys, 
That in tbat day were mort. 

Gbrist tbat is oure hevene kyng, 
His body and soûle save and se ; 
Now ail Ingelond may say and syng, 
a Blyssyd mote be tbe Trinité. » 
This jornay bave ye bcrd now aile be 

[dene,] 
The date of Grist I wot is was, 
A thousand foure bundred and fyftene. 
GUma tm TrnûUu ! 



CHANT 

Composé pour TEntrée triomphale d'Henri V à Londres 



APRÈS LA BATAILLE D'AZINCOURT 



LE 24 NOVEMBRE 1415. 



Deo gratias Anglia redde pro Victoria! 
Owre kynge wentforth toNormandy, 
With grâce and might of chivalry ; 
The God for bym wrought marvelaisly , 
WhereforeEnglonde maycaUe^andcry 

Deo gratias : 
Deo gratias Anglia redde pro Victoria ! 

He sette a sege, tbe sothe for to say» 
To Harflue toune witb ryal aray ; 
That toune he wan, and made a fray, 
ThatFraunceshalI rywetyl dômes day. 

Deo gratias, etc... 

Then went owre kynge, with aile his 

pioste,] 
ThoroweFrauncefor aile French boste; 
He spared for drede of lest, ne moste, 



Tyl be corne to Agincoart coste. 

Deo gratias, etc... 

Than for sothe that knyht comely. 
In Agincourt feld he faught manly, 
Thorow grâce of God most myghty, 
He had bothe tbefelde,and tbevictory : 

Deo gratias, etc... 

Ther dukys , and erlys , lorde , and 

[baronej 
Were take, and slayne, and that wel 

[sonej 
And some were ledde in to Lundone 
With joye, and merthe and greie 

[renone.] 
Deo gratias, etc.*. 
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Now gracions Gody he save ourekynge, Tbat we with merth mowe savely 
His peple, and ail his well wyllynge, [synge,] 

Gef him gode lyfe, and gode endynge» Deo gratias : 

Deo gratias Anglia redde pro Victoria. 



(M88. of Pepy'8 collection. •— Percy*8 ancient 
relique». — Nicholas Harris-Nicholas, the battle 
of Agincoiurt, p. S8S-888). 




COMPLAINTE FRANÇAISE 

FAITE AP^ÈS LA BATAILLE O'AZmœum 



( Cette petite pièce, composée « par aucuns clercs du royaume de France, moult 
émerveillés^ » se trouve reproduite toute entière dans la chronique de Mons- 
trelet, n« 2684, fonds français, Bibl. imp.^ ch. 150. — M. Douèt-d^Arcq, qui a pu- 
blié ce manuscrit^ a trouvé une autre et a meilleure leçon » , dit-il, de la com- 
plainte dans un registre du Parlement, Ârchiv. de TEmpire, reg. du Cous, xiiii, 
r 88. — Nous la publions également sous le titre de : Seconde version. 



PREMIÈRE VERSION. 



Cy voitron que par piteuse adventure, 
Prince régnant plein de sa voulenté. 
Sang si divers que de l'autre n'a cure, 
Con< cil suspect de parcialité. 
Peuple destruit par prodigalité 
Teront encore tant de gens mendier, 
Qu'a ung chacun fauldra faire mestier. 

Noblesse fait encontre sa nature, 
Le clergié craint et cèle vérité. 
Humble commun obéit et endure, 
Faulx protecteurs loi font adversité. 



Mais trop souffrir induit nécessité. 
Dontadvendra, ce que javeoir nequier 
Qu'a ung chalcun fauldra faire mestier. 

Feble ennemi en grant desconfiture 
Victorien, et peu débilité. 
Provision verbal qui petit dure 
Dont nulle rien n'en est eiécuté : 
Le roy des cieulx mesme est persécuté. 
La fin viendra et nostre estât derrenier 
Qu'à ung chacun fauldra faire mestier. 



SECONDE VERSION. 



Ghief essoigné de piteuse aventure, 
Jeune régent plein de sa volenté. 
Sang si divis l'un de l'autre n'a cure, 
Con^il suspect de parcialité. 



Peuple destruit par prodigalité. 
Feront enoor tant de gens mendier. 
Qu'à un chascun fauldra faire mestier. 
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Noblesse fiait encontre sa nature, 
Le clergié craint et cèle vérité. 
L'amble commun obéit et endure 
Fains protecteurs lui faire adversité. 
Mais trop souffrir induit nécessité, 
Dont avendra, que ja voir ne queir. 
Qu'à un cbascun fauldra faire mestier. 



Faible ennemi en grant desconflture 
Victorien, et peu débilité. 
Provision verbal qui petit dure, 
Dont nulle riens n'en est exécuté ; 
Règne, des tiens mesmes persécuté. 
Ta fin sera et nostre estât dernier. 
Qu'à un cbascun fauldra faire mestier. 




THE VICTORY OF AGINCOURT. 



A council grave our king did hold, 
With many a lord and knight ; 
Thaï ihey might truly understand, 
That France did hold bis right. 

Unto tbe king of France tberefore 
Ambassadors were sent, 
Tbat be migbt fully understand 
His mind and bis intent: 

Desiring him in friendly wise, 
His lawful rigbt to yield ; 
Or else be yow'd, by dint of sword 
To win tbe same in field. 

Tbe king of France witb ail bis lords, 
Wicb beard bis message plain, 
Unto our brave ambassadors 
Did ansver in disdain ; 

Andfeign'd our king wasyettooyoung. 
And of (00 tender âge ; 
Tberefore we weiglir not of bîs war 
Nor fear we his courage. 

His knowledge is in feats of arms 
As yet but very small : 
His tender joints mucb fitter were 
To toes a tennis balL 



A tim of tennis balls tberefore^ 
In pride and great disdain, 
He sent unto noble king, 
To recompense bis pain. 

Wbichanswer when our king did bear, 
He waxed wroth in hearth ; 
And said he would sucb balls provide, 
Should make ail France to smart. 

An army tbenour king did raise, 
Wbicb was both good and strong ; 
And from Soutbampton is our king 
With ail bis navy gone. 

In France he landed safe and sound, 
Witb ail bis warlike train ; 
And to tbe town of Harfleur straîgbt 
He marched up a-main : 

Btrt when he had besieg*d tbe same 
Against therr fenced walls, 
To batter down their statefy towenr, 
He sent his Englisb balls. 

This done, our noble Englisb king 
Marché up and down tbe land ; 
And not a Frenchman for his life 
Durst once his force withstand, 

S5 
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Until he came to Aginoourt ; 
Where as it was his chance 
To find tbe king in readiness 
With ail his power of France. 

A mighty host he had prepar^d 
Of armed soldiers then ; * 
Which were no less, by just account, 
Than forty thonsand men. 

Which sigbtdid much amaze our king; 
For he and ail his host 
Not passing fifteen thonsand had, 
Acconnted at the most. 

The king of France^ whichinrell did know 
The number of onr men, 
In vaunting pride unie onr prince 
Did send a herald then ; 

To nnderstand what he would give 
For ranson of his life, 
When he in field should taken be 
Amidst their bloody strife. 

And then our king, withcheerfnl heart, 
This answer soon did make ; 
And said, before this comes to pass, 
Some of their hearts shall quake. 

Andto their proud presumptuous prince 

Déclare this thing, qnoth he, 

Mine own heart's blood shall pay the 

[price ;] 
None else he gets of me. 



With that bespoke the duke of York ; 

noble king, qnoth he, 

The bading of this battle brave 
Youchsafe to give to me. 

God a mercy, cousin York, quoth he, 

1 grant thee thy request ; 

Then march thou on oourageously, 
And I will bad the rest. 

Then came the bragging Frenchmen 

[down] 
With greater force and might ; 
With whom our noble king began 
A hard and cruel fight. 

The archers they discharg'd their shafte. 
As thick as bail from sky ; 
That many a Frenchman in the field 
That happy day did die. 

Ten thonsand men that day were slam 
Of enemies in the field 
And as many prisoners 
That day were forcM to yield. 

Thus had our king a happy day. 
And victory over France ; 
And brought them quickly onder foot, 
That late in pride did France. 

The Lord préserve our noble king. 
And grant to him likewise 
The upper haid and victory 
Ofall his enemies. 



(Old ballads historical and nairative, by Thomas 
Evans, tome II, pages 851-8S5.) 



BALLADE 



SUR LA BATAILLE D'AZINCOURT. 



And there lay owre king til the fyrste day of octobre, the wbich day owre 
kynge remewyd and toke his way thorow Normandy and thorow Pykardy 
towarde Calys. And thèse bethe tbe townes Ibat owre kynge rood by iborow 
Frawnce. First is Harfle'w, tbe secundo is Houndefle^ the thirde is Barflete ; 
the ferthe is Monsterevelers ; the fift is Fescoonpe with the abbey; the siit is 
Arkes ; the seventhe is Depe ; the eyghte is Depe ; the IK^ is the coté of Delewe; 
the X« is the ceté de Tewe ; the XI« is ceté de Neelle ; the XII« is the ceté de 
Amyas; tbe XIII« is the ceté of Aras ; the XIIII« the water of Somme ; theXY* 
the ceté of Pyronne, the XYI« the water of Swerdys ; and than the batel of 
Tyrwyne. And in Agyncorte felde owre kynge faught with the Frenchmen, the 
ffryday to fore the day of Symond and Jude ; and ther ail the ryall powere of 
Frensshemen corne agenst owre kynge and his litill meyne, save the Frensshe 
kynge and the Dolfyne, and the duke of Borgogn^ and the duke of Barre , elles 
ail the lordys of Frawnce lay to fore the kynge in his hy way as he schuld 
passe towarde CSalys, enbateylyd in III* batayles, as the Frensshemen sayde 
hem silfe, the nownbre of LX M^ men of armes, and the were the faireste men 
of armys that ever any man saw in any please : And owre kynge with his 
litille mayne say well he must nedys fygte, or he myght not corne to Galays 
by the hy way. And than he sayde to his lordys and to his mayné : « Syres 
and ffelowes, the gondere mayné thenke to lett us of owre way, and thei wil 
not come to us, lete every man preve hym silfe a good man this day, and avant 
baneres, in the best tyme of the yere, for as I am trew kynge and knyght, for 
me this day schalle never Inglond rawnsome pay ; erste many a wyght man 
schall levé is weddes, for hère erste to deth I wil be dyght, and ther fore, 
lordynges, for the lowe of swete Jhesu, helpe mayntene Inglondes ryght this 
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day. Allso, archersy to yow I praye, no fote that ye fle away, erste be we aile 
beten in thîs felde. And thenke be Englyssbemen tbat never wold fle at no 
batelle, for agenste one of us thowthe ther be tene, thenke Griste will help us 
in owre right. Bot I wold no bMe wer spilte, Cryste help me so now in this 
case, but tho that been cause of this trespase ; when thou sittest in jugment, 
ther holde me excused tofore thi face, as thou art God omnipotent, but passe we 
ail now in fere, duke, erie, and bachelere, of ail owre synnys he make us 
sekere. Jentil Jbesu, borne of Marye, and as for us thou deydyst on good fryday, 
as thi will was, so brynge us to the blisse and hy, and graunte us ther U> bave 
a place. Do and bete on ffaste. » — Owre kynge tho bad wythe fulle glad 
chère ; and so tbei dyde at that word, lord, knyght, and archere. Ther men 
myght see a semblé sade that tumyd many on to tene and tray, for many a lorde 
ther rygbt low lay tbat common was off blod full gent. By evensong tyme sothely 
te say ther helpe us God omnipotent. 



Stedestfaerstumbelydtn that stownde, 
That stod stère sluffed under stèle ; 
Wltfa gronyng grete thei felie to 

[grownde,] 
Hei^sydesfèdered whantheigone fêle. 
Owre Lord the kynge be foght ryght 

[wele,] 
Searpfiche on hem fais spere be spent, 
Many on sake he made that sele, 
Thorow myght of God omnipotent. 

The duke of Glowcestre, alsa tfaal tyde 
Manfuliy, with his mayné, 
Wondeshe wroghttherwondere wyde. 
The duke of Torke also, perde, 
Fro bis kyng no fote wold he flee, 
T\\ his basonet to bis brayn was bent; 
Now on his sowle he bave peté 
Mersitîill God omnipotent. 

Hontingdom and Otforde bothe 



Were wondere fere ail that fy^ht ; 
That erste was glade thei made fui 

[wrethe,] 
Thorow hem many on to deth were 

[dyghl.] 
The erles foughten with mayn and 

[myght,] 
Rich houberke thei rofe and rente ; 
Owre kyng to helpe thei were full 

Pyght :] 
Now blesse hem God omnipotent. 

The^erle of Suthfolkgan hem assaylle. 
And sir Richard Kighlé in that slede. 
Hère lyves thei losten in that bataile, 
With dyntes sor ther were thei dede. 
Gif eny man byde eny good bede 
Unio God with*good entent, 
To tho two sowles it mole be neede 
Gracius God omnipotent. 
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Sire William fiowsere, as foule in 

[fright,] 
Preste he ther was upon his pray, 
Erpyngham he corne hym with, 
Her manhode help as welle tbat day. 
Off Frensshe folk in tbat afray 
Thre dokes were dede wîtb d<deful 

[denty] 
And fyve erles, this is no nay ; 
Ther belpe us God omnipotent. 

Lordes of name an hunderde and mo 
Bitterly tbat bargayn bowgbt ; 
Two thousand cot-^rmers also, 
Afier her sorow thedere tbei sowght. 
Ten tbowsand Frenssbemen to deth 

[wer browgbt,] 
Off wbom never none anay went ; 
Ail her names sotbly know y nowgbt. 
Hâve mersy on hem Cryst omnipotent. 



Two dukes were take in tbat stoure, 
He of Orliawnce and of Borboun, 
The Ewe and Artbowre, ^ 
The erle of Yandoum, and many one. 
The Ercbebisshope of Sens come witb 

[oure foon.] 

Hymfailedthe Wynnyngof hisschone, 
Tborow myght of God omnipotent. 

The falsFlemyngys, Godgef hem cure, 
Tbei loved us never yit, by the roode, 
For aile hère falsflaterung fare, 
Agenst owre kyng tbat day tbai stode. 
Bot many of hem her hert^blode 
Unblytbely bledden upon tbat bent ; 
Yit sballe tbai never way t Inglond good 
I swere by God omnipotent 



(Mes. CottOD; Cleop C. IV, f^ 24. — Political 
poems and songs, relating to Ifie* Eogliab 
history, composed during the period firom the 
accession of Edw. ID, to tbat of Rie. III, edited 
by Thomas Wright. — London, 1861 ^ •— vol. S, 
page lis.) 
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— 390 — 



ÉPIGRAMME 



SUR LA BATAILLE D'AZINCOURT. 



Mortua cara cruce caro Christi victor 

[ut unus] 
Grispini luce fecit Francis fore funus. 
Henricus Quintus rus agens curtum 

[fuit intusy] 
Jure juvante Jesu rex est victor sine 

[lœsu,] 



Dant sua firma fides, bona vita, prêtes 

[et amores,] 
Per silvas virides, quod perdit Francia 

[flores.] 
Ante lepusfugit, quœ nunc est Angliea 

[villa,] 
Quum leo rugit per Franoos redditui 

[illa *.] 



(Mss. Harl. n* 869, f»-S81. — Political poems and 
BODgs relating to Engllsh History, composed 
dming the period firom the accession of Edw. 
m, to tbat of Rie. m, edited by Thomas 
Wright — Vol. %, page 117.) 



1 n faut remarquer que cette pièce a de nombreuses allitérations, dans le genre 
des poésies du z* et du xi* siècles. 
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LES FRANÇAIS AUX ANGLAIS 



A PROPOS DE LA BATAILLE D'AZINGODRT. 



gens Anglorum, morum flos, gesta 

[tuorum,] 
Cnr tu Francorum procuras damna 

[bonorum ?]. 
Servorum Christi quos tractas crimine 

[tristij 
Et servant isti fidem quambis renuisti. 
Sub specie casti, frandem tu semper 

[amasti.] 



Scindas annosam caudam quam fers 

[venenosamj 
Sed cantaa prosam fidelibus Qiristi 

[morosam.] 
Eiaudi prcBsto tu, prosul, et memor 

[este,] 
Qui te caudavit deus ipsum sancti- 

[ficayit.] 



REPONSE DES ANGLAIS. 

ÀDglorum gentem cur false percutis Prœvalet in lingua qui non est fortior 

[ore?] [armis,] 

Et pro responso do tibi metra duo. Nullus in bac pugna plus meretrioe 

[valet.] 

(Mss. Hari. n* 1406, ^-9. — Politieal poems and 
•ODgs relating toBngliih History, etc... edited 
by Tbomas Wrtgbt, vol. S, page 1S7.) 
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